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doient à l'AJfomption , à fon égard. Son ar-

rivée dans cette Ÿflk* Réception qu'on luifah
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La Découverte du nouveau Monde
étoit encore alfez récente ,

Iorfque Ton

commença de mettre en problème fi elle

étoit aufti avantageufe à l'Europe, qu'on

l'avoit cru d'abord. On en propofa bientôt

après un fécond ,
fur la juftice du droit

de conquête ,
dont on s'eft autorifé pour

fubjuguer des Peuples ,
qui depuis tant de

fiecles étoient en polfefïion de leur li-

berté, ou qui obéiffoient à des Souverains

à qui perfonne ne conteftoit la cou-

ronne qu'ils portoient. Il s'en préfente

allez naturellement un troifieme à l'ef-

prit de ceux, qui ont quelque connoif-

fance de ce qui s'eft pafté depuis près de

ç/:ois fiecles ,
dans ce grand Hémifpherç*
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II s’agit de favoir fi

,
la Religion mife à

paît
?

^

Tes Habitans ont plus gagné que
perdu a nous connoitre. Il ne m’appartient
point de prononcer fur ces grandes ques-
tions : ce que je me fuis particulièrement
propoie

j en écrivant l’Hiftoire que je
donne au Public

? eft de mettre ceux
5 qui

la liront
? à portée déjuger fila conduite

on a tenue à l’égard des Amériquains
,

etoit toujours la plus propre pour faire par-
mi eux des Etabiiffemens utiles

? pour pro-
fiter des trefors dont ils faifoient allez peu,

,,
ca

:

s
? Pour Ies rendre plus heureux qu’ils

n etoient
9 $c pour les obliger à bénir Iç

iour
,
qui a fait luire à leurs yeux la lumière

de l’Evangile.

Je n’ignore point les préjugés fi généra-
lement répandus dans le Public fur le fujet
que je traite. Je fais que la prévention fur
l’empire & les richefies des Jéfuites du Pa-
raguay a gagné jufqu’à ceux mêmes qui té^
mqignent le plus deftime pour la Société

$
puifque des perfonnes

,
par l’intérêt qu’ils

prenoient à ce qui la regarde
? ont voulu

me détourner de mon Entreprife. Mais
raffure par le nombre & i’autenticité des
preuves , dont j’étois en état de m’appuïer,

| ai cru que cette prévention même étoit
une raifon de plus pour m’obliger à n’y
pas renoncer

; & je me flatte qu’on m’en
faura gré. Quel pjaifîr en effet pour un
Le&eur

? qui aime & qui cherche fincere-
ment la vérité

3 de la voir fe faire jour à
travers les nuages

? dont on avoit voulu lu
Couvrir I Je fuis même perfuadé que plu-

few fërpnî furpris qu’on $it diffère fi
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long-tems de défabufer ceux,qu'aucun inte-

ret n'engage à fe laifïer tromper Tu; un point

qui n'elt: pas aufîi indifférent
,
qu'on pour-

roit fe le figurer ; & je ne crois pas devoir

Jaifler ignorer ‘que je ne me fuis déterminé à

écrire cette Hiftoire
,
que pour fatisfaire au

defir d'un Pancc^*)^ qui la jugeoit né-

ceffaire pour l'honneur de la Religion *

dont il a été jufqu'à fa mort un des plus

grands ornemens.

Elle m'a paru d'ailleurs avoir tout ce

qui peut inftruire & plaire
,
par fa variété*

& furtout par la nouveauté & la beauté des

EtablifTemens
,

qui en font un des princi-

paux objets. Je parle de ces Républiques

chrétiennes
,
dont le Monde n'avoit point

encore vu de modèles
, & qui ont été fon-

dées dans le centre de la plus féroce bar-

barie
, fur un plan plus parfait que ceux de

Platon
,
du Chancelier Bacon & de l'illuftre

Auteur du Telemaque
,

par des Hommes

,

qui n'en ont cimenté les fondemens que de

leurs fueurs & de leur fang
,

qui animés du
feul glaive de la parole

, & l'Evangile en

main , ont affronté la fureur des Sauvages

les plus intraitables & que les armes des

Efpagnols n'avoient fait qu'irriter ; les

ont civilifés & en ont fait des Chrétiens *

qui depuis un fîecle & demi font l'admira-

tion de tous ceux qui les ont vus .de plus

près ; les ont affujettis à la couronne d'Ef-

pagne
,

par une foumiffion
,

fur laquelle

on peut d'autant plus compter
,

qu'elle a

été plus volontaire, que leur fidélité
,
plus

d'une fois mife aux plus rudes épreuves *

(j) M. le Duc d’Orkaas ,
mort le 4 de Fév. 175*.

A iij
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5

eft jamais démentie
,
8c qu’en reniattê

q leur Souverain la plus prompte obéîf-
fance , en facrifiant pour Ton fervice leurs
biens & leur vie

, avec un défintereifement
qui n avoit point eu d'exemple

, ils font
pérfuadés ^que c'eft Dieu-même quils fer-
vent & n'en attendent que de lui la ré-
compenfe

, 8C qui enfin
, devenant Apôtres

prefqu aufli-tôt que Chrétiens
, ne font

pas moins de conquêtes fpirituelles
,
que

leurs Palpeurs mêmes
,
8c fe croient bien dé-

dommagés par le Martyre
, quand le fuccès

ne répond point à leurs vœux.
Tous ces faits bien conftatés par les té-

moignages uniformes de ceux
,
qui étoient

plus à portée de les vérifier 8c les plus in-
jeffes a ne pas s'en laiffer impofer

, on ne
fera pas peu furpris fans doute de voir

,
que

des EtabMemens fi glorieux à la Religion,
8c fi utiles à l'Etat ont toujours eu befoin
pour fe foutenir que les Rois Catholiques

y emploïalfent toute leur autorité 5 que
ceux mêmes

,
que toutes fortes de raifons

dévoient engager à les favorifer
, n'aient

rien omis pour en dégoûter les Auteurs 8c
pour les faire échouer

5 & qu'ils aient été
plus d une fois ruinés par des Hommes qui
le difoient* Chrétiens

, & qui pour un vil
intérêt ont égorgé

, ou fait périr dans le
plus dur efclavage

,
plus de cent mille.Néo-

phytes. Mais c'étoit l'œuvre de Dieu, 8c
une des plus propres à manifefter fa gran-
deur 8c fa puilfance : ceux

, dont il a bien
voulu fe fervir pour une fi belle Entreprife,
dévoient bien s'attendre que l'Enfer met-
4scoit tout en ufage pour la faire i$a£H
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fetier , & ils nont pas été trompés.

Car ,
Tans parler des travaux immenfes,

fii des dangers de toutes les fortes ,
inévi-

tables dans ce nouveau genre d’Apoflolat ,

Oti ils ont eu à combattre tous les élémens,

à parcourir des Pais impratiquables ,
&C

dont les Habitans étoient encore plus à

craindre que les bêtes féroces qu on y ren-

contre à chaque pas ,
que n ont-ils pas eu

à efluïer des Domeftiques mêmes de lâ Foi >

Contrariés fans celle, calomniés dans

toutes les parties du Monde habite 5
chafies

avec violence & avec infâmie de leurs mai-

fons ,
traduits à tous les Tribunaux

?
com-

me des Traîtres & des Scélérats ,
ils ont

fouvent vu périr les fruits de leurs travaux^

fans fe rebuter ,
n’en témoignant que plus

d’ardeur pour réparer leurs pertes ,
avec

une confiance ,
qui les a fait enfin triom-

pher de tous les obflacles. Mais ^avant

que d’entrer dans le récit de tant d’événe-

mens divers & fi peu attendus il efl ne-

ceffaire de donner une notion générale des

Pais ,
où ils fe font paffés , & que bien peu

de gens connoiffent ,
quoiqu’on en parle

tous les jours ;
en attendant que 1 occafion

fe préfente d’entrer dans des defcriptions 6c

des notices plus circonflanciées.

Le nom de Paraguay efl celui d’un Fleu-

ve
,
qui fort du Lac des Xarayès ,

environ

par les feize degrés trente minutes de lati-

tude auflrale , & par les vingt-cinq de lon-

gitude ,
en plaçant le premier Méridien aux

Açores ,
comme font les Efpagnols , & qui

après avoir couru affez long-tems au Sud-
4 A iiij
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3
fe replie au Sud. Ce mot fignife ^

dans la Langue de quelques-uns des Peu-
ples voifins

3 Fleuve couronné
, comme îï

le Lac
3 d où il fort

, lui formoit une cou-
ronne. Dom Martin del Barco

, Archidia-
cre de Buenos Ayrès

, dont nous avons un
Poeme hiltorique en Efpagnol

, intitulé
Argentjna

y prétend que le Lac des Xarayès
nefUpqint la fource de ce Fleuve

, qu'on
a
V/ t

”il
5 remo1^ ôrt I°hi

5 après avoir
paiîe le Lac qu'il traverfe

, fans en avoir
pu trouver l'origine. Il ajoute que quelques-
uns apurent qu'il la tire du Lac Parimé ,dans la Province del Dorado

, qu'un Au-
teur moderne

(
i
) ne juge pas auïïi fabuleux

qu on le croit communément y ce qu'on
pourroit peut-être encore appuïer d'un fait

,

qu un autre Auteur rapporte (i)
, mais lans

le garantir.

Un Efpagnol
, dit-il

, nommé Jean Gar-
çie

3 natif de l'Affomption
, Capitale de la

Province de Paraguay, aïant été piufieurs
années Efclave des Payaguas

, revint dans
îa patrie

, au commencement du dix-hui-
tieme fiecle

, & raconta que dans un volage
qu il avoit fait a la fuite de ces Indiens,après
qu ils eurent remonté le Paraguay

, & tra-
verfe le Lac des Xarayès

, ils fe trouvèrent
lur une Riviere qui s'y décharge

, que l'aïant
remontee quelques jours, ils arrivèrent
vis-à-vis d'une Montagne, fous laquelle elle
coule

; qu alors les Payaguas
, avant que de

s engager dans ce canal ténébreux
, allu-

I0 Ie
,

P * JofePh Gu- (z) Le Pere Pierre L©-
miiia : d Onmco^ illuf- çano : Defcripcion choro-
iraci0

- ^raghica àd $ran
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inerent des flambeaux d'une efpece de

refîne-, pour fe précautionner contre des

Chauve-fouris
,

qu'ils nomment Andiras >

lefqueiles font d'une grandeur énorme
,
8c

fe jettent fur les Voïageurs
,
qui n'ont pas

pris cette précaution s
qu'ils mirent deux

jours à le remonter ,
8c qu'après en être

fortis
,
8c avoir continué quelque tems la

même route
,

ils fe trouvèrent à l'entrée

d'un Lac ,
dont on ne voïoit point l'autre

bord
5

qu'ils n'allerent pas plus loin , 8c

retournèrent chez eux par la même route ,

qu'ils avoient fuivie en venant jufques-là.

Quoi qu'il en (oit de ce récit , le Para- Etendue du

guay
,
depuis fa fortie du Lac des Xarayès

>

ParaSuay*

après avoir grofli Tes eaux de celles de plu-

fleurs Rivières ,
dont quelques-unes font

allez grandes , Te joint par les vingt-fept

degrés avec un autre Fleuve
,

qui coule

prefque parallèlement avec lui , après avoir

tourné de PEft à l'Oueft
,

8c coulé long^

tems au Nord-Eft, 8c auquel fa largeur a fait

donner le nom de Pavana
,
qui (îgnifïe Mer

.

Après cette jonéKon
,

le Paraguay
,

plus

profond
,
mais moins large ,

tourne droit

au Sud jufqu'aux trente-quatre degrés
, ou

il reçoit une grande Riviere
,
laquelle vient

du Nord-£lF
,
8c porte le nom d' Uruguay.

Il coule à l'Eft-Nord-Eft jufqu'à la Mer
, ou

il fe décharge par les trente-cinq degrés 3

fous le nom de Rio de la Plata. Ce nom
fe donne même aflfez communément au

Parana, depuis fa jondion avec le Para-

guay ;
8c lorfque tout le cours du Fleuve;

ne faifoit qu'une Province
,
elle portoit le

même nom. Mais fi par un effet de i'ufa-

A y
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fage
, dont on feroit fouvent bien emba*^

rafle à donner la raifon
, le Paraguay a

perdu
, non-feulement fon propre nom

,

en mêlant fes eaux avec celles du Para-
fa

, mais encore celui de Riviere d^argent*
cjiii lui avoit été donné fur une erreur 5
avant cette jonéHon

, comme nous le di-
rons bientôt

, il en a été bien dédommagé
par un autre ufage

,
qui s’eft introduit fans

qi on en fâche trop la raifon
, de com-

prendre fous le nom de Paraguay cette
immenfe étendue de Pars

,
qui n'a point

d’autres bornes
, au Nord

, que le Lac des
Xarayès

, la Province de Santa Cruz de la
Sierra

, & celle des Charcas
, ou même les

Jéfuites de la Province de Paraguay ont un
Collège 8c une grande Million fi) ; au
Midi

,
que le détroit de Magellan; à l’O-

rient
,
que le Brefrî , 8c à l’Occident

,,
que

le Pérou & le Chili.

Sa divllîon Ce vafte Pais contient
, outre le Chaco y

le fa nature, qui en eft le centre 8c qui n’eft pas encore
conquis , le Lac des Xarayès les Provinces
de Santa Cruz & des Charcas avec le Tucu-
man

, à l’Occident ; tout le cours du Para-
guay 8c de Rio de la Plata à l’Orient

, 8c

au Sud tout le relie du Continent
,
qui s’é-

tend julqu’au Détroit de Magellan
, où les

Jéfuites ont , dans ces derniers tems
, com-

mencé à établir quelques Millions. On peut
bien croire que dans un Pais li vafte

,
arrofê

d
J

un nombre infini de rivières, couvert de fo-

rêts immenfès 8c de longues- chaînes de

(i) Le College de Ta- des Chiqtiites dans celle

rija dans la Province des de Santa-Cruz de Sks*
£harcas

, & les MiiTions ra.



Par àgtt à y. Liv. L n
Rîontagnes ,

la plupart fort hautes ,
& dont

quelques-unes s’élèvent jufqu aux nues ;

ou toutes les Terres balles font fujettes a

des inondations, qui par leur étendue &
leur durée paflent tout ce qu’on voit ail-

leurs en ce genre ;
où l’on rencontre par-

tout des Lagunes & des Marais ,
dont les

eaux croupiliantes ne peuvent manquer de

corrompre beaucoup l’air ;
enfin ou es

Terres défrichées & cultivées ne font nen

en comparaifon de celles
,
qui ne le font

pas ; on peut bien croire ,
dis-je ,

qu il doit

y avoir une grande variété de climats ,
8c

beaucoup de diverfité dans le caraétere de

les moeurs de fes Habitans. ^ éné^

Ce qu’on peut dire en general de ces^ je fes ha*

Peuples ,
c’eft qu’ils ont tous le teint on-

Gitans*

vâtre , mais inégalement ;
que pour 1 ordi-

naire leur taille eft plus communément au-

deflous qu’au-delfus de la médiocre ,
mais

qu’il n’eft point rare d’en trouver de la plus

haute; que la plupart ont les jambes & les

jointures allez grolïes ,
le vifage arrondi

& un peu plat
;
que prefque partout les Hom-

mes ,
& les Enfans mêmes ,

principalement

dans les Tais chauds, vont tout nus, 8c

que les femmes ne font couvertes qu’au-

tant que la pudeur la moins fevere 1 exige ;

que chaque Nation a fa maniéré de fe pa-

rer ,
ou plutôt de fe défigurer ,

fouvent

d’une maniéré qui leur donne un air af-

freux -,
qu’il y en a cependant

,
qui dans

quelques occafions fe font des bonnets 8c

d’autres ajuftemens ,
des plus belles plumes

d’oifeaux ;
que prefque toutes font natu-

rellement llupides, féroces, inconliantes ,

A vj
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perfides

, anthropophages, extrêmementr vo=.
races

, adonnées à l’ivrognerie
, (ans pré-

venance & fans précaution
, même pour

les befoms de la vie ; d’une parelTe & d’une
indolence, qui paflent tout ce qu’on en
peut dii-e

$ qu a la réferve de quelques-unes*
q-.e 1 amour du brigandage

, ou la palfion
de (e venger de leurs Ennemis, ont ren-
ues furieufes plutôt que braves

, prefque
toutes (ont lâches, & que celles, qui ont
conferve leur liberté

, ne la doivent qu’aux
retraites inacceflibles

, où elles font can-
tonnées.

* Miaïsîu , n

L
f.

PremietS Câfti
]
lans

’ q«ï entrèrent
dans le 1 araguay , ne doutoient point qu’il
ne s y trouvât de grandes richefïes. Ils ne
pouvoient croire qu’un Pais il voifîn du
Pérou ne renfermât point bien des Mines
dor& d argent

5 & quoiqu'on eut bientôt
découvert l’erreur qui avoir confirmé cette
opinion

, & dont je parlerai dans la fuite -

plus d’un fîecîe après on parloir encore du
Paraguay

, comme d’un Pais abondant en
Mmes. On en peut juger par le titre â'Ar-
gentmay que Dom Martin del Barco a don-
né a fon Ouvrage

, comme fi tout le Pais
n eut ete qu une grande M ue d’argent.
Voici ce qu

5

en écrivoit au Roi Catholique
Bom Pedro Eftevan Davila, Gouverneur
de R

?°,
de fa

,

Plata
? en 1637 (i). « La fer-

M ^lité & fabondance
,
qu on fe promer

" trouver dans ces Provinces (i)

,

font
* particulièrement fondées fîir ce qu’on
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* croit qu’elles renferment des Métaux 8c

93 d’autres choies précieufes. J’en ai in-

93 formé fort au long Votre Majefté^Sc
93 lui en ai envoie les pièces autentiques *
93 que je lais certainement avoir été dépo-
sa fées au Greffe du Conféil roïal des In-

93 des. On avoit quelques notions confufes

sa de ces trélors ,
dès le tems du Gouver-

sa neur Dom Ruiz Diaz Melgarejo
,
qui a

sa fondé la ville de Villarica; mais après

sa bien des diligences pour en avoir des

»a connoiffances plus diftinétes, on a re-

93 connu que tout ce qu’on en avoit publié

sa étoit incertain. En dernier lieu , Manuel
sa de Frias

,
gendre de Dom Ruiz , & qui

sa fut le premier Gouverneur du Paraguay*

sa lorfqu’on partagea en deux le Gouverne-»

sa ment
,

s’étoit engagé à V. M. de décou-

sa vrir ces Métaux ^ dont il fe croïoit alfu-

sa ré
;

j’ai appris ,
de Perfonnes dignes de

s» foi
,
qu’il fît pour cela les plus grandes

sa diligences ;
mais que toutes les recher-

sa ches furent inutiles. J’en ai envoie tous

sa les Procès verbaux à V. M. ;
8c je fais à

sa n’en pouvoir douter
,

qu’ils font au

33 Greffe du Confeil roïal des Indes. Deux
» raifons me font juger qull n’y a aucun

sa fond à faire fur tous ces Aétes 5 la pre-

33 mîere eft que les fufdits Gouverneurs

33 n’ont rien négligé pour découvrir ces

S3 Mines ; la féconde, que tous les Té-

33 moins ,
qui avaient dépofé en leur fa-

33 veur ,
étoient gens paffionnés contre la

33 Compagnie de Jefus ,
& d’ailleurs n’a-

» voient pas les qualités nécelfaires poux

dxelTex des informations 3
telles qu’il
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*> convient d’en envoïer à Votre Majefté.'

Il eft vrai qu’affez près d’une Ville batlé
parles Efpagnols

, fur le chemin du Brefil
au Paraguay & affez proche de ce Fleuve,
fous le nom de Xere£ , & que les Portugais
du Brcfîl ont détruite

, on a cru voir pen-
dant long-tems quelques indices de Mines
d’or ; mais ils s’évanouirent bientôt

, & les-

Habitans de Xerez ont toujours été fore
pauvres. 11 en a été de même de ceux de
Villarica

, qu’on s’eft trop preifé de dé-
corer d’un fi beau nom. Enfin

, toujours
inquiétés par les Portugais du Brefil

, ils
ont été obligés de fe rapprocher du Para-
guay

, ou ils ont bâti une nouvelle Ville
qui porte le même nom que l’ancienne,
qu’elle ne mérite pas mieux (i)

; mais elle
a beaucoup gagné à ne plus compter fur
des Mines imaginaires

,
qui empêchoient

fes Habitans de prendre
,
pour fournir à

leurs befoins
, des mefures plus convena-

bles & plus fûres.

Des Perles Dans une Lagune
? qui n’efl pas éloi-

fu’on y a gnée de l’endroit où la Ville de Santa-Fé
prouvées, fut placée d’abord

? on a pêché pendant
quelque tems des Perles

5 & l’Auteur de
l ’ Àrgentina en parle avec fon emphafe or-
dinaire : ce qui n’empêcha point que dans
la fuite on n’en perdît jufqu’au fouvenir.
Enfin un Efpagnol

,
qui pendant fon en-

fance avoit été fait Prifonnier par les
Abiponès

, étant revenu dans fa famille 3
êc voïant des Femmes fort curieufes

1

d’a-
voir des Perles, dit que les Indiens

, parmi
(1) On l’appelle aujourd’hui plus communé-

ment U villa*
*
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le(quels il avoir vécu ,
en trouvoient afTex

Couvent dans leurs filets, lorfqu’ils péchoicnt

dans la Lagune dont j’ai parle >
a

j

p

ut
^

qu’ils les jettoiertt comme des choies qui ne-

toient bonnes à rien. On envoia aumtot lur

les lieux
,
pour examiner le fait ,

& on trou-

va qu’il éioit vrai. Il y a cependant bien de

l’apparence que cette pêche ne s elt pas trou-

vée bien abondante ,
ou que les Perles n e^

toient pas d’une bonne eau }
car je n ai vu

nulle part qu’elles faffent un objet dans le

commerce de Buenos Ayres, ni qu elles aient

enrichi Santa-Fé.
A

J’ai lu ,
dans un manuferit qui paroit ve-

nir de bonne main ,
que dans la Ville de V ^

l’Alfomption, Capitale de la Province du

Paraguay, les Dames fe parent de joyaux 5

qui font afFez communs dans ce Pais-la.

Mais l’Auteur ne nous apprend pas de

quelle efpece ils font ( i),& je n en ai pu rien

trouver ailleurs. Le P. Antoine Sepp , Je-

fuite Allemand ,
qui a long-tems travaille

dans les Miflïons du Paraguay ? & dont

nous avons des Lettres imprimées dans ta

Langue naturelle ,
&: tradu’tes en Latin ,

avoir aufli fait une découverte ,
qui auroit

été fort utile dans ce Païs-là ,
fi ce qu’il

avoit trouvé y eut été plus commun, li

apperçut un jour une pierre très dure, que

les Tndien c nomment Itacana
,
parcequelfe

eft femée de petites tathes noires. Il h'

îetta dans un feu très ardent. Les taches

noires ,
qui étoient de petits grains le

(i) Joyas, que noay adornan ,
como en otra

joco en el Paraguay , y qualquier Ciudaa>

las Mugeres fe haz.ea y
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trouvèrent être d'un très bon fer; mais

Ïres
PIer

On’
C
l
UI 'es renfe™^t

, font fort
rares. On a auffi découvert en d'autresendroits des Mmes de ce Métal

, mais fipeu abondantes, qu'on eft obligé de tirer

befolr^ tOUt k doit ITl
&
D
d“

B
che

fS

d ^*‘
ls Ies vaft« Hames, qui s'étendent

vaux fauva» S ls Buenos Ayres jufqu
r

au Chili &
pS . afiez loin vers le Sud, quelques Chevaux& quelques Bœufs, que les Efpagnols

, enabandonnant cette Ville peu de tems aprèsquelle eut ete bâtie, avoient lai/fés dans
les Campagnes

, ont tellement multiplié .que des 1 annee 1618 on avoit un très bon
Cheval pour deux aiguilles

, & à propor-
tion pour un Bœuf. Aujourd'hui il faut
aller affez loin pour les trouver; cependant

fbJ *
j
reïe a

î
S

’ c
l
u

’

aucun Vaifleau ne

fû Th
dU

'

P
?
rtde Bue‘10S AJrès

> qu'il ne
harge de quarante ou cinquante mille

peaux de Bœufs : or il faut tuer plus de
quatre-vingt mille Bêtes, pour en avoir
cette quantité

; parceque toutes celles , quine ont pas de loi
, c’eft-à-dire

, qui ne
oi t point de Taureau

, & d’une certaine
meiure n entrent point dans le Commerce,

Fœnf
ll7
m

dCS CFi
,

a/reurs
> T11 <1e tous lesBœufs qu ils ont tues, ne prennent que les

langues & la graiiTe
, qui dans ce Païs tient

doux
dC beUrrC

’ lard
» d

'

huHe & fain-

Animaux Tout cela ne donne point encore une
h guerre.

01”^ l
ul

j
ecle la Multiplication de ce s Ani-maux dai« le Paraguay

; car les Chiens »dont un très grand nombre eft auffi devenu
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fauvage 3 les Tigres & les Lions 3
endétrui-

fent plus qu'on ne fauroit croire. On dit

même que les Lions n'attendent pas que la

faim les prefTe 3
comme font les Tigres ,

pour tuer des Boeufs 3
qu ils leur donnent

fouvent la chafTe pour le divertir 3 &: qu'on

en a vu en égorger dix ou douze 3 & ne

toucher qu'à un feul. Mais les plus grands

ennemis
3
qu'aient ces Animaux 3

font les

Chiens, T
! v a déjà plus de vingt ans que le

prix des cuirs & des fuifs étoit augmenté

des deux tfers à Buenos Ayres ; & fi les

Boeufs difparoiffent jamais dans ce Païs 3
ce

fera furtout par la guerre que leur font les

Chiens
3
qui dévoreront lesHommes quand iis

ne trouveront plus de Bêtes. Ce qu'il y a de

plus étonnant 3
eft qu'on ne peut faire en-

tendre raifon fur cela aux îlabitans de Bue-

nos Ayres, car un Gouverneur de la Pro-

vince
"‘,ont envoie des Ttddats peur leur

donner la chafTe 3
ils furent reçus dans la

Ville à leur retour 3
avec des huées

3 & trai-

tés de Tueurs de Chiens : aufïï n'en a-t-on

pu depuis ce tems-là engager un feul à con-

tinuer cette chafTe.

La maniéré dont on s’y prend pour faire Manière dont

celle des Bœufs, à laquelle onr.e donne

point d'autre nom que celui de Tuerie (i)
3 & de$ che^

eft afTez finguliere. Une compagnie de vaux .

Chaffeurs s'afTemble 3 & fe rend à cheval

dans une grande Plaine
3
qui eft toute cou-

verte de ces Animaux. Ils fe féparent en-

fuite 3 & armés d’une efpece de hache > dont

le taillant eft en forme de croisant 3
cha-

cun donne à droite & à gauche de grands

(i) Matança.
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coups aux jambes de derrière des Bœufs, &
leur coupent le jarret. L'Animal tombe pat
terre & ne peut plus fe relever. Les Char-
leurs le laiffent là ^ & continuent à frapper
a droite & à gauche

, tant qu'ils trouvent
des Bœufs

, & on prétend que chacun
en jette ainfi par terre plus de huit cents
en une heure

, ce qui paroît exagéré. L'é-
pouvante faififïant d abord ces Animaux

9

}
Is s embarra/Tent les uns les autres en
voulant fuir

, de forte que les Chalfeurs
ont 1

A
e

.
Ioifir de & répofer un peu & de fe

rafraîchir de tems en tems. Enfin, après
quelques jours d un exerciçe'fi violent

,
ils

retournent fur leurs pas, retrouvent les
Bœufs qu ils ont terraffés

, les achèvent
, en

prennent tout ce qu'ils peuvent
, & laiffent

le refte.

On peut bien croire qu'un fi grand nom-
bre de charognes caufe dans l'air une infec-
tion

, qui s'étendrait fort loin, fi elles yremuent long-tems
; mais des nuées de

Vautours (i), grands comme des Aigles 9& d'autres Oifeaux de proie
, fondent bien-

tôt défais
, 8c en très peu de tems on n'y

voit plus que des os entièrement décharnés.
Les Chevaux fe prennent avec des lacets ;& comme ils font de race Efpagnole

, 8c
nés fauvages

, ils font fort beaux 8c d'une
grande légèreté. Cependant les Indiens

,
qui de leur côté font fort leftes

, les font
tourner vers les endroits ou ils favent qu'ils
trouveront des embarras qui les arrêteront.
Dès qu'ils les voient à leur portée

, ils leur
jettent des lacets aux jambes fautent ei>?

4ï) Les Gens du Païs les appellent Goydort*
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Tiiite deflus ,
& les ont bientôt domptés. Ü

y
a beaucoup de Mulets au Paraguay ,

les Mules font d’une grande reflource dans

un Pais
,
ou il y a peu de chemins fraies ,

beaucoup à monter 6c a de{cendre ,
6c lou-

vent de très mauvais pas à franchir.
. 2À

Mais la plus grande richefTe des Efpa-

gnols 5c des Indiens ,
de ceux furtout que £ y

les Jéfuites ont réunis en Bourgades ,
a

long-tems été dans ces Provinces ,
6c pour

pluiieurs efl: encore, PHerbe de Paraguay.

On prétend que le débit en fut d abord fi

grand ,
6c enrichit tant de^perfonnes ,

que

le luxe s’introduifit bientôt parmi ceux-

mêmes qui s’y étoient trouves réduits au

pur néceffaire. Pour foutenir ce luxe
,
qui

va toujours creiffant ,
comme le feu ,

6c ne

s’arrête que quand la matière lui manque ,

il fallut avoir recours aux Indiens
,
quon

avoit allujettis ,
ou qui s etoient volontai-

rement fournis aux Efpagnols : on en fit

des Domeftiques 6c bientôt des Efciaves.

Mais comme on ne les ménagea points

plufieurs fuccomberent fous le poids ,
d un

travail auquel ils n étoient point accou-

tumés ,
6c des mauvais traitemens ,

dont

on puniffoit l’épuifement de leurs forces

plutôt que leur pareiîe : d’autres prirent la

fuite ,
6c devinrent les plus irréconciliables

Ennemis des Efpagnols. Par-là un grand

nombre de ceux-ci retombèrent dans leur

première indigence ,
6c r’en font pas de-

venus plus laborieux. Le luxe avoit multi-

plié leurs befoins ,
6c ils ne purent y fuffire

avec la feule Herbe de Paraguay 5 la plu-

part même n avoient pas de quoi en acheter^
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parceque la grande cônfommation en avoie
augmente le prix.

* ewT‘ r ',°u
co

.

lmo
\\

P*»; cn France cette Herbe Cx
F '

i-J
bre dans

,
1 Amérique méridionale & enErPag„e. C eft la feuille d’un arbre de la

grandeur d un Pommier moïen
5 fou eoût

approche de celui de la Mauve, & qifand
elle a toute fa grandeur, elle a à-peu-près

f ^ Ceüe de ^Oranger. Elle ref-
lemble aufli un peu à celle de la Coca du
lerou; mais elle eft plus eftimée au Péroumeme, où l’on en tranfporte beaucoup
principalement dans les Montagnes, &
partout ou l’on travaille aux Mines. Les
tlpagnols l’y croient d’autant plus nécef-
laire

, que l’ufage du vin y eft pernicieux.Only porte feche & prefque téduite en
pouilîere

, ù. on ne l’y lailTe pas infiifer
long-tems

,
parcequ’elle rendrait l’eau noi-

re comme de l’encre. Cn en diftingue com-
munément deux efpeces

, quoique ce foit
toujours la même feuille. La première Cenomme Caa ou Caamini

, et la fécondé
Caacuyson Yerva de Palos

; mais je p
del Tecno prétend que le nom générique eftCaa, & en diftingue trois efpeces, fous lesnoms ce C aacuys

, de Caamini & de Caa~
gua^u.

Selon cet Auteur, qui a paffé la plus
granae partie de fa vie au Paraguay f lc
Caacuys eft le premier bouton qui com-
mence A-petnc a déploier fes feuilles

; le
Caamini eft la feuille qui a toute fa mran-
deur

, & dont ont tire les côtes avant que
de la raire gnher

; fi on les y briffe, on
1 appelle Caaguazu ou Palos. Les feuilles
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quon a grillées, Te confervent dans des

toiles creufées en terre ,
8c couvertes d’une

peau de Vache. Le Caacuys ne peut fe con-

ferver auili long-tems que les deux autres

efpeces ,
dont on transporte les feuilles au

Tucuman ,
au Pérou 8c en Efpagne ,

le

Caacuys ne pouvant fouffrir le tranfport.

Il eft même certain que cette herbe ,
prife

fur les lieux , a une amertume qu’elle n a

point ailleurs , & qui augmente fa vertu 8c

fon prix. La maniéré de prendre le Caacuys

eft de remplir un vafe , dVau bouillante, 8c

d’y jetter la feuille pulveiifée 8c réduite en

pâte. A mefure quelle s’y diiTout^, s il y
eft refté un peu de terre ,

elle fumage ,
8c

on l’écume. On paile enfuite 1 eau dans

Un linge ,
8c après l’avoir un peu laiife re-

pofer
,
on le prend avec un chalumeau.

Ordinairement on n’y met point de fucre ,

mais un peu de jus de citron ,
ou certaines

paftilles qui ont une odeur fort douce.

Quand on le prend pour vomitif, on v

jette un peu plus d'eau ,
8c on le laiife

îiédir. ,

La grande fabrique de cette Herbe eft a

la Villa ,
ou la nouvelle Villarica ,

laquelle

eft voiiine des Montagnes de Maracayu 9

fttuées à l’Orient du Paraguay
,

par les

vingt - cinq degrés 8c environ vingt-cinq

minutes de latitude auftrale. Ce Canton eft

le meilleur de tous pour la culture de l’Ar-

bre ;
mais ce n’eft point fur les Montagnes

mêmes qu’il y croît ,
c’eft dans les fonds

marécageux qui les féparent. On en tire

quelquefois pour le feul Pérou jufqujà cens

inille Arrobes de vingt-cinq livres teize oi>»
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c«s

, & le prix de l’Arrobe eft de fept écui
de notre Monnoie. Cependant le Caacuys
na point de prix fixe, & le Caamini fe
vend le double du Palos. Les Indiens qui
lont établis dans les Provinces de l’Uru-

,&• ^u Parana
, fous la conduite des

Jéfuites
, ont femé des graines de l’Arbre ,qu ils ont apportées de Maracayu

, & elles
n’y ont point, ou y ont peu, dégénéré. Ces
graines reffemblent à celles du Lierre

; mais
ces nouveaux Chrétiens n’en font point de
la première efpece

, ils gardent le Caamini
pour leur ufage

, & vendent le Palos pour
paier le tribut qu’ils doivent au Roi Catho-
lique

, & pour acheter les chofes dont ils
ont befoin.

Propriétés Ees Efpagnols prétendent avoir dans
«|ti*on lui at- cette Herbe unremede, ou un préservatif ,
tribue. contre prefque tous leurs maux. On ne peut

du moins difconvenir quelle ne foit fort
apéritive & diurétique. On afliire que dans
les commencemens quelques-uns en aïant
pris avec excès

,
elle leur caufa une aliéna-

tion totale des fens
,

qui duroit plufieurs
jours

; mais ce qu elle a de plus fingulier ,
eft quelle produit fouvent des effets tout
contraires

, comme de procurer le fommeil
à ceux qui font fujets aux infomnies

, & de
réveiller ceux qui font tombés en léthargie,
detre nourrifTante & de purger. L’habitude
d’en ufer fait qu’on ne peut plus s’en paf-
fer

, & qu’on a de la peine à en prendre
modérément

;
quoique

, prife avec excès s
elle enivre

, & caufe la plupart des incom-
modités

, qui font le fruit des liqueurs le?
plus fortes
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On trouve prefque partout ,
dans les Fo- Des Abeilles*

rets de ces Provinces ,
des Abeilles

,
qui ^ ckanvifi.

font leurs ruches dans le creux des arbres
,

8c on en compte jufqu’à dix efpcces diffe-

lentes. La plus eftimee
,
pour la blancheur

de la cire ,
mais qui eft allez rare ,

fe nom-

me Opermis. Le miel en eft auffi plus déli-

cat. Le Coton eft naturel au Pais ,
& l’arbre

croît en buiilon ,
comme j’en ai vu dans la

Louifiane. Il porte dès la première année ,

mais il faut le tailler tous les ans ,
comme

la vigne. Il fleurit en Décembre & en Jan-

vier ,
8c fa fleur approche de la Tulippe

jaune. Trois jours après quelle eft épanouie,

elle fe fane & fe feche. Le bouton quelle

renferme ,
a toute fa maturité au mois de

février, & il en fort une laine fort blanche

8c d’une bonne qualité. Les Indiens, dont

je viens de parler ,
avoient commence a

femerdu Chanvre ,
mais ils ont trouve trop

de difficulté à le mettre en état dette filé ,

8c la plupart y ont renoncé. Les Efpagnols

ont. été plus conftans ,
& en font un affez

grand ufage.

Outre le Maïz ,
le Manioc & les Patates

, du Vin, dei

que l’on cultive avec fuccès en plufieurs en- autres Fruit*

droits , & qui faifoient une bonne partie de<J
e

.^
erre >

Ja nourriture ordinaire de ceux des Indiens^ °contrç*
qui cultivoient la terre *

on trouve dans ces poifons .

Pais plufieurs Fruits & des Simples inconnus

à l’Europe :
j’en ferai connoître quelques-

uns a mefure que l’occafion s’en préfentera.

Il y a furtout des Fruits ,
dont les Efpa-

gnols font d’excellentes confitures. Quel-

ques-uns y ont planté des vignes ,
qui n ont

pas également réuffi partout
$
mais à Pâoja*
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&. a Cordoue

, deux Villes du Tucumân $
ils font beaucoup de vin. Celui de Cordoue
eft gras , fort , 8c monte à la tête. Celui de
Rioja n’a point ces défauts

5 mais on en fait
a Mendoze

, Ville dépendante du Chili
? &

fituee dans la Cordilliere
, environ à vingt-

cinq lieues de Cordoue
, qui n’eft pas fort

inferieur à celui d’Efpagne. On a femé du
Froment en quelques endroits

5 mais on
ne s’en fert ordinairement que pour faire
des gâteaux & de la pâtilferie. Il y a partout
dw,s herbes venimeufes

, dont quelques In-
diens empoifonnent leurs deches

5 mais il

y a auiïi partout des contre-poifons
j & tel

dt entr autres VHerbe à Moineau
y qui

forme d’aifez gros briffons. Voici comment
on la connue

, 8c ce qui lui a fait donner le
nom qu’elle porte.

Parmi les différentes efpecesde Moineaux,
qu on voit dans ces Provinces

, 8c qui font
pour la plupart de la groffeur de nos Mer-
les

3 il y en a un fort joli
,

qu’on appelle
Macagua, Ce petit Animal eft fort friand
de la chair des Vipères, 8c leur fait une
guerre continuelle. Dès qu’il en apperçoit
une

, il^ cache fa tete dans une de fes ailes
,

8c paroit comme une boule toute ronde fans
aucun mouvement : la Vipere s’approche
de lui

, 8c comme fa tête n’eft pas tellement
cachee

5 qu il ne puilfe voir au travers des
plumes de fon aile il ne remue point

,
que

la Vipere ne puiffe recevoir un coup de fon
bec. Il en eft fur le champ paie d’un coup
de la langue de fon Ennemie

; mais dès
qu il fe fent blelfé

,
il va manger de fon

Herbe, qui le guérit dans Piaffant. Il re-

tourne
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tourne auifi-tôt au combat, & toutes les

Cois qu’il eft piqué
,

il a recours à Ton fpé-

cifique. Ce jeu dure jufqu’à ce que la Vi-
père

,
qui n’a pas la même reflource

,
ait

perdu tout ion lang. Dès quelle efh morte
,

le Moineau la mange ; & le repas fini ,
il

fait encore ufage de Ion contrepoifon.

Il eft peu de Pais, qui nourrifient un fi DesViperer,

grand nombre
,
& tant de différentes ef- Serpens 5c

peces
,
de Serpens 8c d’autres femblables Couleuvres,

Reptiles ; mais il y en a beaucoup
,
qui ne

font pas venimeux
, ou dont le venin n’eft

pas dangereux. Les Indiens les connoiffent

,

les prennent tout vivans avec la main
, 8c

s’en font des ceintures
,

fans qu’il en arrive

aucun accident. On en trouve de vingt-deux
piés de long

, & d’une groffeur proportion-
née, qui avalent des Cerfs entiers, fi on
en croit des Efpagnols qui affurent en
avoir été témoins. Les Indiens difent qu’ils

s’accouplent par la gueule
,
8c que les Petits

•déchirent le ventre de la Mere pour en for-

tir
; après quoi les plus forts dévorent les

plus foibles. Sans cela , dit le Pere Antoine
Ruiz de Montoya

, on ne pourroit aller

nulle part fans rencontrer de ces monftrueux
Reptiles. Parmi ceux

,
qui font ovipares ,

il y en a dont les œufs font fort gros
,

8c

que les Meres font éclore en les couvant.
Le Serpent à fonnettes

,
fi commun dans

plufieurs Provinces de {'Amérique fepten-

trionale
, ne l’eft peut-être nulle part ail-

leurs
,
plus qu’au Paraguay. On y a obfervé

que quand fes gencives font trop pleines

de venin
,

il fouffre beaucoup
;
que pour

s’en décharger
y il attaque tout ce qu’il

Tome L B
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rencontre , & que

,
par le moïen Je ,deu*

crochets creux , affez larges à leurs racines ,

& terminés en pointe ,
il infînue ,

dans la

partie qu’il faifît ,
l’humeur qui l’incom-

modoit. L’effet de fa morfure ,
& de celle

de plufieurs autres efpeces de Serpens 8c

de Couleuvres ,
eft fort prompt. Quelque-

fois le fang fort en abondance par les yeux,

les narines ,
les oreilles

,
les gencives & les

jointures des ongles ; mais on ne manque

nulle part d’antidotes contre ce venin. On

y emploie furtout avec fuccès une pierre

,

a laquelle on a donné le nom de Saint Paul%
le bezoard ,

& l’ail
,
qu’on applique fur la

plaie après Bavoir mâché. La tète de l’A-

nimal même & fon foie
,
qu’on mange

pour purifier le fang ,
ne font pas moins

fouverains : cependant il eft plus fur de

commencer par faire fur le champ une

incUion à l’endroit
,

qui a été piqué ,
8c

d’y appliquer du foufre. Cela même eft

quelquefois fufhfanr

Il y a des Serpens chaffeurs
,
qui montent

fur les arbres pour découvrir leur proie ,
8c

qui s’élancent deffus ,
quand ils la voient

à leur portée , la ferrent fi bien
,

quelle

ne peut fe remuer , 8ç la dévorent à leur

aifo tçmte vivante. Mais quand ils ont

mangé des Bêtes entières ,
ils deviennent fi

pefants
,

qu’ils ne peuvent plus fe traîner.

Il arrive même quelquefois que maïant pas

allez de chaleur naturelle, pour digerer

de fi gros morceaux ,
ils périraient ,

fî la

Nature ne leur avoit pas fuggeré un re-

mede 5 que la raifon ne leur permettroit

gffiirçnrçiK pas d’emploïer
? & qui leuf
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teuflfit. Le Serpent fe tourne le ventre au

Soleil
,
dont Pardeur le fait pourrir : les

Vers s’y mettent ; & les Oi féaux ,
fondant

dedus
,

fe nourrirent d’un fuperflu
,
qui lui

cauferoit la mort. Il prend fes mefures

pour empêcher que les Oifeaux n’aillent

trop loin ,
& bientôt il fe trouve rétabli

dans fon premier état. Mais il eft arrivé *

di -on , plus d’une fois que la peau
,
en

fe reprenant ,
a renfermé des branches d’ar-

bres fur lefquelles le Serpent s etoit trop

tôt couché , & il ne lui elt pas audi aifé de

fe tirer de ce nouvel embarras.

Plusieurs vivent de Poidons ,
& le P. de

Montoya ,
de qui j'ai tiré prefque tout ce

détail ,
raconte qu’il apperçut un jour une

Couleuvre ,
dont la tête étoit de la grodeur

d’un Veau , & qui pêchoit fur le bord d’une

Riviere. Elle commençoit par jetter de fa

gueule beaucoup d’écume dans l’eau 5
puis

elle y plougeoit fa tête
:
quantité de petits

Poidons ,
Attirés par l’écume

, y accou-

roient , la Couleuvre reftoit quelque tems

immobile
5

puis ouvrant la gueule
,
avaloit

d’un coup quantité de ces Poidons. Le mê-
me Auteur vit une autre fois un Indien ,

de

la plus grande taille, qui étant dans l’eau

jufqu’à la ceinture ,
occupé de la pêche ,

fut englouti par une Couleuvre
,

qui le

lendemain le rejetta tout entier à terre y

aïant tous les os brifés comme s’il eut

été écrafé entre deux meules de Moulin.

Cette efpece monftrueufe de Couleuvres

ne fort jamais de l’eau 5
& dans les rapides

,

qui font alfez fréquents fur le Parana
,
on

les voit nager >
la tête haute ,

qu’elles ont

b ij
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très greffe
, avec une queue fort large. Le#

Indiens difent quelles engendrent à la

façon des Animaux terreftres
,

8c que les

Mâles attaquent les Femmes , comme on
prétend que font les Singes dans quelques
Pais. Ce qui eft certain

5
c’eft que Je P. de

Montoya fut un jour appellé pour confef-
fer une Indienne

, laquelle étant occupée à
laver du linge fur le bord d une Riviere y

avoir été attaquée par un de ces Animaux
?

qui lui avoit fait , dit-elle , violence : le

Miffionnaire la trouva étendue par terre au
même endroit ; elle lui dit qu'elle fentoit

bien qu’il ne lui reftoit plus que quelques
momens à vivre, 8c en effet elle expira

prefqu’auÏÏi-tôt quelle eut achevé fa con-
fefîion.

Dçs Crf- Les Rivières & les grandes Lagunes
,
qui

ne font jamais à fec
, font remplis de Cay^

mans , de dix à douze piés de long. Il y
en a fur-tout une quantité proaigieufe dans
le Pilco Mayo , la plus grande des Rivières

du Chaco , ou on les nomme Yaearas

,

Quand ils fe font raffafiés de Poiffons
, ils

vont à terre ,
8c fe couchent fur le dos

, afin

que l’ardeur du Soleil facilite la digeftion.

Quoique les écailles
, qui les couvrent

,

foient très dures 8c fort ferrées
,

les Efpa-

gnols les tuent à coups de fufils 5 mais les

Indiens ont une façon allez finguliere de

Jes prendre dans Peau. Ils attachent à un
arbre le bout d’une corde, 8c à l’autre

bout un bâton pointu par les deux extré-

mités. Quand ils voient approcher un
Cayman

?
ils lui jettent le bâton dans la

guçule
j
qui eft toujours béante

5 8c comme
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€ette Amphibie n’a point
,
ou prefque point,

de langue
,

obligé par le bâton d’élargir

Ton gofier ,
il avalle quantité d’eau ;

&
plus il fait d’effiorts pour fe délivrer du bâ-

ton
,

plus il fc l’enfonce dans le çofier ,

de forte qu'il cft bientôt étouffé. Dés qu’il

eft mort , on le tire à terre par le moïen de

la corde.

Le Caymari a fous les pattes de devant

des bourfes remplies d’une fubftance
,
dont

l’odeur eft fi forte
,

qu’elle monte d’abord à

la tête; mais quand elle a été féchée au

Soleil
,

elle a toute la douceur du Mufc.

On prétend que la Femelle fait plus de

vingt œufs d’une feule ponte : mais comme
elle les cache dans le fable ,

les Rivières $

en fe débordant
,
en entraînent beaucoup ,

& les Mâles en caffent âufîi plufieurs avec

leurs ongles. On dit que quand les dents

de cet Animal font trop engraiffées par la

chair des Poiffons qu’il a mangés, un petit

Moineau vient les lui nettoïer ; mais que

fouvent un autre
,
dès qu’il lui voit ouvrir

la gueule pour cette opération ,
s’infinue

dans fon eftomach pour lui ronger le foie.

Si le fait eft vrai , la difficulté eft de fa-

voir comment il en fort. Herrera prétend

que les Caymans de Rio de la Plata n’at-

taquent point les Hommes
;

j’ai cependant

oui dire le contraire à des Voïageurs
,
qui

en racontoient des hiftoires bien tragi-

ques , & qui s’en donnoient pour témoins

Oculaires. Peut-être avoient-ils pris des

Requins pour des Caymans. Ce qui eft

certain
,

c’eft que les Requins
,
que l’on

trouve dans ce grand Fleuve ,
font beau-



Caméléons.

Singes ,
Ta-

tares , Re-

nards , &c>

5© Histoire
coup plus grands que ceux des autres Ri-
vières

5
qu’ils attendent les Boeufs

,
qui y

viennent boire
,

les faififfent par le mufle,.

& les étouffent.

O11 voit en quelques endroits des Camé-
léons

7
de cinq à fix pies de long

?
qui por-

tent leurs Petits avec eux
,
& ont toujours

la gueule ouverte du côté d’oii vient le

vent. C’eft un Animal fort doux ,
mais très

ftupide. Les Singes de ce Païs font pref-

que de grandeur humaine
,
ont une grande

barbe , & la queue fort longue. Ils jettent

des cris eflfroïables
,
quand ils font atteints

d’une fléché
, la tirent de la plaie

, & la

rejettent contre celui qui les a bleffés.

Les Renards font fort communs dans quel-

ques Provinces : il y en a du côté de Bue-

nos Ayrès
,

qui tiennent beaucoup du

Lievre ,
dont le poil eft très beau & bien

varié. Rien 11 eft fi joli que cet Animal

,

& il eft fi familier
,

qu’il vient carelTerles

Paffans. Mais il faut être bien fur fes

gardes avec lui ; car lorfqu’on y penfe le

moins ,
il lâche fon urine ,

dont l’odeur

eft d’une infeétion
,
qui n’a rien d’égal

,
Sc

qu’il n’eft pas poBible de faire pafîer , de

forte qu’on eft obligé de jetter au feu tout

ce qui en a été mouillé. Il y a deux efpeces

de Tatares : les uns 7
qui font de la taille

d’un Cochon de fix mois ,
ont dans le ven-

tre une forte de nacre ,
ou de coquille , 8c

une autre dans la région des reins. Tous ont

le mufeau allongé : les deux pattes de de-

vant leur fervent de mains
,
& chaque pat-

te a cinq doigts. Il y a une efpece de Lapins

que les Efpagnols nomment Apercos 7
qui
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ont point ,
ou prcfque point ,

de queue ,

dont le poil cft d’un gris argenté ,• & dont

la chair elf fort délicate. Un autre Lapin a

la gueule fi petite
,

qu’à peine une îouirmi

peut y entrer.

Les Lions & les Tigres font communs Des Lions &

partout ,
depuis que les Bœufs ,

les Chevaux Tigres.

Sc les Cochons d’Efpagne s y font multi-

pliés à l’infini. Les premiers y font plus

petits, & beaucoup moins féroces qu’en

Afrique ;
les féconds ne font nulle part ail-

leurs ni plus grands , ni plus^ furieux. Les

Indiens ont cependant trouvé un moïen fur

de les faire fuir devant eux. Comme ils

font fort alertes ,
dès qu’ils voient un Ti-

gre
,
qui Vient à eux

,
& contre lequel ils

n’ont pas de quoi fe défendre ,
ils ont bien-

tôt gagné le haut d un arbre '
1* Animal qui

ne Tauroit les fuivre ,
fe tient au pied de

l’arbre, & y demeurerait allez long-tems

pour obliger fa proie à fe livrer a lui ,
ou

a tomber de foiblelïe ,
fi on n’avoit pas

obferyé qu’il ne fauroit fouffrir 1 odeur de

l’urine de l’homme. L’Indien profite de

cettè connoilïance ,
& le Tigre s enfuit

allez loin ,
pour lui lailfer le tems de s’aller

mettre en fureté. Ceux
,

qui ont l’ufage

des armes à feu ,
font encore moins em-

barralfés >
car ils tirent fi jufte

,
qu’on les

a fouvent vus percer en l’air des Tigres, qui

s’élançoient avec fureur contre eux.
Cerfs San

On diftingue ,
dans ces Provinces ,

trois
Viçrs ^ chz

efpeces de Cerfs . Les uns font prefque de vres ,
Chs

la taille des Bœufs ,
& ont le bois fort bran- vreuils Ôc

chu : ils fe tiennent ordinairement dans Daims,

les endroits marécageux. D’autres font un

B iiij
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peu plus grands que les Chevres

,
8c paillent

dans les Plaines. Les troifiemes ne font
guere plus forts qu’un Chevreau de fix mois.
Les Chevreuils du Paraguay n'ont rien, ou
prefque rien

,. qui les diflingue des nôtres.
Les Sangliers ont le nombril

, ou peut-être
une efpece d’évent

, fur le dos. Leur chair
eP: délicate

? & fi faine
,
qu’on en fait man-

ger aux Malades. Les Plaines du Chaco font
couvertes de Chevres noires

, rouges 8c
blanches

5 mais ces dernieres ne fe trouvent
que fur ies bords duPilco Mayo. LesD aimsy
aufiî-bien que les Chevreuils

, vont tou-
jours par trouppes

, comme les Moutons
qu’on éleve en Europe.

î/Aiita. Un autre Animal
, allez commun dans

cette partie de l’Amérique
, efl mie elpece

de Bufte
, qu*on appelle Anta. Il eft de la

grolfeur , & a beaucoup de la figure
, d’un

Ane
, mais il ne lui reffemble point par

les oreilles
,

qu’il a fort courtes. Ce qu’il

T a de plus fingulier dans cet Animal, c’eft

une trompe qu’il allonge 8c retire quand il

veut, 8c par laquelle on croit qu’il refpire.
Chacun de fes pies a trois ongles

, aux-
quels on attribue une vertu fouveraine con-
tre toutes fortes de poifons

, furtout à ceux
du pie gauche de devant

, fur lequel il fe
couche, quand il fe trouve mal ( 1 ). Il fè fert
des deux pies de devant

, comme font les

(1) Mémoires de Tré-
voux

, Octobre 1751 ,

page 2.194. On ne dit

point que cet Animal foit
lu] et à l’épi lepfîe

, ni

qu’il fe guériiTe de ces

accès
,
en fe frottant l’o~

reille avec 'la corne du
pié gauche

, comme on
le dk des Originaux du
Canada ; à cela près , il

leur reffemble beaucoup
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Singes & les Caftors ,
8c avec la même fa-

cilité. On trouve dans fon ventre des pier-

res de Bezoard
,

qui font fort eftimées. Il

broute Pherbc pendant le jour
,
& la nuit

il mange une efpece d’argile
,

qu’il trouve

dans les Marais
,
où il fe retire au coucher

du Soleil. Sa chair eft fort faine ,
& ne

différé de celle du Bœuf
,
qu’en ce qu’elle eft

plus legere &: plus délicate. Sa peau eft (I

forte
,

qu’on prétend que quand elle eft

feche
,

elle eft à l’épreuve d’une balle de

moufquet ;
auffi les Efpagnols s’en font-ils

des cafques 8c des cuiraffes
,
quand ils en

peuvent avoir. La chaife de l’Anta ne fe

fait que la nuit
,
8C elle eft fort aifée. On

va attendre ces Animaux dans leurs retrai-

tes, od ils fe rendent ordinairement en

trouppes ,
8c quand on les voit venir

,
on

va au-devant d’eux avec des torches allu- .

mées
,
qui les éblouirent & les étourdif-

fènt de telle forte ,
qu’ils fe renverfent les

ans fur les autres. Alors on tire fur eux à

coups furs
, jk quand le jour eft venu ,

on

en trouve uh grand nombre couchés par

terre, ou morts, ou dangereufement bleffés,-

Les Volatiles de toutes les fortes four- Volatiles ^
millent prefque partout dans ce Pars

,
8c PoiiTon^ r

l’on y compte jufqu’à fix efpeces d’Oies. Loup^marins

Les Corbeaux y font blancs ; les Moineaux
5
& Autru

de couleur d’or,: & les Perdrix groffes

comme des Poules
,
& en (i grand nombre*

furtout dans les vaftes Plaines qu’il faut

traverfer pour aller de Buenos Ayrès ati!

Tucuman
,
qu’on les prend à la ligne coin-

me les Poinons ,
fans defeendre de cheval

©Xi des: chaiiotSv Les Autruches 8c les

Et
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fleurs endroits. Parmi les Poiifons ,
que

l’on pêche dans les Rivières & dans les La^

gunès
?

il y en a un
,

qui eft un vrai Pour-

ceau
,

excepté qu’il n’a point de dents ; SC

un Chien d’eau
,

qui aboie comme les

nôtres. Un Millionnaire en apperçut un

très vinrent le prendre
,

fur le bord de la

Riviere où il étoit
, & le portèrent à l’autre

bord.

Tel effc en général ce grand Païs 5 que
bien des gens regardent comme un des plus

riches du nouveau Monde. La première dé-

«-VU venu wu _
* ^ ^

Paraguay. continuer celle du Brefil
,
commencée en

avoit accompagné Chriftophe Colomb à

fon premier voïage ,
deux mois avant que

les Portugais en eulfent la moindre con-

noilfance. Le premier de Janvier ifi6,
il entra dans un Port formé par la décharge

d'une Riviere ?
qu'il nomma Rio Géné-

ra ( i
) ? & en prit polTelîion au nom de la

Couronne de Cailille ;
comme avoit fait

Pinfon
3
feize ans auparavant , au Cap de

S. Auguflin
,

qu'il avoit nommé Cap de

Confolatïon. Solis continua enluite à ran-

ger la Côte ? & en la tournant fur la droite,

il fe trouva à l'entrée d'une Baie
,

oii-4i

(i) C’eft-à-dire y Ri- Rio Janeyro
, qui fignifie

viere de Janvier. Les. la même chofe ep leur

Portugais la nomment langue.
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temarqua que fe déchargeoit un giand

Fleuve ,
auquel il donna Ton nom >

mais

il n*o(a s'y engager bien avant avec Ion

Vaifleau
,

parcëqu’il y rencontra quantité

de bancs, de rochers & d'autres écueils ,

fur le (quels il Craignit de le brifer. Ce-

pendant ,
comme il ne vouloit pas retourner

en Efpagne fans avoir pris quelque connoif-

fance de ce Fleuve ,
il s'embarqua dans la

Chaloupe, cotoïa le bord occidental, 8c

apperçut bientôt des Indiens ,
qui lui pa-

rurent l'inviter à les venir voir, en met-

tant à leurs pies tout ce qu iis avoient *

comme pour le lui offrir.
t .

.

Trompé par ces démonftrationS equivo- Jean « so-

ques, il aborda fans prendre aucune ^angé par ies

caution & avec peu de fuite ,
relolu ,

ait-
IrKüells ,

on
,
d'enlever quelques-uns de ces gens-la,

pour les mener en Efpagne. 11 ne fit pas

même attention qu'à mefure qu il avançoit,

ces Barbares s'éloignoient ,
& ils i'attire-

rent ainfi jufqu a un Bois ,
ou ils entrèrent,

& où il les fuivit prefque feul. A-peine y

étoit-il, qu'une grele de fléchés ,
decocnees

par des gens qu'il ne voïoit point
,
le.ren-

verfa mort ,
avec tous ceux qui le fuivoient.

Les Indiens les dépouillèrent en fuite
,
allu-

mèrent un grand feu hors du Bois ,
les y

firent rôtir 8t les mangèrent à la vue de

ceux ,
qui étoient reftés dans la Chaloupe,

ou qui s'y réfugièrent, & ils n'eurent point

d'autre parti a prendre
,
que de regagner

au plus vite leur Navire ,
& de prendre la

route d'Efpagne. Telle fut la trifte deftinée

d'un homme
,
qui paffoit pour un des plus

habiles Navigateurs de fon tems -, mais qui.
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Portugais

Paraguay

,

quel fut le

fort.

$6 Histoire
— félon Herrera

, n'avoit pas toute- la pru^
dence néceflaire pour afiurer le fuccès d'une:
Entreprife comme celle dont il, étoit chargé.

au
Le f°rt àz quelques Portugais

,
qui!

& quelques années après entrèrent dans le

ar Paraguay par le Brefil, 11e fut pas plus heu-
reux. Sur le bruit

,
qui commençoit à fe

répandre partout
,
que les Efpagnols avoient

trouvé de grandes richeifes dans lé Pérou ,Dom Martin de Sofa ,, Gouverneur & Capi-
taine général du Brefil, conçut le delfein
de les partager avec eux. Il y envoïa un
homme de confiance & de réfolution, nom-
me

/

Alexis Garcia
, lequel partit accompa-

gné de fon Fils & de trois autres Portugais,,
&c prit fa route à l'Occident. Arrivé fur le
bord du Paraguay ,. il y trouva un grandi
nombre d'indiens

, dont il engagea
, dit-

on, mille à lefuivre. Il traverfa enfuite le
Fleuve, pénétra jufquaux Frontières du;
Pérou

, y recueillit un peu d'or & beaucoup;'
d'argent ; & de retour à l'endroit du Fleu-
ve d'oii il étoit parti

, il forma le projet d'y
faire un Etabliffement

,
pour fervir d'entre-

pôt à ceux de fa Nation, qui voudroient
profiter de fes découvertes. Dans cette vue
il envoïa deux de fés gens pour informer
fbn Général du fuccès de fon voïage ,, &c
lui communiquer fon projet. Il les chargea^
de quelques lingots d'or & d argent,- & refis?,

fëulou il étoit
, avec fon Fils ,- qui étoir

fort jeune un autre Portugais.A-peine'
hs- deux premiers étoient-ils partis que
fes Indiens mafiacrerent Garcia & le Portu-
gais , firent le jeune Gardai Èfclav.e ^ ^
‘bempaeerent.de: tour: le: tréfôr-.
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Cependant l’arrivée des deux Portugais

auBrefil, avec la nouvelle & les preuves D ,

autres Por-
-

d’un chemin pratiquable pour aller au Pe-
tUgaisauPa-

xou
, y caufa une grande joie ;

& foixante raguay*

Portugais partirent fur le champ avec une

trouppe de Brafiliens ,
fous la conduite de

Georges Scdcno, pour aller joindre Garcia,

Ils n’étoient pas encore arrivés à l’endroit ,

où ils comptorent de le trouver
,
qu’ils eu-

rent de violens foupçons de la perfidie des

Indiens. Ils commencèrent à marcher avec

plus de précaution : mais les Barbares n’é-

toient pas moins fur leurs gardes ;
& au

premier avis qu’ils eurent de 1 approche des

Portugais ,
ils travaillèrent à leur couper les

vivres", pour les obliger de retourner au

Brefil. - „ , .

Scdenone fut pas long-tems a compren* r*^"*®*
dre que pour avoir de quoi fiibfifter dans ce

v U1L

Tra'hiPooî

Pais
,

il falloit fe battre ? & il s y prépara
5 des xndiensv

mais les Indiens le prévinrent ,
& tombè-

rent de toutes parts fi brufquement fur lui

à la faveur des Bois
,
qu’il n’eut pas même

le tems de fe mettre en défenfe. Il fut taillé

en pièces avec une bonne partie de fes Gens,

& les autres fe fauverent du côté du Para-

na. Il leur falloit paffer ce Fleuve pour fè

mettre en fureté contre ceux qui les pour-

fùivoient ,
& des Indiens s’offrirent à leur

rendre ce fervice. Leur offre fut acceptée y

& les Portugais s’embarquèrent fur des Pi-

rogues qu’on leur préfenta. Elles étoient

percées ,
& les trous fi -bien bouchés 5

qu’ils

ne s’apperçurent point du piege qu’on leur

tendoit. A-pcine étoient-ils au milieu dm

Courant 5
que leurs Conducteurs faueexent
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& regaq
lierent

5 à la nage , îé
bord

, d'où ils étoient partis. \ Ils remar*
querent en même terns que l'eau entroit
dans leurs Pirogues

, 8c tandis qu
J

ils en
cherchoient la caufe , les Pirogues couler
rent à fond

,
& ils furent tous ùoïés.

~
1

Rien
,
ce femble

, 11e devôit engager
, ni

Sébaftien
Espagnols

3 ni les Portugais à vouloir

Gabot traite s établir dans un Pais
,

qu'ils ne connoifi-
avec l’Empe- foient que par des accidens fi tragiques

; 8c
reur. il eft certain qu'on ne penfioit a rien moins

en Efpagne
,
qu'a profiter de la découverte

de Solis
, lortqu'on y reçut des nouvelles*

qui firent naître dans la Nation
,
quoique

fur des fondemens affiez légers, les plus
grandes efpérances de tirer du Paraguay
autant de richeffes

,
que de toute autre Par-

tie de l'Amérique. Sébaftien Gabot, on
Gabato, Vénitien

,
qui en 1496 avoit fait

avec fon Pere 8c fies Frétés la découverte dé
i'Ifie de Terre-neuve

,
& d'une partie du

Continent voifin
,
pour le Roi d'Angleterre*

Henri VII , fie voïânt négligé par les An-
glois

,
trop occupés alors chez eux

,
pour

fonger à s'établir dans le nouveau Monde ,
pafia en Efipagne

, où la réputation
,

qu'il

avoit d'être fort habile Navigateur
( 1 )

,

lui fit obtenir l'emploi de grand Pilote de
Caftille. Le fameux Navire la Victoire

, le

feul de l'Efcadre de Magellan
,

qui fioit

revenu en Efipagne
, & le premier qui ait

fait le tour du Monde
, avoir depuis peu

rapporté des Epiceries
, & d'autres Mar-

chandifies précieufies des Moluques. Des
Négocians de Seville engagèrent Gabot à

(1) Herrera
, ttoiiieme Décade^ Liy. Chap.
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y conduire une Flotte ,
dont ils feraient les

Irais ; & il y confentit : mais comme il .ne

vouloir pas être précifément au fervice

d’une Compagnie de Commerce ,
il voulut

avoir une Commifhon de 1 Empereur ;
&

s’étant rendu a Madrid ,
il fît avec Charles

V un Traité ,
qui fut fîgné le quatrième de

Mars 1515.

Il portoit en fubftance (1) ,
qne Gabot

commanderait une Efcadre de quatre Vaif-

feaux ,
en qualité de Capitaine général, &

que Martin Mendez ,
qui avoit ete Trefo-

rier de l’Efcadre de Magellan , & qui

étoit revenu fur la Vittoire ,
ferait fon Lieu-

tenant
3

qu’il pafferoit le Détroit ,
fe ren-

drait enfuite aux Moluques ,
d’ou il irait

faire la découverte de Tharfzs ,
à’Ophir

de Cipanço ,
qu’on croïoit alors être le

Japon; qu’il y chargerait fes Navires, d’or,

d’argent ,
& de tout ce que ces Pais ont de

^

plus précieux. C’étoit lui-même ,
qui avoit

propofé ce projet à l’Empereur; mais quel-

que allurance qu’il témoignât d effectuer de

fi grandes promefîes ,
les Armateurs de Sé-

ville fe repentirent dès-lors du choix qu ils

avoient fait de lui
,
pour commander leurs

Yaiffeaux ,
d’autant plus qu’ils ne tardèrent

pas à s’appercevoir d’un commencement

de méfîntelligence entre lui Sc Mendez ,
en

qui ils avoient leur principale confiance. Ils

firent même déclarer à l’Empereur, par

l’Agent qu’ils avoient en Cour, que fi on

n’était pas fi preffé de faire partir l’Efca-

dre ,
ils fupplieroient Sa Majefté de lui

1515.

(1) Herrera , /W.
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donner un autre Commandant, que
y

/
* grand Pilote.

H°ent
d

re

P
dans t

Cette ^claration ne fervit de rien
; Ga-

la Baie deRio
bot

v

mit Va voile le premier d’Avril 152.6 9
die la Plaça. aP^es avoir augmenté Ton Efcadre d’un cin--

quierne Vaifieau
,
qu’un Particulier avok

frété a les dépens. Herrera dit qu'il ne fe
comporta dans ce voïage 5 ni en Capitai-
ne

3 ni en habile Homme de Mer
;
que les ;

vivres luj manquèrent bientôt
, faute d’œ-

conomie
; qu’il 11e ménagea nullement ceux

qui 11e lui plaifoient pas
;

qu'étant arrivé
fans qu il lui reliât aucunes provisions

, à
1 lie des Oies. (1)

,
qui n’eft pas éloignée du

Cap de S. Auguhin dans le Brefil
, les Ha-

bitans le reçurent bien & ravitaillèrent fês
Vailleaux

, & qu’il ne païa ce bon office 9
que de la plus noire ingratitude

, en em-
barquant quelques Enfans des Principaux
de Plie y malgré leurs Parens; enfin

3 qu’é-
tant arrivé à l’entrée de la Baie

, ou fe
déchargé ce qu’on appelloit alors Rio de
Solis

3 il réfolut de n’aller pas plus loin 9
tant pareequ’il n’avoit pas affiez de vivres 9
pour palier le Détroit de Magellan, que
pareeque fes Equipages commençoient à
fe mutiner

; & qu’apres avoir dégradé dans
une Ile déferte Martin Mendez

, François
de Rojas, & Michel de Rodas qui blâ-
moient fort librement fa conduite, il prit
le parti de bien reconnoître la Baie ou il fè
trouvoit.

largeur& in-
^

Je dis la Baie
,

pareequ’il ne paroît pas
commodité^ a bien des gens, qu’on doive marquer

fe décharge
* embouchure du Fleuve, au Cap de- Samw’

Rio de la Pla^ { 1) Ida de Patos*
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Marie ,
où la terre commence à tourner du ^77^

Sud-Oueft à FOueft ,
ni au Cap de S. An-

toine
,
qni en eft éloigné de quarante-cinq

lieues communes d’E{pagne ,
ceft-a-dire,

de toute la largeur de 1 entree de la Baie ;

mais qu’il faut Cuivre le fentiment de ceux,

qui la mettent à la Puerto, de la Piedra ,

vis-à-vis de Montevideo
,
a plus de cinquante

lieues du Cap de S. Antoine. Je ne^ con-

tefterai pourtant point avec les Géogra-

phes Efpagnols
,
qui veulent que Rio de

la Plata ait ,
à fon embouchure

,
près de

cinquante lieues de large. Il n eft point

douteux que ce Fleuve ne foit un des plus

grands
,

que Ton connoiffie au Monde;

mais il en eft peu ,
dont l’entrée foit plus

difficile, où les Vaiffieaux courent déplus

grands rifques ,
& où il fe foit fait plus de

naufrages. Auffi les gens de Mer lui ont-ils

donné le nom d
'

Enfer des Navigateurs,

En récompenfe ,
il eft fort poiftonneux. Qualité ds§

On y prend furtout quantité de Dorades fur eaux du ^Rfâ*

les bancs de fable ,
dont il eft femé

, & ve °-

qui font
,

en bonne partie
,

le danger de

cette Navigation. Dès que l’on commence

à trouver l’eau douce elle paroît excellente ^

mais il en coûte un peu pour s’y accoutumer».

Elle caufe d’abord
,
quand on en boit fans

beaucoup de modération
,
des coliques , des

dévoiemens , & quelquefois la dyüenterie.

Au bout d’un mois on y eft fait
,
& il n’y a

plus rien à craindre. Outre qu elle eft très,

faine , elle a encore une qualité fort fin-

guliere ;
elle éclaircit de telle forte la voix,

que Fon reconnoît d’abord ceux
,

qui en

ont bu habituellement : mais fi on difeoa-
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tinue ^en boire
5 on perd peu-à-peii ctï

avantage. Quelques Mémoires difent la
même chofe des eaux de l’Uruguay, & de
la plupart des Rivières qui s’y déchargent;
Si cela eft vrai

, il y â bien de l’apparence
que Rio de la Plata tire de l’Uriiguay cette
propriété. Il s’agit de favoir fi elle l’a au-
defliis de l’endroit où elle reçoit l’Uruguay,
& je n’ai rien trouvé fur cela dans mes Mé-
moires.

Gabot conf- Quoi qu’il en foit, Gabot fe tira aifément

quTnrrJhfîr-
de

A0™ les écueils
> & arriva

, fans aucun

te pas long-
acci^ent

5
#

aux îles de S, Gabriel
,

qui ont
îems. reçu de lui ce nom, Sc qui commencent un

peu au-defTus de Buenos Ayrès. La première
quil rencontra

, a une lieue de circuit
, &

il y trouva un bon mouillage. Il y laifTa Tes
VaifTeaux, s’embarqua dans Tes Chaloupes,
entra dans le Canal, que forment ces Iles
avec le Continent

,
qu’il avoit à fa droite ,& de-là dans l’Uruguay

,
qu’il prit pour le

véritable Fleuve. Deux chofes cauferent
Cette méprife

; la première, que les Iles de
S. Gabriel

,
qu’il laifToit à fa gauche

, lui

cachoient la vue du Fleuve
; la fécondé ,

que l’Uruguay eft très large lorfqu’il entre
dans Rio de la Plata. Il le remonta donc,
5c aïant trouvé

, fous fa droite
, une petite

Riviere
,
qu’il nomma Rio de San Salvador

y
il y conftruifït un petit Fort

, où il laifTa

Jean Alvarez Ramon 5c quelques Soldats ,
avec ordre de continuer à remonter le

Fleuve
,
qu’il croïoit toujours être le véri-

table Rio de Solis : mais au bout de trois

jours, cet Officier
,
ayant échoué fur un

banc de fable
, fut tué par les Indiens

, avec
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line partie de Tes gens. Les autres Ce fauve-

rent à la nage & rejoignirent Gabot ,
qu’un

fi tri fie accident fit réfoudre a retourner aux

Iles de S. Gabriel.
;

Il y reconnut Ton erreur ,
remonta leve-

ritable Fleuve ,
environ trente lieues ,

&
bâtit une Fortercfle à l’entrée d une Rivière

qui fort des Montagnes du Tucuman ,
&

dont les Efpagnols ont change le nom In-

dien (i) en celui de Rio Tercero. Il donna
y

à Ton Fort, celui de S aint-E/prit y
mais il

eft plus connu dans Tes Relations ,
fous celui

de Tour de Gabot. Il y laiffa une Garnifon ?

&; continua de remonter le Fleuve jufqu au

confluent du Paraguay & du Parana. Alors

fe trouvant entre deux grandes Rivières ,
il

entra dans celle qui lui parut la plus large ;

j’ai dit que c’efl le Parana : mais voiant

qu’il tournoit à l’Eft ,
il craignit de s enga-

ger trop avant vers le Brefll ,
retourna au

confluent
,
& remonta le Paraguay. Il y fut

bientôt attaqué par les Indiens ,
qui lui tuè-

rent vingt- cinq hommes ,
Sc en firent trois

prifonniers.

Il eut bientôt fa revanche ,
& fit un grand Origine du

carnage de ces Barbares ,
lefquels paroiflent

avoir été les memes ,
qui avoient tué Alexis

Garcia puifqu’on afflue que le fruit de fa

viétoire fut une bonne partie du butin qui

avoit été fait fur ce Portugais. Comme il

n’avoit aucune connoiffancé de cette avan-

ture tragique ,
il ne douta point que tant

d’or & d’argent ne vînt des Mines du Pais

où il fe trouvoit
,
,& il fut enfin confirmé

dans cette penfée ,
lorfqu’aiant fait alliance

fi) Zacaranna , ou Zacarunna.
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1516.
avecd autres Indiens

5 que la crainte defe&
aimes

, où fes bonnes maniérés
? avoient

engagcs a bien vivre avec lui
, non-feule-

nient ils lui fournirent abondamment des
vivres, dont il commençoit à manquer,
mais ils lui donnèrent des lingots d’argent
pour des marchandiles d’Efpagne de très
peu de valeur. Ne doutant donc plus qu’il
n y eut des Mines d’argent dans ce Pais il
donna au Paraguay le nom de Rio de la

,

ta
> qui a trompé tous ceux, qui ne fa-

voient pas l’origine de cette dénomina-
tion.

Gabot ten- « te difpofoit à rejoindre fes VaiiTeaux

“gais f« r
eCf°n tréiS <

ï
uand 11 vit arrivé à fou

ic Paraguay; ^mp C?Pltaine Portugais
, nommé

Uiegue Garctas
, lequel avoit été envoie

parle Capitaine général du Brefîl, pour re-
connoitre le Pais & en prendre poüeflion au
nom de la Couronne de Portugal

5 mais qui
n avoit pas allez de monde pour exécuter
la Commilfion malgré les Efpagnols

,
qu’il

ne s etoit pas attendu de trouver en li grand
nombre lui* les bords du Paraguay. Gaboc
de fon côté fit réflexion qu’il ne pourroit
jamais empêcher les Portugais de fe rendre
maîtres du Pais

5 s’ils y revenoient avec des
forces fuperieures

5 que la proximité du Bre-
fil leur donnoit le moien d’y faire entrer en.
peu de tems : fur quoi il prit le parti de
faire quelques préfens à Gardas

,
pour l’en-

gager à le fuivre au Fort du S. Efprit. Il y
réuflit

; & Gardas
, étant relié peu de jours,

avec lui dans fa Forterelïe
, reprit la route

du Brelil.

Gabot crut alors devoir renoncer an
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âeffein qu’il avoit eu de repaffer en Efpagne.

Il jugea fa préfence nécellaire au Paraguay, ^

8c il chargea Fernand Calderon
,

qu’il avoit
11 envoie

fait Tréforier de fon Efcadre à la place de
^argent** a

Mendez
,
de tout ce qu’il avoit d’argent

, l'Empereur.

8c d’une Lettre
,

par laquelle il rendoit D'où il ve-

compte à l’Empereur de ce qui l’avoit em- noit.lldon-

pêclié de Cuivre Ca deftination 5
faiCoit à

ce Prince la defeription du Pais qu’il avoit de Rio de

découvert
; lui marquoit les mefures qu’il ta Plata

,
pac

jugeoit néceflaires pour en afiurer la pof- erreur,

lemon à la Couronne de Caftille
,
& fup-

plioit Sa Majefté de lui envoïer des Cecours

fuffifans pour être en état de n’y être in-

quiété
, ni par les Indiens

,
ni par les Por-

tugais.

Calderon
, 8c un Capitaine ,

nommé H retourne

Georges Barloque
,
que Gabot lui avoit en

afiocié
,

arrivèrent en Efpagne au com-
mencement de l’année 1517 , 8c eurent une
audience favorable de l’Empereur, dont

ils obtinrent tout ce qu’ils avoient ordre

de lui demander. La vue de l’argent qu’ils

lui préfenterent 9 quon prétend être le

premier qui foit venu en Efpagne de l’A-

mérique , & plus encore les efpérances

qu’ils donnèrent à ce Prince, lui firent

trouver bon tout ce qu’avoit fait Gabot.

Charles Y voulut même qu’on prît fur fes

Finances de quoi faire une partie d’un

grand Armement
,
qu’il commanda de faire

pour le Paraguay. Cependant deux années
' fe pafferent fans que fes ordres fufient exé-

cutés
,
& Gabot felafia d’attendre. Il crut

fa préfence nécetfaire en Efpagne, pour

empêcher qu’un plus long retardement ne
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üiftoire tra-

gique d’une
Dame Efpa-
gnole.

Î517-3 0 *

4G Histoire
donnât aux Portugais l’envie & le tems de

revenir au Paraguay. Il nomma
,

pour

commander pendant Ton abfence dans le

Fort du S. Efprit
,
Nuno de Lara, auquel

il laifia fix vingts hommes
, & ce qu’il put

amafTer de provifions
, & partit pour aller

rejoindre Ton Efcadre
,

qu’il fit appareiller

fur le champ pour L’Efpagne.

Lara de fon côté, fe voïant environné

de Nations ,
dont il ne pouvoit fe faire

refpeéler
,
qu’autant qu’il feroit en état de

fe bien défendre ,
s’il leur prenoit envie de

l’attaquer
,
crut qu’il ne pouvoit rien faire de

j

mieux
,
que de mettre dans fes intérêts fes

plus proches voifins
,

qui étoient les Tim-

bue£ ,
& il y réuffit d’abord affiez bien 5

mais cette alliance lui devint bientôt fu-

nefte
,

par un endroit qu’il 11’avoit pu pré-

voir. Mangora ,
Cacique de Timbuez, lui

rendoit de fréquentes vifites ,
&: aïant un

jour apperçu une Dame Efpagnole, nom-
mée Luce Miranda ,

Epoufe de Sébaftien

Hurtado ,
un des principaux Officiers de la

Garnifon du Fort ,
il en devint éperdument

amoureux. Elle ne l’ignora pas long-tems,

elle comprit bientôt ce qu elle avoit à

craindre de cette paffion dans un Barbare ,

dont il importoit beaucoup au Comman-
dant de fe conferver l’amitié. Tout ce

qu’elle put faire , fut d’éviter avec foin de

fe laiffier voir, & d’être bien fur fes gardes,

Mangora de fon côté , crut que , s’il pou-

voit l’attirer chez lui, il en obtiendrait

tout ce quil pourrait fouhaiter. IJ invita

Hurtado à le venir voir, & le pria d’y

amener fa Femme 3 mais celui-ci s’excufa^
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fur ce qu’il ne pouvoit s’abfenter fans la
i 7

^

pcrmilfion de Ton Commandant ,
& ajouta

xju’inutilement il la demanderoit.

Le Cacique comprit par cette réponfe ,

que pour venir à bout de Ton defiein ,
il

falloit commencer par fe défaire de Hurta-

do ; Sc tandis qu’il en cherchoit les moieus,
il apprit que cet Officier avoit été déta-

ché avec un autre >
nommé Ruiz Mofchera,

&c cinquante Soldats
.
pour aller chercher

des vivres. Il forma fon plan fur cette nou-

velle
? & crut pouvoir profiter de l’affoi-

blifl'ement de la Garnifon Efpagnole pour

arvenir à fon but. Il affembla quatre mille

ommes choifis
,
& les alla porter dans un

Marais
,
qui étoit fort près de la Tour de

Gabot. Il fe préfenta enfuite à la porte de

la Place ,
avec trente hommes chargés de

rafraîchifiemens ,
& fit dire ' au Comman-

dant
,
qu’aïant appris le befoin où il étoit

de vivres
?

il lui en apportoit affez pour

attendre le retour de fon Convoi. Lara le

reçut avec de grandes marques de recon-

noilfance ,
& voulut le régaler avec fa

Trouppe. Le C?~cique s’y étoit attendu; il

avoit inftruit fes Gens de ce qu’ils avoient

à faire ,
& donné des fignaux à ceux qu’il

avoit poftés dans le Marais.

Le feftin commença avec beaucoup de La T<nir dç

o-aieté de part & d’autre
? & dura bien Gabot brûiéç

avant dans la nuit. A la fin les Efpagnols P? r ïn~

youlant fe retirer , Mangora fit à quel- tJlaGap^fqa
ques-uns des liens le fignal pour ce qu’il rnalïaçrée."

leur avoit ordonné
,

<jui étoit de mettre

le feu au Magafin, dès que les Ef

feroient retirés chez eux. Cela fe

>agnols

fit faus
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que perfonne s'en apperçût 5 8c à7pehiè>
les Officiers commençoient à s’endormir ,
qu’ils furent éveillés par des Soldats qui
crioient au feu. Ils coururent tous pour y
remédier

,
6c les Indiens prirent ce mo-

ment pour faire main-baffe fur eux. Plu-
fleurs furent maffaçrés fans avoir eu le

tems de fe reconnoître , & les quatre mille
hommes

,
qui étoient dans le Marais

, aïant

été en même tems introduits dans la Place ,
elle fut bientôt remplie d’horreur 8c de car-

nage. Le Commandant, quoique déjà

bleffé , aïant apperçu le perfide Cacique ,
qui s’applaudifioit du fuccès de fa trahifon ,
courut à lui 6c le perça de fon épée ; mais ,
plus occupé de fa vengeance que du foin

de fa propre fureté
,

quoiqu'il fût envi-
ïonné de Barbares

, il ne ceffa de plonger
fon épée dans le corps de fon Ennemi

,
que

quand il le vit expirer fous les coups,
qu’il redoubloit affez inutilement, 8c

prefque dans le même inftant il tomba mort
lui-même

,
percé de toutes parts.

Il ne reftoit plus
, dans le Fort

, que
i’infortunée Miranda

,
caufe innocente

d’une fcène fi tragique
,
quatre autres Fem-

mes 6c autant de petits Enfans
,

qui furent

tous liés 6c menés à Siripa
,
Frere 6c Suc-

ceffeur de Mangora. Ce nouveau Cacique ,

à la vue de Miranda, conçut pour elle la

même paffion
,
qui avoit été fi funefte à

fon Frere : il ne fe réferva quelle de cette

petite trouppe de Captifs, 6c commença
par la faire délier. Il lui déclara enfuite

qu'elle n’étoit point Efclave chez lui
,
qu'il

ne tiendrait même qu'à elle d'y être la

Maîtreffe^
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MaîrtrefTe, & quil ne lacroïoit pas allez

déraisonnable pour préférer un Mari indi^

gent & fans reifource
,
au Chef d’une pui fi-

lante Nation
,
qui fe feroit un plaifir de lui

Soumettre fa propre Pcrfonne & tous fes

Vaffaux. Miranda devoit bien s’attendre que

le moins , à quoi l’expoferoit un refus ,

feroit de palTer le refte de fes jours dans

le plus dur efclavage ;
mais elle ne ba-

lança point entre fon devoir & fes fraïeurs :

elle fît meme à Siripa la réponfe qu’elle

croïoit la plus capable de l’irriter , dans

l’efpérance que fa paflîon fe changeroit en

fureur, & qu’une prompte mort mettroit

fon innocence & fon honneur à couvert.

Elle fut trompée : fes refus ne firent

qu’augmenter l’efiime que Siripa avoit con-

çue pour elle. Ils donnèrent une nouvelle

vivacité à fa paflîon ; & comme il n’en eft

point qui fe flatte davantage ,
il ne defief-

pera point de vaincre la confiance de fa

Captive. Il continua de la traiter avec

beaucoup de douceur ; il eut même pour

elle des égards, & une. forte de refpecl

,

dont on n’auroit pu croire un Barbare ca-

pable. Elle n’en comprit que mieux tout le

I
danger de fa Situation , & elle en frémit.

Peu" de tems après, Hurtado arriva avec

fon Convoi, & fut fort étonné de ne

!

voir plus que des cendres ou il avoit laifïe

la Tour de Gabot. La première chofe
,

;dont il s’informa
,,

fut ce qu’étoit devenue

fon Epoufe ;
& aïant appris qu’elle étoic

chez le Cacique des Timbriez
,

il courut

l’y chercher ,
fans faire réflexion à quoi il

s’çxpofoit inutilement. Siripa, à la vue

Tome /, C
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pjus . il fit attacher Hurtado à,un arbre , 8c

commanda qu’on le perçât de .fteches.

On le difpofoit à lui obéir > lorfque Mi-
randa vint fe jetter à Tes pies &: „ fondant

en larmes , lui demanda la vie de fon

Epoux. Effet furprenant de l’amour paf-

fronnéî II calma le violent tranfport qu’il

avoit produit dans le coeur d’un AnthropoM

phage , 8c défarma un Amant jaloux SC

furieux. Hurtado fut délié , il eut meme,

la permiffion de voir quelquefois fon Epou-

fe s mais le Cacique avertit l’un & l’autre ,

que la première privauté qu’ils auroient

enfemble leur eouteroit la vie. Il ne vou*

loit apparemment que tendre un piège au

Mari, pour avoir un prétexte de révoquer

la grâce qu’il venoit de lui accorder , 8c

Hurtado ne tarda point à le lui fournir. Là
femme de Siripa vint peu de jours après

lui donner avis que Miranda étoit couchée

avec fon Mari/ Il courut fur le champ
pour s’en inftruire par lui-même ; il fur

convaincu par fes propres yeux * & dans

|e premier mouvement de la fureur , fer-^

vaut mieux la jaloufie de fa Femme., qu’il

n’avoit fait la Senne , if condamna Miran-

da au feu , 8c Hurtado à être percé de fle^

ches. La Sentence fut exécutée furie champs

8c les deux EpoUx expirèrent, à la vue l’un

de l’autre s dans des fentimens dignçs de

leur vertu.

Ce quç de- Tandis que les chofes fe paffoient ainfi

vinrent î^ff; chex les Timbuez ,
les Efpagnols

,
qui

pagaoja
dtéUtpîent avec Mpfchera, avoient fait

«pwtyue* iépr^t}ep5.à la XpurdeÇ^boti
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t

mais ils défefpérerent bientôt de pouvoir s’y
i 30-3 5T

ioutenir contre des Indiens, que leur perfi-

die rendoit irréconciliables avec leur Na-

tion. Mofchera ne crut donc point avoir

d’autre parti à prendre
,
que de s’embarquer

avec la Trouppe fur un petit Bâtiment qui

étoit relié à l’ancre. Il delccndit le Fleuve

jufqu’à la Mer }
il rangea enfuite la Cote ,

& aïant apperçu ,
vers les trente-deux de-

grés de latitude, un Port commode ,
il y

entra , & y bâtit une petite Fortereflé. Il

trouva les Naturels du Pais allez bien dif-

pofés à faire alliance avec lui , & il y en-

lemença un terrein -,
qui lui parut fertile.

Peu de jours après un Gentilhomme Por-

tugais ,
nommé Edouard Perez

,
qui avoit

été exilé dans le voilinage ,
vint le joindre

avec fa Famille ,
& il le reçut très bien.

Perez n’y fut pas long-tems paifible *, il Ce qui Fe

reçut du Capitaine général du Brefîl un 01- pafFa entr’eux

dre de retourner au lieu de fon exil
, & par le*

la même voie , il fut déclaré à Mofchera ,
&ais u ie

que s’il vouloit rerter où il étoit ,
il falloit

qu’il commençât par prêter ferment de

fidélité au Roi de Portugal , à qui tout ce

Pais appartenoir. Perez obéit ; mais Mof-

chera répondit de bouche ,
que le partage

des Indes n’étoit point encore réglé entre

ks Rois leurs Maîtres , & que jufqu a ce

qu’il le fût ,
il étoit bien réfolu de fe main-

tenir dans le porte qu’il occupoit. Il man-

quoit cependant d armes & de munitions \

mais un Navire François étant venu fur ces

entrefaites mouiller une ancre â l’Ile de la

Cananée ,
vis-'a-vis de fon Fort , il crut

pouvoir profiter de l’occafion pour fe met-

C ij



5 1 Histoire
tre en état de Te défendre

, s‘il étoit atta-

qué. Il s’embarqua avec tous fes Efpagnols
8c deux cens Indiens

, dans deux Bâteaux ,
aborda pendant la nuit le Navire François ,

s’en rendit maître
, défarma l’Equipage

, 6c

Je conduifit à fon Fort.

Peu de jours après, il fut averti quun
Corps confidérable de Portugais venoit par
Mer pour l’enlever

,
8c fur le champ il drefîa

une batterie de quatre pièces de canon ,

qu’il avoit tirées de fa prife $ il fit de nou-
veaux retranchemens à fon Fort ,

6c plaça
une partie de fes gens en embufcade dans
un Bois

,
qui le couvroit du coté delà Mer,

Les Portugais étoient au nombre de quatre-

vingt
,
6c avoient à leur fuite une Armée

de Brafiliens. Comme ils croïoient n’avoir

à faire qu’à une poignée d’Efpagnols nou-
vellement débarqués 6c manquant de tout

,

ils alloient à cette expédition avec la même
confiance

,
qu’un grand Prévôt

, chargé
d’arrêter une bande de Voleurs 5 6c elle

augmenta
,
lorfqu’arrivés ail Port , ils ne

virent perfonne
,
qui fe mît en devoir de

leurdifputer la defcente : ils pafferent mê-
me le Bois' fans obftacle $ mais à-peine
avoient-ils découvert le Fort, qu’ils fe

virent en même tems expofés au canon de
la Place

,
6c pris en queue par ceux qui les

avoient laiffés paifer dans le Bois
, fans fe

découvrir. La fraïeur s
?empara d’abord des

Indiens
,

6c fe communiqua bientôt aux
Portugais. Tous fe débandèrent ; 8c à la

réferve de ceux qui avoient d’abord pris

la fuite
, tous ceux

,
que le canon avoit

épargnés
, furent pariés au fil de Pépéç,
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Mofchera ne borna point là fa vidoire
: ^ 30-3 *7

il s’embarqua ,
avec une partie de les Braves ^ £f

& un grand nombre d’Irtdiens ,
lur les

gnols fo || c

Bâtimens qui avoient apporté fes Ennemis , une jrrUpcion

& alla faire une defcente à S. Vincent. Il au BrafiU

pilla la Ville & les Magafins du Roi
,
avec

d’autant plus de facilité
,
que les Portugais,

memes, mécontens du Gouvernement ,
fe

joignirent a lui. Il comprit néanmoins bien-

roc que fes fuccès memes ,
bien loin d’af-

fermir Ion Etablilfement ,
ne fcroient qu’at-

tirer fur lui des forces auxquelles il ne

feroit point en état de rélifter ; & il tranf-

porta fa petite Colonie dans Pile de Sainte

Catherine ,
où il fe flattoit qu’on ne vien-

droit pas l’inquiéter , & où il ne demeura

pas long-tems.

Cependant on ne perdoit point de vue le
Pô u

C®
1

lïr

^
Paraguay à la Cour d’Efpagne

on eut apprit qu’il n y^etoit pas refte un Vues fur le

feul Efpagnol ,
la pgnfée qu’il falloir re- Paraguay,

commencer tout ce qu’on y avoit fait ,
&

l’abfence de l’Empereur ,
furent caufe qu’il

fe pafta bien du tems fans qu’on prît aucune

réfolution fur cela. Il paroît même qu’on

n’y penfoit plus
,

lorfqu’on eut avis que la

Cour de Lisbonne paroiftbit prendre des

mefures pour y envoïer une Colonie. Il

eft vrai que l’Armement qu’on y préparoit

étoit couvert du prétexte de donner la chalfe

aux François, qu’on voïoit fouvent furies

Cotes du Brefil
, & qui ,

étant fort bien ac-

cueillis des Brahliens
,
n’auroient pas trouvé

beaucoup de difficultés à s’y établir de ma-

niéré à n’en pouvoir être aifément chalfés ;

mais l’Impératrice , aïant communiqué fes

C ii)
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Ino,„ f

foupçons au Roi de Portugal, Ton Frere ^V en reçut une réponfe
,
qui lui donna lieu

de croire qu’ils n etoient que trop bien
fondes. Ils fè difîiperent néanmoins bien-
tôt

,
quand on fut que la Flotte de Lisbonne

avoit pris une route
,

qui ne pouvoir pas
La conduire au Paraguay

,
8c. l’on fut encore

deux ans en Elp&gne fans longer à y envoïer
perlbnne.

— Enfin l’Empereur étant revenu à Madrid,

Gr/ndfpré
fcnSea féricufèmenc à faire un puiffant Eta-

parati-6 eilff-
®Mement lùr Rio de la Plaça ; & il efl

pagne pour Le vrai de dire que jamais Encreprife pour le
Paraguay, 'nouveau Monde 11e le fit avec plus d’appa-

reil. D. Pedre de Mendoze
,
grand Echan-

ion de l'Empereur , en fur déclaré le Chef,
Charles Y le nomma Adelantade, Gouver-
neur 8c Capitaine général de tous les Pais
cju’on découvriroit julqu a la Mer du Sud *
à condition qu’il y tranfporteroit en deux;
voïages mille hommes & cent chevaux

5 des
armes,. des munitions & des provifîons pour
un an

;
qu’il feroit des Etabliffemens dans

tous les endroits qu’il jugeroit les plus con-
venables, & le tout à les frais

j mais qu’il:

lui feroit afligné une penlion viagère de
deux mille ducats

5
qu’il pourroit encore

prendre chaque année une pareille fournie
fur ie produit duPaïs

5
que de trois Forteref*

fes qu’il conftrurroit à fes dépens
,

il feroit
grand Aicalde 8c Algualil Major de celle

ou il rélideroit
, & que ces deux Charges fe-

raient héréditaires dans fâ Famille v qu’a-
près trois ans de féjour dans le Pais il

pourroit revenir en Efpagne 8c nommer un
Gouverneur à fà place

>
que ce Gouverneur^

i

r~ri

—

mimémi

mu
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;

dès qu’il auroit reçu Tes Provisions, joui- •

toit des memes prérogatives ,
dont il auroit

joui lui-même; qu fencore que
,
félon les

|

Loix du Roiaume ,
les Rois ou Caciques

Indiens pris en guerre ,
duffent païer leurs

!

rançons au Domaine ,
Sa Majefte trouvait

j bon quelles fuffent distribuées au profit, dit

Gouverneur Si des Txouppes ,
apres qu’on

: en auroit pris le dixième pour le Trelor

roïal
;
qu’au cas que des trélors des Caci-

ques tués en guerre fuiTent prix par les Espa-

gnols 5
le Gouverneur les partagerait moi-

tié par moitié avec le Roi. Enfin ,
quil

meneroit avec lui -huit Religieux pour prê-

cher l’Evangile aux Naturels du Pais ,
6c

que tous les Polies feraient fufiilamment

pourvûs de Médecins ,
de Chirurgiens SC

de remedes. L’Empereur déclara enluite à

Mendoze qu’il chargeoit fa confidence des

injuftices Si des vexations ,
qui feraient fai-

tes aux Indiens >
Si que leur converfion a

la Religion Chrétienne étant ce qu’il avoit

le plus à cœur, il ne fierait aucune grâce à

quiconque fur cet article.

Les ordres étoient déjà donnés pour ar-

mer à Cadix une flotte de quatorze voi-

les (i), & D. Jean Oforio , Italien, qui

s etoit beaucoup diftingué dans les guerres

d’Italie ,
en prit le commandement ,

en

qualité de Lieutenant de Mendoze. De fi

grands préparatifs ,
Si ce qu’on avoit publié

des richefles du Pais que traverfe Rio de la

Plata ,
attirèrent tant de Perfonnes ,

même
de la plus haute natffance

,
que le premier

Armement
,
qui ne devoit être que de cinq

part

F loi

<i) -Herrera dit quelle n’étoît que de douze^

C iiij,
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ce?s gommes
, fut de douze cens, parmi

leiquels il y avoit plus de trente Seigneurs ,
qui etoient les Aînés de leurs Maifons, ou-
tre plufieurs Officiers Flamands. En unmot

, aucune Colonie Efpagnole du nou-
veau Monde n a compté autant de grands
noms parmi fes Fondateurs. La PoiFérité
de pluneurs de ceux qui partirent alors,
elt encore au Paraguay

, & fur-tout daf»s la
Capitale de la Province qui porte ce nom.
La Flotte mit à la voile

, au mois d’Aoüt
I 5 35o qui ed la faifon la plus propre pour
ce voiage

; par la raifon que, fi 1 on n ar-
rive point avant la fin de Mars à l’entrée
e a Baie dé Rio de la Plata

, on court
rnque de manquer les brifes du Nord &
du Nord-Eft, & d’être pris par les vents
e Sud & du Sud-Queft, qui obligeraient

d hiverner au BrefiL

D» Pedre de Dom Pedre de Mendoze
, pour avoir

Mendoze fait pris cette précaution, n’en fut pas plus

lku®na
r

nl

0n
r
CUteaX

.
; & Herrera fe tro™pe en le fai-

auBrdîl.
arnver

,

aux ^es de S. Gabriel, fans
s etre arrêté en aucun endroit. Peut - être
a-t’il voulu tirer le rideau fur ce qui fe
pafia au Brefil pendant le Voïage. Ce qui
eü certain

, c ed que la Flotte
, après avoir

Pa ê Ligne
, fut furprife d’une violente

tempete qui la difperla
, & que plufieurs

Vai/feauxne fe rejoignirent plus qu’au ter-
me

;
que celui que montoit Dom Die<me de

Mendoze
, Frere de Dom Pedre

, & un
petit nombre d’autres

, arrivèrent heureu-
fementaux Iles de S. Gabriel; que l’Ade-
lantade

, avec tous les autres, fut obligé‘

4ç fe réfugier dans le Port de Rio Ja-
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flèyro , & que cette relâche fut le com-

mencement de les malheurs ?
qui ne finirent

qu'avec fa vie. Le mérite de Dom Jean

Oforio
3 & peut-être auffi fa qualité d'E-

tranger ?
lui avoient fait bien des jaloux ;

ils le rendirent fufpeéi à l'Adelantade 5
8c

lui donnèrent â entendre que (on Lieute-

nant afpiroit à la Place qu'il occupoit.

Oforio n'avoit donné aucun lieu à ces

foupçons ; mais fur certains articles
,

il

jfufîit fouvent d'être foupçonné pour être

Jugé coupable. Mendoze donna ordre qu'on

le défît de ce prétendu Rival 3 & Oforio fut

poignardé. Bien des gens en furent indi-

gnés
;
quelques-uns prirent le parti de refter

au Brefîl ,
d'autres voulurent retourner en

Efpagne
3

8c p renoient déjà des mefures

pour cela ,
lorfque Dom Pedre 5

qui en eui

le vent 5
fît appareiller.

Arrivé au Cap de Sainte Marie
,

il apprit

que fon Frere & tous ceux que la tempête

avoit féparés de lui 3 étoient aux Iles de

S. Gabriel, & il ne tarda pas à les y joindre.

Dom Diegue apprit alors avec beaucoup de

furprife la mort de'Dom Jean Oforio ; il

en fut pénétré de douleur y & dit allez haut*

qu'il craignoit bien qu'une afiion fî indigne

n'attirât k malédi&ion de Dieu fur fon

Frere & fur toute fon Entreprife. Alors

toute la Flotte fe trouvant réunie entre les

îles de S. Gabriel & la Côte occidentale du

Fleuve 5
Dom Pedre fut d'avis de faire fon

premier Etabliffement de ce cote-îa. Il

envoïa Dom Sanche del Campo pour y
choifîr un emplacement fur & commode y

ic cet Officier le trouva dans un endroitou

1535 - ^

Fondation
de Buenot
Ayres»
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tXn Parti con-

fidérabled’Ef--

pagnols eft

battu par les

Indiens, avec

perte de plü-

aèjirs Perfon-

nes de dif-

tindtion..

Histoire
la Côte n'a point encore tourné à l’Oueff >& fur une pointe qui avance dans le Flem
ve, vers le Nord. Mendoze y fit auffitôt
tracer Le plan d'une. Ville

,
qui fut nommée

Nuejfa Senora de Buenos Ayres
, parceque

l'airy efttrès fain. Chacun mit- fur le champ
la main à l'œuvre

, Sc tout le monde fut
bientôt logé.

Mais on ne fut pas long-tems à s'apper-
cevoir que les Naturels du Pais ne voioient
pas de bon œil des Etrangers s'établir fi

près d eux, & que
, fi on vouloir avoir des

vivres
, dont on commençoit à manquer

il falloir faire la guerre., DomDiegue de
Mendoze eut ordre d'en aller acheter, Sc
d'y aller avec main-forte. Il prit trois cens
Soldats pour l'efcorter. Quelques Seigneurs
& plufieurs Gentilshommes voulurent rac-
compagner ; & dès le fécond jour de fà
marche, il apperçut un Corps d'environ
trois mille Indiens poftés derrière un Rui£
feau, qui fe décharge dans un Marais, Sc
qu il falloir paffer. La plupart étoient d'a-
vis d'attendre que les Indiens lé paifaflènt
eux-mémes

; mais Dom Diegue
, après l'a-

voir fait fonder
,

Sc reconnu qu'il étoit:
g.iéable

, donna l'ordre pour le traverfeiv.

Il fat obéi ,. & les premiers étoient à-peine:
paflés

,
que les Indiens les enveloppèrent Sc

les chargèrent avec tant de furie
,
qu'ils ne»

lèur donnèrent pas le tems de fë former.
Il fé trouva encore que plùfieurs avoiènt:

Isaiffé mouiller leurs armes en paffant lé»

Biiffèau^ Sc ne purent s'én férvir. Cepen-
dant, comme ils avoient été fdivis d'ün:
ganA nombre: d'Efpagnols r on ne laiifâi
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point de tuer d’abord bien du monde aux

Ennemis ;
mais, ils n’en devinrent que plus

furieux. Dora Barthelemi de Bracamonte 8c

Dom Paraphemez de Ribera ,
fuivis ci un

petit nombre de Volontaires ,
voulurent

percer un gros de ces Barbares }
mais leurs

chevaux ,
s’étant cabrés ,

les renverferent.

Dom Jean Manrique courut à leur fecours ;

mais il ne les (auva point & fut tue avec

eux. Dom Diegue de Mendoze
,
qui les

fuivoit de près, voulut venger leur mort;

mais il reçut un coup de pierre à la tete
,
8c

fut enveloppé par un grand nombre d In-

diens
,

qui le mallacrerent
,
quoi que pût

faire Dom Pedre Ramirez Guzman
,
qui

périt lui-même en voulant le tirer de leurs

mains. Herrera nomme audi ,
parmi les

Morts, D. Pedre Benavidez ,
Neveu des

Mendoze. Il fallut alors fonger à la re-

traite ; mais la difficulté étoit de la faire 3

& on prétend que ,
dans le défordre ou

-etoient les Efpagnols ,
d les Indiens s’é-

toient réunis pour les attaquer ,
il n’en fe-

roit pas échappé un feul. Un Capitaine ,

nommé Luzan, fut tué en repaifant le Ruif-

feau
,
qui porte encore aujourd’hui fon

nom. Dom Saiiclie del Campo & D. Fran-

çois Pvuiz Galan
,
qui fe chargèrent de là

retraite ,
ne purent radernbler que cent

quarante Fantadins & cinq Cavaliers ; en-

core parmi ceux-là
,
plufieurs étoient bledes

& moururent en chemin de leurs bleffures r

de forte qu’il ne rentra dans la Ville que

quatre-vingts hommes. On affure que tous

ceux qui avoient à fe reprocher là mort

4’Oforio
,

périrent dans cette malheureufe

G vjj
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60 H
journée. Le châtiment de i'Adelamade *
pour avoir été différé

, n'en fut
, comme

nous le verrons bientôt, que mieux marqué
au coin de la juiHce d'un Dieu vengeur de
rinnocence opprimée.

î lie devoir déjà bien fe faire fentir à DomFamine ex-
«* 100m

l?L^ L,e
" ?

edre Par la §rande Perte qu
J

ü venoit deBos Ayics» faire & peut-être que s'il eût reconnu
le bras qui le frappoit

, il l'auroit dé-
farmé. Rien n'étoit plus trifbe que la fïtua?
tion^ où il fe trouvoit : la famine étoit
extreme a Euenos Ayres , & il ne pouvoir
y remédier fans rifquer de perdre tout ce

*I
u i loi reftoit d Efpagnols. Il étoit dange-

reux d'accoutumer les Infidèles à répandre
le fang des Chrétiens

, Dom Pedre dé-
fendit

, fous peine de la vie
, de fortir de

1 enceinte de la Ville. Cependant, comme
la faim eft un de ces maux extrêmes qui
otent la vue du danger & ne ccnnoiffienr
point de loix

, Dom Pedre comprit qu'il ne
/eroit pas obéi

, s'il s'en tenoit là
, & il

mit partout des Gardes
, avec • ordre de tirer

fur quiconque voudroit s'échapper.
Avpnru- Cette précaution fut efficace : une feule

fe lînguliere Femme
, nommée Maldonata

, vint à bout

£ip^nole
mC tromPer vigilance des Cardes, & Dieu** *

lui fauva deux fois la vie, par un de ces
traits de la Providence

,
que la feule no-*

toriété publique peut mettre à l'abri de l'in-

crédulité de ceux qui le révoltent contre
tout ce qui tient du merveilleux. Cette
femme

, après avoir erré quelque tems dans
la Campagne, apperçut une Caverne ou
elle crut trouver une retraite füre contre
.tous les dangers qu’elle ayoit à craindre

£
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mais elle y réacontra une Lionne ,
dont la

vue la fai fît de frai eut. Les carefTes que lui

fit cet Animal la raflurerent un peu ,
& elle

reconnut èn meme tems que ces carefTes

étoient intéreflées. La Lionne étoit prefque

réduite aux abois
,
pareequ étant pleine 8c

à Ton terme elle ne pouvoir
^

mettre bas.

MalcLonata ne balança point à lui donner

le fecours qu’elle fembloit lui demander ,

il fut efficace. La lionne, heureufement

délivrée, ne borna point fa reconnoiflance

aux marques fenfibles qu elle en donna fur

le champ à fa Libératrice. Elle alicit tous

!
les jours chercher de quoi vivre ,

& elle ne

manqua jamais de mettre aux pies de Mal-

donara fa provifion pour toute la journée,

|

Cela dura tant que fes Petits la retinrent

dans la Caverne ;
dè c qu elle les en eut tiresÿ

Maidonata ne la revit plus, & fut obligée

!
d’aller chercher ailleurs de quoi fubfitter.

Elle ne fut pas long-tems fans être ren-

contrée par des Indiens
,
qui la firent Ef~

clave ,
8: fa captivité dura a fiez long-tems.

Elle fut enfin reprife par des Espagnols ,
qui

la ramenèrent à Buenos Ayres. Dom Pedre

de Mendoze n’y étoit pas ,
8c Dom Fran-

çois Pvuiz G alan y commandoit dans^(oii

abfence. Choit un Homme dur jufqu'à la

cruauté : il favoit que cette Femme étoit

fortie de la Ville malgré les defgnfes , & iL

rela cnit pas fuffifamment punie par une

longue & dure captivité ,
il la condamna a

ja. mort ,
& à un genre de fupplice qui ne

pouvoit être imaginé que par un Tyran. Il

! H fît conduire par des Soldats au milieu

4’une campagne 3
avec ordre de la Uer à-

153*.
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~£“T un arbre
, & de Ly laitier

, ne doutant point
;

qu’elle ne fut bientôt dévorée' par les Bêtes
féroces.

Deux jours après il envoïa les mêmes
Soldats pourvoir ce qu’elle étoit devenue *& ils furent furpris de la trouver pleine de
vie

,
quoiqu environnée de Tigres & de

Lions
5 qui n’ofoient en approclïer

,
parce-

qu’une Lionne
,
qui étoit à fes pies avec de

jeunes Lionçaux, les en empêchoit, A la
vue des Soldats elle fe retira un peu

, com-
me pour leur laitfer la liberté de délier fa
Bienfaitrice

,
ce qu’ils firent. Maldonata-

îeirr raconta 1 hiiioire de cette Lionne 5
qu’elle avoit reconnue d’abord

; & ils re-
marquèrent que quand ils fe mirent en de-
voir de l’emmener avec eux

, cet Animal
la càrêfia beaucoup

, & parut témoigner
quelque regret de la voir s

s

éloigner. Sur le
rapport qu’ils firent au Commandant de ce
qu’ils venoient de voir, il comprit qu’il ne
pouvoit pas fe difpenfer de faire^grace à une
Femme, que le Ciel avoit protégée d’une
maniéré fi marquée

, à moins que de pa-
roître plus féroce que les Lions mêmes.
L’Auteur de Y Argentina

,
qui le premier a

écrit cette avânture
, aifure qu'il favoit ap-*

prife de la voix publique
, & de la bouche

même de Maldonata
, & le Pere delTecho

dit
,
que quand il arriva au Paraguay

,
plu-

sieurs perfonnes lui- en parlèrent comme
d’un événement

,
qui s’étoit pafie de leur

tems , &: que perfonne- ne révoquoit en

. doute.
1

If 37- J’ai dit que Dom Pêdre de Mendoze n
3
é-

biifîénient^"
^ ^ueilos Ayrès

3 lorfque cett$
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%

jrcmme fut ramenée de fa captivité dans
—

:ette Ville. Il avoit remonté Rio de la Pla-

a
,
pour chercher un remedc a la famine 5

buf lui avoir déjà fait perdre deux cens per-

sonnes 5
8c s’étant arrêté à confid'erer les

ruines de la Tour de Gabot, il en trouva la

(ituation fî avantageufe ,
qu’il y conftruifit

an nouveau Fort ,
auquel il donna le nom

de Bonne Efperance / 8c que je trouve au ffî

marquée fous celui de Corpus Chrijîï. Ce

qui le détermina encore plus a faire ce nou-

vel Etabliffement c’eft que Dom Jean de

|Ayolas
,
Con Lieutenant de Roi ,

qui l’avoir

devancé dans fbn voiage ,
lui dit

,
qu il

trouveroit toujours des vivres chez les Tim-

jbuez
,
qu’il avoit eu le bonheur de reconci-

lier avec les Efpagnols ,
ou chez les Cara-

coas
y

leurs voifins. Il avoit meme fait

jplus 5
car il avoit laiffé Dom François de

! Alvarado avec un Détachement à l’endroit

©il avoit été le Fort. Mendoze ne pouvoir

i

qu’approuver cette conduite y 8c il ordonna

;

à fon Lieutenant de continuer à remonter le

Fleuve le plus loin qu’il feroit pofTible T

avec trois Barques 8c cinquante Hommes

!

qu’il lui donna ; il permit en même teins

à Dom Dominique Martinez de Irala , à

, Dom Jean Ponce de Léon ,
à Dom Louis

Ferez
,
qui félon quelques Mémoires étoit

1

Frerede Sainte Thérefe y
8c à Dom Charles

j

Bubrin ,
de l’accompagner y 8c il lui re-

commanda de lui faire (avoir de (es mou—
1

velles dans quatre mois, s’il ne pouvoit pas

j

ks lui apporter lui-même.

• Il n’avoit pu encore ramafier allez de:

1 jrovifions pour, faire entièrement eeffer
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Mofchera
toutes les horreurs

* dont on trouve des
arrive à Bue- exemples dans les Hiftoires. Mais peu de
nos Ayrès a- tems apres

, Dom Gonzale de Mendoze, qui
VCC Ç

\r
C
°i°' ^

toit chercher des vivres au Brefil
, ar-*

(leurs Bvaïï- T’\^ Sui en «oit chargé. Il

liens. *ut bientôt luivi de deux autres Bâtimens,
fur lefquels étoit Mofchera, avec toute fa
Colonie de Bile de Ste Catherine

, & plu^
heurs^ Familles Brafîliennes qui s'étoient
données à lui. Tout cela remit un peu d’ai-
lance dans Buenos Àyrès : mais le nombre
des Habitans y étoit augmenté , & Ton pou-
voit d’autant moins compter de ne pas
retomber dans la difette

,
qu’il s en falloir

beaucoup qu’on fut en état de tenir tête aux
Indiens & de les empêcher de s oppofer aux
travaux delà campagne, ces Barbares étant
de plus en plus acharnés à la perte des Ef~
pagnols.

Découvertes Dom Jean deAyoîas, de fon côté , s’é-
4e D. Jean 4e tant avancé

,
en remontant le Fleuve

, à-peu-

d/^Chan-P 1^
J

endroit oti fut bâtie depuis

4eleur. Ville de l’Affomption ÿ y fut très bien
des Guaranis

,
qui occupoient une

allez grande étendue de Pars le long de la
Côte orientale du Paraguay

, & plus encore
dans l’intérieur des Terres jufqu’aux Fron-
tières du Brefil. Ils remplirent même fe$

Batimens de provifons
,

qu’il para en mar-
chandifes de Traite. Il s'avança enfuite
jufqu’à la hauteur vingt degrés quarante
minutes , où il trouva, fur la droite , un
petit Port

, auquel il donna le nom de la

Chandeleur
; & comme les Guaranis Fa-

voient alluré qu’à cette hauteur
?
enmar-^

^4 H î s t o î r t
'

famine à Buenos Ayrès , ou elle eaufoie
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îiant à l’Occident ,
il trouvèrent des In-

'liens qui avoient beaucoup d or & d’argent^

il prit le parti de tenter cette découverte. Il

'e fit débarquer vis-à-vis du Port de la

Chandeleur * où il renvoïa Tes Bàtimens ,
6c

chargea D. Dominique Martinez de Irala ,

duquel il confia toute l’autorité que Dom
Pedre de Mendoze lui avoit donnée ,

de

l’y attendre pendant fix mois ,
lefquels ex-

pirés fans apprendre de Tes nouvelles ,
il

pourroit prendre tel parti qu’il jugeroit a

[propos. Il comptoit aufïî beaucoup fur les

Payaguas, qu’il avoit rencontrés au Port

de la Chandeleur ,
6c qui lui avoient fait un

jgrand accueil. Enfin
,

il lai (Ta au meme
jçndroit

,
le Capitaine Yergara ,

avec un pe-

tit Détachement d’Efpagnols. Cependant

Irak ne refta au Port delà Chandeleur que

i quatre mois ,
pareeque ,

dit Herrera ,
les

! Bàtimens faifoient beaucoup d eau : mais

il paroît que cela fut regarde comme un

|

prétexte
,

6c nous verrons dans la fuite les -

; foupçons que cette conduite fit naître con-

tre lui.

;

Il y a bien de l’apparence que D. Jean D. Pedre

1

de Ayolas avoit écrit à l’Adelantade pour

lui faire part du parti qu’il avoit pris -, mais P"***™' r

£

e"

j

Dom Pedre de Mendoze n’en avoit reçu Efpagne , &
aucun avis ; ce qui Pinquiétoit d’autant plus, meurt en che*

cm’Âyolas étoit l’Officier de toute la Colo- min, dans un

j

nie, en qui il avoit plus de confiance 6c qui accès dera^e.

! le méritoit mieux. Il fit partir Dom Gonzale

de Mendoze 6c Dom Jean de Salazar de

i Efpinofa ,
pour favoir ce qu’il étoit devenu,

| & peu de jours après il tomba malade. Il

ayoit déjà pris la rélblution de retournes
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IJ37-38-
L'Empereur

envoie du fe-

cours au Pa-

raguay.

66 H T S T ai R £

en Efpagne
, & dès qu’il le crut en état 3t

louiFrir la Mer
,

il s’embarqua
, menant avec

lui Ton Tréforier Jean de Cacerès. Il laiffa

encore Dorn François Gajan Commandant
a Buenos Ayrès , & il nomma, en vertu du
pouvoir qu il en avoit de l'Empereur

,
Don*

Jean de Ayolas Gouverneur & Capitaine gé-
néral de la Province

, après l’avoir inftitué
ion Héritier

, en cas de mort (i). Il mit
à la voile

, le défelpoir dans le cœur, &
maudi liant le jour auquel il s était expatrié*
pour courir après une chimere & fe ^désho-
norer dans une Région fauvage. A-peine
étoit-il en Mer, que tous les Elémens fem-
blerent avoir confpiré contre lui ; & fcs
provifions étant, ou gâtées, ou épuifées

3
un jour qu’il fe trouva réduit à manger d’une
Chienne

,
qui étoit pleine

, cette chair in-
fedée

,
jointe au chagrin qui le rongeoit^

lui caufa une aliénation de tous les Cens, qui
dégénéra bientôt en phrénéfie , & il mourut
dans un accès de fureur.

Lorfquon reçut en Elpagne la nouvelle
de fa mort ,. il y avoir dans le Port de
Seville deux Navires, qui nattendoient
que le vent pour appareiller & lui porter
du fecours ; mais ceux qui les avoient ar-
més pour fon compte

, craignant de n'êtrfe

pas rembourfés de leurs frais
, les arrêtè-

rent. L’Empereur, qui en eut avis
, leur

envoïa ordre de les faire partir
,
en donna

le commandement à Flnfpe&eur Alfonfe
Cabrera

, y joignit un Gallion
, fur lequel

il ft embarquer des armes & des munitions,,

(i) Ily a bien de l’ap- que des biens 8t des effets

parence qu’il ne s’agilfoit qu’il avoit au Paraguay»
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nomma ,
pour les commander ,

le Capi-
j ^ 37-3

8:»

[ine Lopez de Aguiar: enfin, il remit a

jacerès des Provifions de Gouverneur 2c de

apitaine général de la Province de Rio de

Plata pour Dom Jean de Ayolas, & une

(nniftie pour ceux qui avoient mange de

! chair humaine pendant la famine 3
ce qui

:oit arrivé à plufieurs ,
ie(quels

,,

pour le

buftraire au châtiment qu iis meritoient y

étoient réfugiés chez les Indiens. Six Re-

gieux de S. François furent embarqués fur

•Gallion, & l’Empereur leur fournit tout

1 qui étoit nécelïaire pour s acquitter de

jutes les fonctions de leur Miniftere : mais

e Convoi ,
qui étoit parti de Cadix à la fin

e l’année 1 5"
3 7 5

n’arriva a Buenos Ayres

u’en 15*39. , -g .

Dans cet intervalle ,
Dom Gonzale de

2^ g.

ilendoze 8c Dom Jean de Salazar s etoient Cara&ere

endus au Port de la Chandeleur , fans avoir desPayagua

iu apprendre aucune nouvelle de Dom Jean

{.e Ayolas. On leur dit qu Irala étoit chez

ies Payaguas ,
qui en font voifins, & ils y

dlerent. Ils l’y trouvèrent ,
& firent avec

jui plufieurs courfes & bien des enquêtes

bour être inftruîts de ce qu’ils cherchoient :

nais elles furent toutes inutiles
3^

ce qui

leur fit prendre le parti d’attacher a un ar-

?re
,
au Port de la Chandeleur ,

un Ecrit *

Dour apprendre à D. Jean de Ayolas ,
s il y

revenoit ,
tout ce qu’il étoit a propos qu il

fut
,
& l’avertir Partout de le défier des

Payaguas. Cela étoit d’autant plus nécef-

faire, qu il n’eft peut-être pas au Monde une

Nation plus perfide, & contre laquelle il

faille être plus en garde* parcequavec le
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i f i 8 .

naturel le plus féroce elle fait allier les maJ ' nu>rpc 1 p*c nl.ir , , ,V

.,'77 ciame une tramior
bile lait meme en cacher fi bien les reflorts
qu’il n’eft pas étonnant que plufieurs y aier
ete trompés ayant qu’un grand nombi
d expériences aient bien fiait connertre 1

genie de ces Barbares
?

qui n’ont propre
ment aucune demeure fixe, mais qu’o
trouve partout des deux côtés du Paraguay
iur lequel ils exercent une piraterie conti
nuelle.

Fondation Au fiortir du Port de la Chandeleur

l-Affomirin!
Mcnd°2

?
& Salazar descendirent le ParaAflomption guay jufqu’un peu au-deiTus de la déchara

de la branche la plus fieptentrionale Jt
Pilco Mayo dans ce Fleuve. Ils y trouvè-
rent

, par les vingt-cinq degrés & quelque:
minutes de latitude, une efpece de Por
formé par un Cap qui avance au Sud à l’Oc-
cident du Paraguay. Cette fituation leu:
plut beaucoup

, & ils y bâtirent un Fort

.

qui en allez peu de tems eft devenu une
Ville

, aujourd’hui la Capitale de la Pro-
vince de Paraguay. Elle eft à diftance alîez
égale du Pérou & du Brefil

, & a trois cents
lieues du Cap de Ste Marie

, en fuivant le
cours du Fleuve. Ses Fondateurs lui don-
nèrent le nom de l’Affomptfion

, quelle
porte encore aujourd’hui. _

"

En quel état
.

Mendoze y refta (eul
, & Salazar en par-

ctoit alors tit pour aller rendre compte àTAdelantade
Buenos Ay- qu’il croïoit encore à Buenos Ayrès, de

toutes fies diligences pour avoir des nou^
velles de D» Jeau de Ayoias. Il trouva
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itt dans la derniere defolation : la fami- ~
g

^

y étoit redevenue exceffive j
Galan y

bit univerfellement détefté , & la Ville

:oit demeurée prefque déferte, fi on avoit

1 en fortir fans un danger évident d’être

|

proie des Barbares ou des Bêtes féroces,

tn arrivée y caufa beaucoup de joie ,
&

île augmenta encore à la vue de trois Vaif-

aux qui -y mouillèrent trois jours apres,

omme Salazar avoir dit qu’on ne man-

noit point de vivres à l’Affomption ,
Galan

;

Cabrera réfolurent d’y en aller chercher x

[ le premier aiant déclaré qu’il s’y feroit

j:compagner d’une partie de fa Garnifon ,

s Soldats qu’il choifit pour ce voïage , &
îux qu’il laiffa dans la Ville ,

furent éga-

ient charmés
,

les uns d’aller dans un Païs

id l’on ne mouroit pas de faim
5 & les au-

!:es du départ de leur Commandant.

Mais les premiers furent bien trompés
, Difecte à

prfqu’aïant beaucoup fouffert fur la route, l’Affomption

jrrivésau terme ,
ils y trouvèrent la même

ifette qu’à Buenos Ayrès. Salazar 11e les

lvoit pourtant pas trompés ,
en leur difant

[ue les Guaranis étoient fort affectionnés

«ux Efpagnols. Mais il étoit arrivé que

ette année-là les Sauterelles avaient dé-

roré en herbe tout ce qu’on avoit femé s

ie forte que le Commandant de Buenos Ay-

rès
3
qui avoit encore augmenté fon Efcor-

:e en chemin de la moitié de la Garniforç

•lu Fort de Bonne-Efpérance ,
fut obligé

de retourner fur fes pas, pour ne point aug-

menter la famine cjui commençoit à fe

faire fentir vivement a l’Affomption.

Ejq lepaffant par le Fort de Bonne-Efpés?
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communiqua Ton defTein à Dom François
de Alvarado

,
qui commandoit dans cette

Place
, & a quelques autres Officiers

, qui
n omirent rien pour l’en détourner, mais
ils ne purent en venir à bout ^ & comme il,

ne vouloit pourtant pas s’engager dans
une guerre

,
qui l’auroit arrêté trop long-

tems
, & peut-etre fait perdre bien du mon-,

dç, il ne craignit point de fe déshonorer
par une trahifon. Il commença par faire
beaucoup d’amitié aux Caracoas ; & lorf-
qu’ils s’y attendoient le moins

, il tomba
fur eux a la pointe du jour

, mit le feu à
leurs Cabannes, enleva beaucoup de Fem-
mes & d’Enfans

, qu’il diftribua à fes Sol-
dats

, & fe rembarqua, menant avec lui
Aiyarado

,
qui ne voulut apparemment

point refter dans un Fort
,

qu’il prévoioit
devoir être bientôt attaqué par tous les In-

SuccefTeur Dom Antoine de Mendoze, à
qui il laifTa cent Soldats de Garnifon.

tesTimbuez .^ette Pei'hdie réveilla dans le cœur des

rendent la pa-
Twnbuez leur ancienne animofîté contre-

reille aux Ef l£s Efpagnols
, & ils réfolurent de fe déli-

gnok , & vrer une bonne fois d’une Nation, à laquelle
attaauenr le •• • • . . * ^ -L

Fo^îfeBon-
lis

.

ne croïoient pouvoir jamais fe fier. Pour

ne - Efpéran-
m

*,
eux affiner Je fuccès de leur defTein

, ils>

^ nrpî"PYfprpni- un/» TT ir J ; - ; , 1 „ _ t .pretexterent une Expédition contre les In-
diens

,
qui n’étoient pas moins

, dirent-ils

Us Ennemis des Efpagnols, que les leurs 3
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i£ ils demandèrent du fecours a D. Antoine
r .

~~

te Mendoze ,
qui eut l’imprudence de leur } *

tonner la moitié de fa Garnifon, fous les

udres d’Alfonfe Suarez de Figueroa (i).

>es Timbuez reçurent ce renfort avec de

grandes marques de reconnoiflance ,
&

’Armée fe mit dès le même jour en marche.

^-peine avoit-elle fait une lieue ,
que les

ifpagnols fe virent attaqués en queue par

*n Parti de leurs prétendus Alliés
,
qui

hoient en embufeade fur le chemin ,
& en

jête par ceux mêmes qui les conduifoient*.

fis fe battirent très bien ,
& tuerent beau-

coup de monde à ces Perfides 3 mais acca-

blés par le nombre, ils périrent tous jufqu au

llernier.

Les Timbuez crurent avoir bon marché La p la«e «fi

Je ceux qui étoient reftés dans le Port, 8c ^ecOUlue *

^invertirent en jettant des cris affreux.

Mendoze comprit qu’il étoit perdu
,

fi un

poup de défefpoir ne le fauvoit : il fortit

pour fe faire un partage l’épée à la main 5

nais il y perdit fes plus braves Hommes ,

pc reçut lui-même à la cuilfe un coup de

lance
,

qui le mit hors de combat : il fut

néanmoins afifez heureux pour rentrer dans

1

a Place }
mais il s’y trouvoit fans reffources,

ôrfque deux Brigantins Efpagnols mouil-

lèrent l’ancre vis-à-vis du Port. Ceux ,

qui les commandoient ,
ne tardèrent pas à

reconnoître qu’il étoit afiiégé
,
& comme

ils étoient envoïés par Galan, à qui fa conf-

cience ,
dit Herrera ,

reprochoit la trahi-

son ,
qu’il avoit faite aux Caracoas , & qui

|^yoit fait un peu trop tard fes réflexions fur

(*)• Herieiale nomme lldephonfe de Figueroa*
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Elle e/l dé-

livcée.

Diligences

«le Irala pour-

avoir des

nouvelles de

Pom Jean de

Ayolas.

7* Histoire
’
*5S

^*u *tes quelle ne pouvoit pas manquer
a avoir

, ils ne balancèrent point a mettre
du monde à terre pour fecourir la Gar-
mfon.

.
LesTimbuez de leur côté, à la vue des

deux Bngantins
, voulurent faire un dernier

effort pour fe rendre Maîtres de la Place ÿmais quelques coups de canon qui furent ti-
rés fort à propos des Brigantins, dans le
tems même que le fecours attaquoit les
Aniegeans obligèrent ceux-ci à faire re-
traite, apres avoir perdu bien du monde.
On a dit qu’ils avoient eux-mêmes publié
que pendant le combat ils avoient apperçii
au-deffus du Fort un Homme babillé de
blanc

, tenant une épée nue à la main
, &

jettant un éclat, qui les avoit éblouis 8c
renverfés par terre de fraïeur. La tradition
du Paraguay eft que cet Homme lumineux

,
etoit S. Blaife

, dont on célébroit la Fête
ce jour-là

3 & comme ce n’eft pas la feule
faveur, dont les Efpagnols de cette Colo-
nie fe croient redevables à la prote&ion
de ce Saint Martyr

, non-feulement ils lui
rendirent de folemnelles aéfions de grâces
de celle-ci

} mais la Province de Paraguay
en général

, & fa Capitale en particulier
, le

reconnoiffent
, après la Sainte - Vierge

,

pour leur principal Patron.
Peu de jours après cette viéfoire

, Dom
Antoine de Mendoze mourut de fa bleffure,
& fur le champ POfficier, qui commandoit
es Brigantins, ne voïant nulle apparence
le pouvoir conferver le Fort de Bonne-
ïfpérance, jugea à propos de le rafer

,
8c

Tembarquer ce qui reçoit de la Garnifom

CeJui

v
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fcelui de l'Affomption étoit en allez bon »

état, 8c Irala fe donnoit toujours de grands 3 ^'

|nouvemens pour avoir des nouvelles du
Gouverneur. Après plufîeurs courfes affez

mutiles il retourna au Port de la Chande-
leur

,
8c n'y retrouva plus l’Ecrit inftru&if

,

an'il y avoit laiffé. Il remonta le Fleuve

,

[retourna chez les Payaguas
, y courut de

grands rifques
, & y fut meme bielle dans

H11e rencontre, mais allez légèrement. Enfin
jine nuit

.,
qu'il avoit mouillé un peu au

large , il entendit une voix
,
qui l’appelloit

|e l’autre côté du Fleuve.

Il y envoïa un Canot
, 8c on y trouva un Mort tragi-

fiidien
,
qui demanda qu'on le conduisît au t

I
ue de ce

papitaine. Comme il étoit feul .& fans Gouveraeur.

firmes, on 11e fit aucune difficulté de le me-
jier à la Barque , où étoit Irala

,
qui lui

demanda de quelle Nation il étoit. Il ré-

pondit qu’il étoit de celle des Chants (1)
rlabitans des Plaines , & qu’il cherchoit des
Ëfpagnols pour les inftmire du fort d’un de
eurs plus grands Chefs

, nommé Ayolas.
ni prononçant ce nom les larmes lui vin-
rent aux yeux en fi grande abondancé*
qu'elles lui coupèrent la parole

,
8c après

qu’il fe fut un peu remis , il dit d'une voix
bntrecoupée de foupirS : « Les nouvelles

p
que j’ai à vous apprendre font bien trilles,

fl s'arrêta encore un peu
,
puis fe raflurant

U continua ainfi.

« Le Capitaine Ayolas étant arrivé chez
>5 nous , s’ouvrit à notre Cacique du deffein

1

Ji) U y a du même nefe\ 9 8c qui pourroient
coté du Fleuve, des In* bien être les mêmes,
diens cpi’on appelle CU-

Tome 1. T>
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« qu’il avoit de paffcr outre

,
& de favoir

« d’où quelques Indiens avoient tiré de

as l’or & de l’argent qu’on avoit trouvé

33 chez eux. Comme il étoit affez mal
33 accompagné pour entreprendre un voïa-

33 ge aufli pénible & auiïi long
, 8c ou il y

33 avoit tant de rifques à courir , notre

33 Cacique lui donna une Efcorte. Il partit,

3> ôc trouva enfin ce qui! cherchait ; mais

33 ce ne fut qu'âpres avoir été' bien des

33 fois obligé de fe battre. Arrivé aux Fron-

33 tieres du Pérou il fut affez bien reçu des

33 Indiens quil y rencontra ,
8c il le

93 méritoit par fes maniérés aimables , 8c

sa par le bon ordre qu’il faifoit garder à

33 fa Trouppe. 11 revint enfin chez nous

33 chargé d’or & d’argent
,
& notre Cacique

33 lui en donna encore. Il nous dit qu’il

33 alloit rejoindre ceux de fa Nation
,
qu’il

33 avoit laiffés avec fes Barques fur le bord

33 du Paraguay , & qu’il reviendroit avec

beaucoup plus de monde. Sur cette ef~

1

33 pérance plufieurs de nous furent corn-

33 mandés pour l’aider à porter fon tréfor ,

je fus de ce nombre. Nous traversâ-

mes de vallés Déferts pour éviter la ren-

contre de quelques Nations
,
dont il fe

défîoit, Arrivé au lieu oii il avoit laiffé

35 fes Bâtimens
,

il ne les trouva point
, 8c

33 nous y reliâmes quelques jours pour nous

33
informer de ce qu’ils étoient devenus»

33 Des Indiens, Alliés des Payaguas , nous

33 y régalèrent de leur chalfe 8c de leur

pèche
,
puis nous invitèrent à nous aller

93
repofer chez leurs Amis. C’étoit un piév

m ge que ces Perfides tendoient aux Efpa^
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y

>î gnols
,
qui ne s'en doutèrent point

; &
33 lorfquùls nous eurent engagés dans des

33 Marais
,
où on ne pouvoit marcher qu’a-

»? vec peine
,

les Payaguas , à qui ils en
33 avoient donné avis, fondirent fur nous ,

33 & maffacrerent les Efpagnols. Plufieurs

»3 des nôtres perdirent auflî la vie
, & je fus

33 fait Efclave avec tous les autres. Le Ca-
33 picaine Ayolas s'étoit heureufement fau-

« vé, & caché dans des joncs
; mais iî

33 fut bientôt découvert
,
& mené dans une

» Ile
, où on lui fît fouffrir une mort beau-

33 coup plus cruelle qu’aux autres. Peu de

3? jours après j’eus le bonheur de me fau-

33 ver
,
& depuis ce tems je n’ai point cefTé

33 de chercher des. Efpagnols pour leur faire

33 part de ce que je favofs.

Irala eut bien voulu châtier les Paya- Traîadl ré-

gnas de leur perfidie , & retirer de leurs connu Com-

mains le tréfor
,

qui en avoir été happas mandant gé-

& le prix ;
mais le débordement du Fleuve neLa *’

ne lui permet toit pas de les aller chercher

dans leurs retraites ,
& d

J

ailleurs il ihavoit

prefque pas avec lui un Homme
,
qui ne

fut malade
,
ou épuifé de fatigues. Il ihé-

toit pas lui-même entièrement guéri de fa

j

bleffure
,
& il avoir quelque chofe de plus

preflé à feire. Il fe rendit en diligence à

PAffomption
,

qui prenoit déjà un air de

Ville, & où la plupart des Officiers s*é-

toient réunis. On les regardoit comme les

j

Conquérans du Paraguay : les dépêches de

I

la Cour leur donnoient ce titre. Ils forme-
' rent long-tems le Confeii de la Province ;

j

PEmpereur dans la plupart de fes Lettres

: aux Gouverneurs & aux Commandans leur

D ij
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-^7— ordonnent de ne rien entreprendre fans les

avoir confultés. Nous avons vu que Jean
de Ayolas avoit remis à D0111 Dominique
Martinez de Ir.ala toute fon autorité pen-
dant fon abfence

, & cet Officier comptoit
bien que perfonne 11e refnferoit de le re-

connaître en qualité de Commandant gé-
néral de la Province de Rio de la Plata ,

jufqu’à ce que l'Empereur lui eût donné
un Gouverneur. Il paroît qu'en effet per-
fonne alors ne lui contelfa ce titre à l'Af-

fomption
; mais il eut bientôt des Rivaux.

Famine ex- Cependant Buenos Ayrès fe dépeuploit

loTAyrè^
2 " tous ^es

j
ours 5 ^es dernieres provifions,

‘ qu'on y avoit reçues d'Efpagne
, avoient

été bientôt épuifées
, & la famine y étoit

extrême. Tous ceux de fesHabitans, qui
fe refugioient chez les Indiens étoient maf-
facrés par les Charuas

,
qui infeftoient tout

le Pais. Enfin Galan & Cabrera prirent le

parti de remonter à l'Affomption
5 & tous

ceux
,
qui purent avoir place dans le Bâ-

timent qui les portoit, voulurent les y ac-

compagner. Ils trouvèrent qu'Irala n'étoit

pas univerfellement reconnu pour Com-
mandant général

, & Galan fe rangea d'a-

bord parmi fes Concurrens, Herrera donne
même à entendre, que la cpntdftation ne
fut qu'entre eux deux ; mais Cabrera ter-

mina le différend
, en produifant une

Cédule de l'Empereur
,
que ce Prince lui

avoit remife à lui-même
, & qui étoit datée

du ii Septembre 1537.

r
Elle portoit, qu'au cas que celui qui

autoit été établi par Dom Pedre de Mendo-
ze , Gouverneur dç Rio de la Plata 3 fût
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mort fans avoir nommé de Commandant a 77- **

fa place , fi les Fondateurs & les Conque-
C7c^fe

*

rans de la Province n'y aboient pas fuppléé, pEmpeireau

il les alfembleroit
,
& leur feroit prêter fer- au füjcc du

ment de choifr celui qu'ils jugeroient en Commande-

confcience le plus capable de remplir cette
™ent

* ^ a ’

place
;
qu il tiendrait la main a ce que celui général,

qui feroit élu à la pluralité des voix , fut

reconnu de tous , & qu il lui feroit rendu

obéilfance en fon nom. Tout cela fut exé-

cuté
,

&. Dom Dominique Martinez de

Irala
,
qui avoit déjà les fuffirages du plus

grand nombre , fut unanimement proclamé

Gouverneur & Commandant général ,

jufqu'à ce qu'il plut à Sa Majefté d'en nom-
mer un autre.

Avant que de congédier l’AfTemblée ,
il Buenos Ay-

propofa d'abandonner Buenos Ayrès ,
où rès eft cva-

l'expérience de tant d'années faifoit voir
,
cus *

difoit-il
,

qu'il n'étoit pas podîble de fub-

fiiler, tandis qu'on ne ferait pas plus en

état 3 qu'on n'étoit alors , de s'y faire ref-

peéter des Nations voilures
, & d'en tirer

des vivres dans le befoin. Les avis furent

partagés :
plulieurs repréfenterent la né-

celfitè d'avoir un Port
,
ou pulfent aborder

les V ailfeaux qui viendraient d'Efpagne
,
Sc

ce que deviendrait l'Alfomption même

,

dtuée à trois cens lieues de la Mer
,

s'il n'en

venoit point. A cela le Gouverneur répondit,

S

qu'il n'étoit pas difficile d'établir une com-
munication avec le Pérou, & trouva moïen
de perfuader qu'on en tirerait aifément
tous les fecours nécelfaires. On ne s'ap-

perçut pas d'abord de ce qu'on ne tarda

pas à entrevoir
?
que fon delfein éto^t de fe

D iij
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Etat oùétoit
alors l’Af-

fomption.

78 Histoire
rendre indépendant des ordres de la Couf ,
qui 11e pourroient plus venir jufqu'à lui ,,

que bien difficilement & bien tard
, 8c

qu il trouveroit plus d
5

un moien d'éluder
,

quand ils ne lui plairoient pas.
Son avis pafla donc

,
Tans oppofition

, 8c
Dom Diegue de Abreu fut chargé de Pexé-
cution. Il partit avec trois Brigantins 8c
plufieurs Bâximens de charge. La joie fut
univerfelle à Buenos Ayrès

, lorfqu'il y
arriva

, & elle fût encore partagée - par l'E-
quipage d'un Navire Génois, qui étant parti
pour aller au Pérou

, avec la valeur de cin-
quante mille ducats en Marchandées, avoir
d abord été arrêté par les vents contraires
a 1 entree du Détroit de Magellan

5 puis
aiant relâché dans Rio de la Plata

, avoit
échoué fur un Banc allez près de Buenos
Ayrès

, fans qéon en eût fauvé autre chofe
«jue les Hommes

, lefquels
, après- avoir

échappé au naufrage
, couraient rifque de

mourir de faim dans le Port. Il y avoit
parmi eux quelques Gentilshommes Ita-
liens

, dont la Poflérité fubfifte peut-être
encore au Paraguay. Il fera du moins parlé
de quelques-uns

,
dans la fuite de cette

Hiftoire. Les principaux étoient Dom An-
toine de Aquino

,
Dom Thomas Rizo, 8c

Dom Jean-Baptifte Troclii.

Le Gouverneur avoit eu la précaution
d'envoïer au-devant de tout ce monde un
grand Convoi, & dès que tous furent logés
à l'Affomption

, il fit environner la Ville

d'une palilfade
, il y établit la Police, 8c

fit le dénombrement des Habitans
,

qui

fe trouvèrent au nombre de fix cens Hom-
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mes ,
fans compter les Femmes & les En- —^T^T

fans. Quelque tems après il voulut donner

aux Indiens ,
dont les PP. de Saint François

avoient déjà baptifé plufieurs ,
une grande

idée de la Religion Chrétienne , & pour

cela il imagina une Procefîion générale ,

qui fut marquée pour le Jeudi Saint de

Tannée 1 5 3 9 , & qui devoir fe faire en

mémoire de la Pafïion de Notre Seigneur.

Il y invita tous les Indiens des environs ;

mais comme la maniéré ,
dont^ on les trai-

toit déjà j
ne les avoit pas affectionnés a

la Nation Efpagnole , & qu un grand nom-

bre n’avoient embrafte le Chriftianifme que

par crainte ,
ou par intérêt ,

la plupart ny
vinrent que dans Tefpérance d y trouver une

occafion de fecouer un joug ,
qui de jour

en jour leur devenoit intolérable.
confoiratioa

On prétend qu ils s y trouvèrent au nom-^ p
Indiens

bre de huit mille ,
fans autres armes^ que contre jes

lare & la fléché , qu on favoit qu ils ne pagnols.

quittoient jamais 3
Sc qui leur fufhfoient

pour exécuter leur projet; car ils etoient

inftruits que les Efpagnols y dévoient pa-

roître les épaules découvertes ,
& un fouet

à la main pour fe flageller. Au moment

que la Procefîion alloit commencer ,
une In-

dienne, quifervoit Salazar , & qui n'avoit

quàfelôuer de fon Maître, entra dans fa

chambre , & le voïant prêt à fortir dans l'é-

quipage de Flagellant, lui dit, les larmes aux

yeux ,
qu elle le vo'ioit avec bien du regret

courir a fa perte. Il la pria de s expliquer,

& elle lui découvrit le complot. Il en alla

fur le champ donner avis au Gouverneur

,

qui prit auiTi - tôt le feul parti qui lui ref-

D iüj
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le con
j
on&ure {î critique.

p n y ,

Peignit qu il venoit d'apprendre que

couverte
Jqngts qui s’étoient depuis peu décla-

punie. LesFf-
1CS

,

contre * es Efpagnols
, étoient pref-

pag-oîs ^.quaux portes de la Ville, & après avoirpepu des envoie un ordre fecret à tous les Habitans
Indtennes & de fe tenir armés

, il Et prier les principauxs en trouvent Chefs des Indiens de le venir trouver Jour
concerter avec eux fur ce qu'il y avoit àW dans mi cas fi prefTant. Ils y allèrent ,
ians fe defier de rien

, 8c à mefure qu'ils
entrèrent chez le Gouverneur

, ils furent
lies 8c enfermés féparément. Quand ils
furent tous venus

, il leur dit qu'il étoit
initruit de leur deffein

, & les condamna à
etre pendus. L'exécution fe fit à la vue de
cette multitude d'indiens

,
qui environ-

noient la Ville, 8c qui volant tous les
Espagnols fous les armes, nom-jfeulement
n oferent remuer, mais confeiferent haute-
ment qu ils avoient auEi mérité la mort

, 8c
ajoutèrent que E on vouloir bien ufer d'in-
dulgence a leur égard

, on n'auroit pas lieu
de s en repentir. Ils offrirent enfuite de
donner des Pemmes aux Efpagnols qui
n'en avoient point, 8c cetre offre fut ac-
ceptée. Les Indiennes fe trouvèrent fécon-
des 8c d'un afiez bon cara&ere; ce qui
engagea dans la fuite plufeurs Efpagnols à
contraéfer de pareilles alliances. Quelques-
uns memes ont époufé des Négref'es, 8c
de-là elf venu le grand nombre de Métis 8c
de Mulâtres, qu'on voit aujourd'hui dans
ces Provinces.

Cependant 1 Empereur ne recevant point
de nouvelles du Paraguay

,
8c ne pouvant
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|

prefque plus douter de la mort d'Ayoks

,

fongea férieufement a donner un Chef &
|

à envoïer du fecours à cette Colonie. La
difficulté étoit de trouver quelqu'un

,
qui

voulût bien faire une partie des frais d'un

|

armement confidérable
,
après ce qui étoit

arrivé à Dom Pedre de Mendoze. Char-

;

les Y ne le chercha pourtant pas long-tems.

Dom Alvare Nunez de Vera Cabeça de

Vaca lui offrit d’y emploïer huit mille

ducats
,
qui étoient tout ton bien. Il étoit

Fils de D. François de Vera & de Thérefe

Cabeça de Vaca, & Petit-fils de D. Pedre

de Vera, un des Conquérans & Gouverneur

des Canaries
,
où après avoir dépenfé tout

! fon bien au fervice de fon Souverain , il

fut obligé d'emprunter des fommes confidé-

;

râbles d’un puifiant More ,
&c de lui don-

ner
,
pour fureté de rembourfement ,

fes

deux Fils en otage. Dom Alvare étoit Fils

de l'un des deux ,
& on lui avoit donné le

furnom de fa Mere
,

qui étoit d’une fa-

mille fort illuftre.

Il eft bien étonnant qu'un Homme ,
en

qui la probité ,
la prudence ,

la Religion,

& le zele le plus pur pour le fervice de fon

Prince
,

fe trouvoient réunis dans le dégré

le plus éminent
,

n'ait pas fait le bonheur

du Paraguay
, & que fes vertus n'aient fervi

qu'à le ruiner
,
& à lui attirer les traite-

mens les plus indignes. Elles avoient été

déjà mifes à de grandes épreuves dans un
Voïage

,
qu'il avoit fait en Amérique

,
en

1518 ,
en qualité de Tréforier de l’Efcadre

de Pamphile de Narvaez dans la Floride.

L'entreprife de ce Capitaine ne fut qu'un

D v

1540.

L’Empereur

envoie un
Gouverneur

au Paraguay.

Cara&ere de

ce Gouven
îieur.
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81 Histoire
tiffu de malheurs ; Tes Vaiffeaux furent dif-

fipés par la tempête
, & celui qui portoit

Dom Alvare , aïant échoué fur une des

Côtes de la Nouvelle Efpagne
, tout l’E-

quipage fut fait Efclave par les Habitans.
Dom Alvare fe fît bientôt refpe&ér de
ces Barbares

,
fur-tout par le grand nombre

de guérifons qu’il y opéra. Les Infidèles

mêmes les jugèrent au-deffus des forces

de la Nature
, & voulurent lui déférer les

honneurs divins. Sa conduite d’ailleurs

étoit fî édifiante
,
que les Compagnons de

fa captivité fe perfuaderent que plufieurs

de ces guérifons étoient miraculeufes. De
fetour en Efpagne il y conferva toute fa

réputation, & l’Empereur reçut fes offres

avec beaucoup de plaifîr. Il le nomma Ade-
lantade de Rio de la Plata , Gouverneur &
Capitaine général de cette Province

, à
condition néanmoins qu’il ne prendroir
ces deux dernieres qualités

,
que quand il

aurort des nouvelles certaines de la mort
de Dom Jean de Ayolas , dont il ne feroit

que le Lieutenant
,
en cas que ce Gouver-

neur vécut encore (i).

Dans les inftruélions que ce Prince lui

donna , il lui recommanda fur toutes cho-
fes de 11e fouffrir dans fa Province ni Avo-
cats

,
ni Procureurs ; l’expérience lui aïant

fait comprendre, difoit-il, que les Procé-

( 1 ) La Dignité d’Ade-

îantade eft purement ci-

vile , 8c ne [donne la

première place, que dans
le Confeil 8c pour la Juf-

tice 5 ainlî elle. ne donn«

aucun grade dans le Ser-

vice militaire
, 8c elle

n’empêche pas que celui

qui en eft revêtu , n’jr

puilTe exercer un Emploi
fubalterne.
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dures retardoient beaucoup le progrès des

Colonies ; & de tenir la main à ce que les

Efpagnols
,
qui pendant vingt-cinq années

confècutives ,
auroient cultivé les Terres

qu’on leur auroit concédées ,
en demeu«-

raffent les Propriétaires ;
qu’on laiüat aux

Particuliers la liberté du Commerce avec

les Naturels du Païs , & qu’on ne refufàt .

à perfonne la permifîion de retourner en

Efpagne. Il déclara que Ton intention etoit

qu’on établît dans toutes les Villes &
Bourgades ,

des Alcaldes pour y rendre la

Juftice; que perfonne ne pût
,

pendant les

quatre premières années de féjour dans le

Païs être pourfuivi pour dettes , & que

pendant les deux premières
,
qui que ce loit

ne fût fournis aux Droits d’entrées ,
ni aux

Impôts compris fous le nom d’AImajaris-

(i); que le droit de Récufation Sc

d’Appel au Confeil du Roi fut inviolahle-

ment maintenu ;
qu’on n’empecliat perfonne

de recourir à fa juftice, ni de lui écrire ;

que dans les Caufes criminelles , lorsqu’il

y aurôit Appel au Confeil ,
on s en tint au

Droit commun ;
qu’à l’égard de ceux

,
qui

mourroient fans lailfer d’Héritiers ,
& fans

avoir fait de Teftament ,
on fe conformât

au Réglement qui étoit joint à ces Inffcriic-

tions ;
qu’il ne décidât rien avec précipita-

tion & fans confeil, & qu’il tînt la main à

ce que les Commandans particuliers & les

Juges fubalternes en ufalfent de même ;

qu’il ne fouffrît point que l’Interet pour le

(i> C’eft une Jurif- dont les Arrêts font fans

diftion établie pour la appel,

fureté des Chemins , 5c

D vj

1540.
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prêt excédât un Caftillan (1), ni que le
Quint pour le Roi fût levé fur autre chofe
que fur l’or & l’argent

;
qu’il y eût partout

des Communes marquées pour les Beftiaux;
enfin

,
qu’il conférât aux Alcaldes ordinai-

res le droit de connoître de toutes les Caufes
qui ont accoutumé d’‘être portées au Tribu-
nal de la Santa Hermandad.

Son départ D. Alvare aïant reçu toutes fes dépé-
d,X* che

<\
& rendit à Séville

, où il acheta deux
Navires

, 1 un de trois cens tonneaux
, Sc

1 autre de cent cinquante. Il y joignit deux
Caravelles

, & embarqua fur ces quatre Bâ-
timens quatre cens Soldats, qui s’offrirent
2. lui de grand cœur

, & qui avoient leurs
armes doubles. Le huitième de Septembre

?
il pafîa a Cadix

, où le vent contraire le re-
tint jufqu’au deux de Novembre, qu’il mit
a la voile. Il gagna en neuf jours l’Ile de
Palme

, où il attendit encore vingt-cinq
jours le tems favorable pour en fortir. Le
16 ü ^ voiles pour les Iles du Cap Yerd ,& dans cette traverfée fa Capitane

,
qui

etqit d’ailleurs un excellent Yaiffeau, &
qui faifoit fa première Campagne

, fit beau-
coup d’eau ; ce qui gâta une bonne partie
de fes provifions

, & fatigua beaucoup l’E-
quipage.^ Il gagna enfin, avec bien de la
peine , Pille de Santiago en 1 9 jours.

«— he P°rt de cette Ile eft fort mauvais
, ÔC

1 ancrage y efl peu fur
,
pareequ’il y a beau-

coup de Rochers cachés fous l’eau
,

qui re-

i;4i.
ïncoramodi

tés du
de Santiago

««“«« , de forte qu’il faut fou-

duCap-verd. veilt les abandonner & couper les cables:
f i) Piece d’or, qui vaut 5 1 . 10 f. de 'notre

Monnoie.
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I on y courroit même de grands rifques dans
'

les gros tems. D ailleurs ,
l’air y eft mal

I
fain pendant l’Eté ,

où l’on étoit alors
,

Sc

* caufe ordinairement de grandes mortalités

dans les Equipages. Dom Alvare n’y perdit

pourtant pas un feul Homme pendant vingt-

cinq jours qu’il y refta; ce qui fut regardé

comme une merveille ,
& rappella le fou-

venir de celles, qu’on difoit qu’il avoit faites

pendant fa captivité. Ce qui arriva peu de

tems après
,
confirma encore tous fes Mari-

niers & fes Soldats dans l’opinion ou ils

étoient
,
que Dieu le favorifoit d’une pro-

teélion fpéciale.

Après qu’on eut paffé la Ligne ,
il trouva

que de cent barriques d’eau
,
qu’on avoit f*

le

QOUver-
embarquées fur la Capitane ,

il n’en relfoit neur eft pré-

plus que trois ; &: fur cet avis il donna or- fervé d’un

i
dre de gagner la terre. Le quatrième jour

,
grand dan-

avant qu’on pût voir clair
,
on fut furpris ^er ‘

d’entendre un Grillon chanter. Un Matelot

l’avoit embarqué fans qu’on le fut
,
& de-

puis qu’on étoit en Mer, on ne l’avoit

point encore entendu. Quelqu’un dit alors

qu’il falloit qu’on fût bien près de terre ,

le Grillon ne manquant guère de chanter ,

quand il la fent. Dom Alvare fit aufli-tôt

monter à la hune un Matelot , lequel au

moment que le jour commença de poindre,

apperçut de grands Rochers, qui bordoient

!
une Terre fort haute. On rangea enfuite la

Côte a la vue
,

Sc le Grillon ne manqua
jamais d’annoncer le point du jour

,
ce qu’il

! n’avoit fait ni à l’Ile de Palme, nia celle de

Santiago.

Après qu’on eut doublé le Cap Frio
,
qui
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41 Par les vingt-quatre degrés Sud
, on en-

, , a x
tra ^ans le Port de la Cananée

, qu’une lie

l’H e d^Sainte
mCt a <*es vents ? & on mouilla par

Catherine, 6c
onze brades. Delà à laRiviere de S.François

ce quis’ypaf- on compte vingt-cinq lieues
, & autant de

i. . cette Riviere à file de Sante- Catherine
, oii

l’on mouilla le 24 de Mars 1541. Dom Al-
vare en prit poffeffion au nom de la Cou-
ronne de Caftille

, fit beaucoup d’amitié aux
Infulaires

, 8c aux Habitans du Continent

,

ou il eut avis qu’il yavoit deux Religieux,
qui 11’y étoient pas fort en fureté de la part
des Indiens. Ces Peres n’eurent pas plutôt
appris fon arrivée

,
qu’ils le vinrent trouver,

& lui dirent que ces Barbares étoient fort
ennemis des Efpagnols

,
8c qu’ils y cou-

rent de grands rifques. Il leur promit
d’y mettre ordre

,
ce qui ne lui fut pas fort

difficile. On commença en effet dès-lors à
s’appercevoir qu’il avoit une maniéré de
traiter avec ces Peuples

,
qui les lui conci-

liait d’abord.

Nouvelles Au mois de Mai il détacha une Cara-

'

qtfü
T.

aP' velle
,
fous la conduite du Tréforier Phi-

Eaguay.

U Pa*

**PPe Cacerès ? Pour Buenos Ayrès ; mais
cet Officier ne put doubler le Cap de Sainte-

Marie , 8c retourna à l’Ile de Sainte-Ca-
therine

,
où peu de tems après arrivèrent

douze Efpagnols dans un Bateau. Ils s’é-

toient fauvés de Buenos Ayres
,
ne pouvant

plus , difoient-ils
, fupporter les mauvais

. traitemens que leur faifoient ceux qui y
commandoient

; ils ajoutèrent qu’il y étoit

arrivé depuis peu des Hommes 8c des Pro-
vifîons ; mais que la famine y étoit toujours

très grande, & qu’on n’y étoit pas en fû-
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reté de la part des Indiens des environs. Ils -

apprirent encore a Dom Alvare ,
qu a fix

vingts lieues de l’endroit ou il etoit, on

avoit bâti une Ville fous le nom de 1 Af-

fomption de la Sainte Vierge (i)
,
d ou

l’on comptoit trois cens cinquante lieues

au Cap de Sainte-Marie ,
en descendant le

Fleuve
,
fur lequel il n’eft pas aife de navi-

guer
:
qu’on avoit des nouvelles certaines

de la mort de D. Jean de Ayolas ? & de tous

ceux qui l’accompagnoient :
qu ils avoient

i

été maffiacrés par les Payaguas , & qu on

en attribuoit la faute à Dom Dominique

Martinez delrala ,
qui ne les avoit pas at-

tendus au Port de la Chandeleur ,
comme

ce Gouverneur le lui avoit ordonné :
que

les Officiers roiaux vexoient beaucoup les

Indiens , & que les Efpagnols n’en étoient

guere mieux traités :
que leur deffiein

,

en partant de Buenos Ayrès, étoit de

paffier en Efpagne, pour informer le Confeil

roïal des Indes de toutes ces chofes : enfin,

qu’Irala commandoit à l’AfTomption
,

6c

que toute la Province étoit fous fies ordres.

Ce récit
,
qu’on ne peut guere accorder

avec ce que nous avons dit de l’évacuation

de Buenos Ayrès
,

qu’en fuppofant que

ceux qui le faifoient étoient partis depuis

long-tems de cette Ville, fit comprendre

à Dom Alvare que fa préfence étoit né-

ceffaire a l’Affomption ,
6c lui fit prendre

la réfolution de s’y rendre le plutôt qu’il

(i) Pierre Fernandez, Ville Y Afcenfion j mais

qui a fait imprimer les il eft le feul qui lui don-

Mémoires de D. Alvare , ne ce nom.

nomme toujours cette
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lui feroit poffible

,
quoi que pufient lui dira

Cacerès & le Pilote Antoine Lopez
,
qui

lui confeilloient d’aller avec toute fon Ef-
cadre à Buenos Ayrès. Il chargea donc le
Fadeur Pierre de Orantès de s’informer de
la route qu’il pouvoit prendre par terre j i

& cet Officier, après avoir été lui-méme
examiner le Pais

, lui dit à fon retour, que
les premiers Indiens qu’il avoir rencontrés,
Sc les Infulaires de Sainte-Catherine

,
qui

l’avoient accompagné
, l’avoient affiné

que le chemin le plus court étoit en fui-
vant toujours la Riviere Itabutu

, dont
l’embouchure eft vis-à-vis de la pointe du
Nord de Pile de Sainte-Catherine

, environ
à dix-neuf ou vingt lieues du Port où il

etoit. Il envoïa encore examiner cette
route ; on lui rapporta quelle étoit très
pratiquable

, & il réfolut de la prendre
fans différer. Son deffiein étoit de laiffier

les deux Religieux
,
dont nous avons parlé ,

dans l’Ile de Sainte-Catherine
,
pour y tra-

vailler à la converfîon des Infulaires & des
Peuples du Continent 5 mais ils le prièrent
avec tant d’inftances de trouver bon qu’ils
le fuiviffient

,
qu’il y confentit.

Il va par Le 18 d’O&obre, après avoir donné or-
terre à l’Af- dre à Dom Pedre Eftopinan Cabeça de
fomption. Yaca, de profiter du premier bon vent

pour fe rendre à Buenos Ayrès avec fes Na-
vires, & envoie une partie de fes gens avec
vingt-fix Chevaux qui lui revoient

,
pour

l’attendre fur les bords de l’Itabuçu
, il prit

congé des Infulaires de Sainte-Catherine ,
qu’il combla d’amitié & de préfens, ÔC

dont plufieurs voulurent raccompagne#
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peur lui fervir de Guides ,
Sc avoir foin

qu’il ne manquât point de vivres. Il lui

reftoit encore deux cens cinquante Hommes,
avec lefquels il fe mit en marche le huitiè-

me de Novembre
,
pour aller joindre ceux

qui l’attendoient fur l’Itabuçu ; 8c pendant

dix-neuf jours de marche, il lui fallut

fouvent fe fraïer un chemin à force de

bras
, après quoi il fe trouva alfez court

de vivres. Mais étant alors entré dans un

Pais plus peuplé
,

il ne tarda point à voir

accourir au-devant de lui un grand nombre

d’indiens chargés de toutes fortes de fruits

8c d’autres provifions ,
8c qui paroiffoient

charmés de le voir.

C’étcit des Guaranis
,
qui cultivoient la

terre
,

8c faifoient chaque année deux ré-

coltes de Maïz« Ils avoient auflfi des Plan-

tations de Manioc ,
dont ils faifoient dè la

Calfave. Avec cela ils nourtiffoient des

Porcs des Oies ,
des Poules 8c des Perro-

quets. Ils étoient de la même Nation que

ceux qui habitoient le bord oriental du

Paraguay ,
vis-à-vis de l’Afiomption

,
de

il n’y en a aucune dans ce Continent
,
qui

foit plus nombreufe ,
8c qui occupe une

[plus grande étendue de Pais. On prétend

|même qu’ils ont pénétré iufquau Mara-

non; qu’ils s’étoient rendus formidables

j

par tout où ils avoient fait des courfes

,

î

par leurs brigandages ,
8c que c’eft ce qui

leur avoit fait donner le nom qu’ils portent ,

|

lequel lignifie un Guerrier. Les C hirigua-

!

nés
,
qui habitent une partie de la Cordi-

liere du Pérou, les Tapeç ,
qui s’étoient

!
établis fur la frontière du Brefil ?

quantité

Comment iî

fut reçu des'

Indiens dans
fa route.

DesGuaranis*
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dé Brafiliens mêmes

,
qui parlent leur Lan»

gue , & d'autres Nations, dont nous par-
lerons dans la fuite

,
8c qui la parlent aufli ,

ont la m me origine
j mais tous n’ont pa$

confervé le même cara&ere, 8c ne font
pas egalement féroces 8c anthropophages ]
cela dépend de la vie errante ou Sédentaire
qu'ils menant. La maniéré dont plufieurs
traitent leurs Prifonniers de guerre, eftia
même que celle des Peuples du Canada

5

d'ailleurs ds ont naturellement tous i'ef-

prit fort borné
; & ce qu’on a eu plus de

peine a corriger dans ceux qu’on a entrepris
de civüifer, c'eft une indolence, 8c un
défaut de prévoïance

,
qui paffent tout ce

qu on en peut dire
, une grande voracité

,
8c un horreur extrême du travail.

Ceux
,

que Dom Alvare rencontra les

premiers, paroiiToient affez paihbles; il

prit poffefliôn de leur Païs pour la Cou-
ronne de Caffilié

, mais fans leur en rien
témoigner

,
8c lui donna le nom de Provïn-

cia del Campo : celui od il entra enfuice ,
8c dont il prit auffi poffeffion

, étoic à-peu-
près de même nature, & il le nomma Pro-
vin cia de Fera

, du nom de fa Famille ;
mais on ne les connoît plus fous ces noms.
Le premier de Décembre il fe trouva far les

bords de YIgua{u
, grande Riviere

, qui fe

décharge dans le Parana
, entre les 15

8c les 1 6 dégrés de latitude auftrale
5 8c

le troifiemeil en découvrit une autre, qu'on
nomme Cibogi

, dont le fond eft pavé de
pierres fi grandes 8c fi bien jointes enfemble,
qu'on croiroit qu’elles y ont été placées à
la main. Avec cela

, elle eft fi rapide, que
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les Chevaux & les Hommes eurent bien de

la peine à s’y tenir, de forte que pour la

:raverfer il fallut les lier enfemble.

Le bon ordre que Dom Alvare faifoit Bon or-

garder dans fa marche
,

lui gagnoit
,
par- drequ d *aic

tout ou il palioit
,
lafiection des

Marche,
diens ; ils s'avertiffoient les uns les autres

de fon approche
,
& tous venoient au-

devant de lui avec des vivres
,
qu’il paioit

toujours au double de leur valeur. Sa plus

grande attention étoit à empêcher qu'on

ne leur caufât aucun dommage
, & qu'on

ne fît rien qui put les feandalifer. Il ne

permettoit à aucun Efpagnol d'entrer dans

leurs Bourgades, fi ce n’eft à ceux qu'il

ehargeoit d’acheter les provifîons ,
& il

n’y envoïoit que ceux , fur la fageffe def-

quels il pouvoit compter. La moindre li-

berté
,
qu'un Efpagnol fe donnoit avec eux,

étoit févérement punie
,
& il fe repentit

bientôt d'avoir mené avec lui les deux

‘Religieux ,
qu'il avoit eu deffein de laiïfer à

Elle de Sainte-Catherine, parcequ'ils ne fe

comportèrent pas toujours d'une maniéré

Iconvenable à la fainteté de leur état. Ils fe

féparerent même de lui, fans l'en avertir,

& il fut obligé de les envoïer chercher dans

jun endroit où il fut qu’ils commençoient à

fe trouver fort embarradfés.

j

Quelque tems après il vit venir a lui un Particularités

iBrafilien, nommé Michel, qui revenoit de du Païs qu’il

l’Affomption , & qui s’offrit à lui fervir traverfa *

j

de Guide pour s'y rendre. Il accepta fon

|

offre ,
& congédia les Indiens qui jufques-

1

là lui avoient rendu ce fervice ,
après les

avoir libéralement récompenfés. Vers la
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~ mi-Décembre il fe trouva par les 2.4 de-

grés de latitude
, & peu de jours après il

apperçut des Pins d'une efpece particulière,
dont les troncs avoient quatre à cinqbraf-
fes de circonférence, & dont les pignons,;
renfermes dans de coques allez fembla-
bles a Celles de nos Châtaignes

, n'étoient
que de la grolTeur d un Gland. Les Ha-
bitans du Pais en faifoient une farine

,
quL

etok leur meilleure nourriture. Les Porcs 8c
les Singes

,
qui font communs dans ce

Pais, s'en nourrilfoient amTi
, & elle don-'

noit a la chair des Porcs un goût merveil-
leux. Un peu plus loin on trouva des Ter-
res

, oïl I on avoit femé du Maïz 3c des
Patates de trois couleurs

, jaunes
, blanches& rouges; on y voïoit auffi des Cyprès,

des Cèdres & d'autres Arbres, qu'on ne
connoît point en Europe, & dont les troncs
renfermoient des Ruches remplies d'un ex-
cellent Miel. De-îà, on entra dans un Pais
montueux

, dont les vallées étoient cou-
vertes de Cannes

,
qui renfermoient un Ver

de la grofîeur du doigt
, lequel étant frit

dans fa graille
,

parut aux Efpagnols un
manger délicat. Ces mêmes Cannes conte-
noient auffi une eau très rafraîchiffante 8c
fort faine.

Dom Alvare s'étant enluite approché de
llgnazu, vouloit s'y embarquer pour le

defcendre jufqu'à fon entrée dans le Pa-
rana; mais aiant été averti que c'étoit aux
environs de-la que les Portugais du Brefil

,

dont nous avons parlé
, avoient été maf-

lacres par les Indiens
,

8c que ceux
,

qui
habitoient les bords d'une petite Riviere *
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nommée Pcqueri
,
qui n'en eft pas éloignée,

&c qui va fe décharger dans l'Urugay ,
l'at-

tendoient pour tomber fur lui ,
il n'em-

barqua avec lui que quatre-vingts Hommes,
j6c fit marcher les autres par terre fur les

deux bords. En entrant dans leParana, il

en trouva les deux bords gardés par une

lArmée de Guaranis
,

qui avoient tout le

Icorps peint
,
des bonnets de plumes fur la

(tête
,

6c qui paroiffoient vouloir lui difpu-

ter le paffage 5
mais il leur fit tomber les

(armes des mains par fes maniérés enga-

geantes
,

6c il en tira meme de bons ter-

jvices. Le Parana eft en cet endroit très pro-

fond ,
& de la largeur d'un trait d'arbalete :

[fa profondeur Sc fa rapidité y produifent des

jtournans
,
qui rendent ce paffage très dan-

gereux : un des Canots qui defeendoient la

Rivière
, y tourna ,

6c un Homme s'y noïa.

Ce malheur fut d'autant plus fenfible à D,

Alvare
,
que jufques-là il n'avoit pas perdu

un feul de fes Gens dans une marche fi lon-

gue 6c auffi pénible
,
que celle qu'il venoit

(défaire.
t

Conduite

Avant que de defeendre le "Parana ,
il J^enfinguîie-'

avoir envoïé à l’Affomption, pour y de- £ra
““

[mander deux Brigantms ,
6c il fut d autant doientà l’Af-

plus furpris de ne les point trouver au lieu fomption , à

qu'il avoit marqué
,
que dans fa Lettre il ion égard»

(ajoutoit que parmi ceux qui l'accompa-

gnoient il y avoit beaucoup de Malades ,

j

6c que tous les autres étoient fort fatigués.

! Le parti qu'il prit
,

fut de faire embarquer

[fur des Radeaux ceux qui ne pouvoient

[plus marcher, avec cinquante Hotnmes
bien armés pour lçs défendre au cas qu'ils
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fuilent attaqués. Il fe remit enfuite en
marche avec le relie de fa Trouppe

, &au
bout de quelque tems un Efpagnol envoie
de 1 Affomption pour s'informer s'il étoit
vrai qn il arrivât dJBfpagne un Gouverneur!
lui dit qu'on n'avoit pu croire dans la Ville
une fi heureufe nouvelle.

Une demande fi finguliere
,

après l'avis
qu il avoir donné de fon arrivée , le furprit
beaucoup

5 mais il fut allez maître de lui-

meme
, pour ne pas faire connoître ce qu'il

en penfoit. D'ailleurs .les Guaranis le dé-
dommageoient bien de ces mauvais procé-
dés : il trouvoit partout les chemins bor-
des d Hommes

, de Femmes & d'Enfans ,
qui levoient les mains ail Ciel pour le re-
mercier de leur avoir donné un Gouver-
neur, dont on difoit partout tant de bien 9
ils lui apportoient toutes fortes de provi-
fions

, & ils lui envoïoient des Députés
qui le complimentèrent

, les uns dans leur
Langue propre

, & les autres en Efpagnol.'
Comme il approchoit de la Ville, la plu-
part des Habitans vinrent lui témoigner la
joie qu'ils reffentoient de fon heureufe arri-

vée , 8c ils le firent en des termes
, qui

durent lui faire comprendre le befoin qu'a-
voit la Province

, d'un Homme de fon

Son arrivée caraélere.

d ms ceue II arriva enfin à l'Affomption un Samedi
Ville

; recep- onzième de Mars
, vers les neuf heures du

fait

1 °n U
* mat *n 5 foivi d'un grand nombre, d'Orficiers

& de Gentilshommes
,
qui étoient allés au-j

devant de lui. Irala le reçut à la tête des

Trouppes, accompagné des Officiers roïaux,

8c du Confeil de la Province. Il leur pré-
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fenta Tes Provifions
,
qui furent lues à voix

haute 5 & cette leéture finie , Irala le falua

en qualité d’Adelantade ,
de Gouverneur 8c

de Capitaine général de Rio de la Plata.

pom Alvare le confirma dans fa Charge de

(Lieutenant de Roi ;
il en ufa de meme à

Regard de tous les Officiers de Juftice , 8c

tout fe paffia en apparence avec beaucoup

jde fatisfaélion de la part de tout le monde :

jmais la joie paroifloit beaucoup plus lin-

tere dans les gens de Guerre & parmi le

peuple. Les Efpagnols, qui avoient été

(embarqués fur les Radeaux ,
^arrivèrent

jqu’un mois après : ils avoient été attaqués

bar des Indiens
5
qui avec de longues per-

ches armées de crocs tâchoient d’attirer les

f

ladeaux fur le bord du Pleuve ,
8c qui en

broient apparemment venus à bout
,

fi un
Cacique Chrétien n étoit accouru à leur

fecours avec tous fes Guerriers. Quelques-

uns même avoient été bleflés de ces Bar-

bares
,

8c le Cacique les fit très bien pan-

fer 5 les retira pendant quelque tems chez

lui
5
8c tous étoient en affiez bon état quajjcl

ils arrivèrent.

Cette aventure donna encore un nouveau
luftre à la fage conduite du Gouverneur.

On ne pouvoit s’empêcher d’attribuer a fa

prudence
,
8c à une proteétion fpéciale du

Ciel
,

qu’il eût traverfé une fi grande éten-

due de Païs habité par des Barbares , dont

il n’avoit reçu que des refpeéts & toutes

fortes de bons traitemens
5

8c qu’auffi-tôt

qu’une partie de fes Gens avoient ceffé de

l’avoir a leur tête ,
ils n’avoient plus trouvé

dans les Indiens que des Furieux acharnés

1542..
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à leur perte. Mais ceux mêmes

,
qui ne

pouyoient fe refufer à ces réflexions
5 ne

s'engagèrent point à profiter de fon exem-
ple

, & aimèrent mieux regarder comme un
miracle l'accueil que ces Peuples lui avoient
tait

,
que de reconnoître qu'il le devoit à

des vertus
,
qu'ils n'étoient pas difpofés

imiter.

Fin du premier Livre ,
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D O M Alvare fionge férieufement à ré*

' tablir le Port de Buenos Ayrès ; fan ^ele

-pour la converfion des Indiens . Il reçoit

! de grandes plaintes des Guaycurus. Il leur

déclare la guerre . Il marche contreux . Fauf-
Ife allarme

,
& le rifque qu’ellefait courir au

Gouverneur . Ilfait ceffer le défordre. Dé

-

faite des Guaycurus. Suite de cette vie

-

toire . Les Agaces font punis. D. Alvare
traite avec les Guaycurus. Du Pais des

Guaycurus 5 & de leurs diverfes Tribus .

\Leur carallere , leur figure. Education qu’ils

donnent d leurs Enfans , leur Gouverne-
ment. Des Epreuves qu’ilsfont fubir aux
nouveaux Soldats. Leur maniéré de faire

la guerre. Leurs Armes. Leurs Fêtes pu-
bliques. Du deuil & des abfeques . Des

j

Mariages. Leurs fuperfiitions . D. Alvare

|

envoie du fecours à Buenos Ayrès , &
punit de nouveau les Agaces. Il venge la

mort d’Alexis Garcia. Nouvelle évacua~

tion de Buetios Ayrès. Accident fâcheuxw

Irala eft chargé de remonter le Paraguay ;

\

il découvre le Port des Rois. D. Alvare

fie difpofe à faire la même route. Confpira-

Tome L £
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lion contre lui. Sa conduite à l’égard des

Auteurs de cette intrigue. Les Payaguas
qui avoient tué D. Jean de Ayolas lui

échappent . Particularités du Pais quil tra-

verje. îl arrive au Port des Rois ; il en
prend poffiejfion 9 & engage des Indiens à
brûler leurs Idoles. Particularités de ce

Pais. Des Chauveffiouris. Particularités

du Port des Rois & de Vile des Orejoness
ou de Paradis. Les Efpagnols demandent
quon faffie un Etablijfement au Port des

Rois ; D. Alvare le refufe. Nouvelles quil
reçoit de divers endroits. Ilfait alliance avec
les Xaraye

&

fe met en marche vers le

Pérou . Ilfe rend maître d’une Bourgade In-
dienne. Serpent monflrueux 3 adorépar les

Indiens , tué par les Efpagnols. Ce qui

oblige D . Alvare de retourner fur fes pas,

Confpiration des Indiens diffipée. D. Al-

v.are envoie Fernand de Ribera pour faire

des découvertes. Nouvelles qu’il reçoit de

Mendo\e. Retour de François de Ribera 9

& ce quil rapporte. Les Efpagnols tom-

bent prefque tous malades 3 & les Indiens

en profitent. Arrivée de Fernand de Ribera.

Inondation prodigieufe 9 & fes effets . D.
Alvare part prour VAjfomption. En quel

état il trouve cette Ville. Il efl arrêté & mis

aux fers. On lui enleve fes papiers & fes

effets. Manifefle des Officiers roiaux. Irala

proclamé Commandant général. Tumulte à

IAffiomption. D. Alvare trouve moien d’ê-

tre inflruit de tout , & d’écrire à fes Amis ,

Tyrannie des Officiers roïaux 3 & ce qui en

arrive. Mefures qu ils prennent pour\prévenir

le Confeil contre le Gouverneur. D'autres

infiruifent le Confeil de tout. D. Alvare ejl
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embarqué pour l’Efpagne. On veut Vêm-

poifonner en chemin, & comment il s'en

garantit, Le Navire efl accueilli d’une gran-

de tempête , & ce qu’ elle produit. Les Offi-

ciers demandent pardon à D. Alvare , &
lui ôtent [es fers . Ils veulent le faire arrêter

aux Açores . Il arrive en Efpagne. Mort

funefle des deux Officiers roïaux. D . Al*

vare efl déclaré innocent y & ce quil devint*

D écouverte du Capitaine Fernand de Ribera.

Aêlion indigne de Irala à l’égard de Dont

Alvare. Son adreffe pour fe maintenir, en

place. Les Indiensfe révoltent , & ce qui en

arrive. Irala continue fes découvertes , &
ce qui l’oblige de retourner au Paraguay.

jO. François de Mendo^e décapité a l Afl

fomption. Ce qu’il déclare fur Vèckafaut,

Dom Alvare n’apprit quà i’Af- I;41 .

fomption que le Port de Buenos Ayres Le Gouver*

étoit évacué ,
8c fon premier foin fut de neur longe

prendre des mcfures pour le rétablir. Il y
férieufement

envoia deux Brigantins, qui furent bien-
porc je Bue .

tôt fuivis de neux autres y 8c il n ouûlia nos Ayrès*

rien de tout ce qui étoit néceffaire pour Son zele pour

mettre hors d'infulte un Polie
5 dont il la converiion

connoiffoit l'importance. Il donna enfuite des lîifideies ’

fa principale attention à s'attacher les In-

diens ?
au milieu defquels il fe trouvoit ; 8c

perfuadé que le moïen le plus infaillible

pour y réuffir 8c de les retenir dans l'al-

liance des Efpagnols ?
étoit de les unir en-

femble par les liens d'une même Religion ,

il y donna tous fes foins. Il commença par

alîembkr tout ce qu'il y avoit à l'Anomp-



ICO Histoire
Ho-

rion d'Eccléfiaftiques & de Religieux
,
pour

leur déclarer de la part de l'Empereur, que
Sa Majefté chargeoit leur confcience de
tout ce qui regardoit la propagation de la

Eoi dans ces Terres infidèles; il leur fit

enfuite diflribuer des ornemens d'Autel Sc

des Vafes facrés, dont il avoir fait une am-
ple provifion

, & il leur donna fa parole de
les foutenir de toute fon autorité dans les

fondions de leur M.iniftere, & de 11e les laif-

fer manquer de rien
,

lorfqu'il feroit quef-
tion du Culte divin.

On lui avoit fait de grandes plaintes desIl réforme ^
flufieurs a- Officiers roïaux

,
qui fous prétexte de lever

Rs Droits de l'Empereur
, vexoient les Na-

turels du Pais. Pour remédier à cet abus ,

il convoqua une Afifemblée des plus Nota-
bles de la Province

, tant du Clergé féculier

& régulier
,

que du Corps militaire & des

Officiers roïaux, & les Caciques des Gua-
ranis

,
qui y vinrent avec leurs Millionnai-

res
, & il y déclara que l'intention de l'Em-

pereur étoit
,
que les Indiens portaffent un

grand refped à ceux qui avoient bien voulu
renoncer à leur Patrie

, & fe réduire à

vivre parmi eux, pour leur apprendre le

chemin du Ciel; que comme ce grand
Prince n'avoit rien plus à cœur

,
que de les

rendre heureux pendant cette vie, & de
leur procurer un bonheur éternel après la

mort, il lui avoit donné des ordres précis

de tenir la main à ce qu'ils fuffent bien

traités de tous ceux à qui ils auroient à

faire
, & qu'il étoit bien réfolu d'en faire

la réglé de fa conduite
; mais qu'il exigeoit

d’eux -qu’ils çn ufaifent de même avec les
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Êfpagnols
, & qu'ils renonçâlfent à l'ufage

,

~

où il avoit appris avec horreur qu'ils étoient,

de fe nourrir de chair humaine. Ils lui ré-

pondirent qu'il ferait obéi, Sc tous fe re-

tirèrent également charmés de Tes maniérés

& de Tes promelfes.
j

•Il fongea enfuite à réjprimer l'infolence
|cg

de quelques Nations Indiennes
,

qui com-
ieur

mettoient de continuelles hoflilités contre ne.

les Efpagnols
,
& il commença par les

Agazes (i), qui habitoient à l'Orient du

Paraguay
,

au-deffous de l'AfTomptiori.

Ces Barbares ,
de tout tems Ennemis dé-

clarés des Guaranis ,
étoient de la plus-

haute taille ,voleurs , perfides
,
d'une féro-

cité Sc d'une cruauté
,
qui paffent tout ce

qu'on en peut dire. Avant l'arrivée de D.

Alvare on leur avoit fait la guerre avec

fuccès
,

Sc on les avoit réduits à demander

la paix
,

qu'ils fe promettoient bien de

rompre à la première occafion favorable

qu'ils en trouveraient. Ils recommençoient

même déjà leurs courfes ; mais aïant appris

l'arrivée d'un nouveau Gouverneur avec

des Trouppes, ils lui députèrent trois de

leurs Caciques
,
pour lui promettre une

obéifTance parfaite Sc fans bornes. Le pre-

mier Cacique ajouta que ce n'étoit point la

Nation qui avoit recommencé la guerre;

mais de jeunes gens fans aveu
,

qui en

avoient été févérement punis. Dom Alvare

voulut bien faire femblant de l'en croire

fur fa parole , & de recevoir les excufes

de la Nation , mais à condition qu'ils

laifferoient les Guaranis tranquilles
,

SC

ii) Ou Algazes.

E iij:
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qu'ils ne molelreroient aucuns des 'autre?

Valfaux de l'Empereur; linon qu'il les per-
récuteroit à toute outrance. Il exigea d'eux
qu'ils rendilfent tous les Prilbnniers qu'ils
avoient faits fur les Guaranis

, & qu'ils

n'empêchalfent point ceux de leur Nation y
qui voudroient être Chrétiens

, de fe faire

inflruire de ce qu'ils dévoient fâvoir avant
que d'embralfer cette Religion.

Il s’oppofe
7

Le Gouverneur
, en travaillant ainfi à

aux vexations établir la fureté de là Province contre les
des officiers Nations infidelles

, ne perdoit point de vue
roïaux,.

]a 11^cefEté prelfante, qu'on lui avoit fait

connoître
, de s'oppofer aux vexations des

Officiers roïaux
,
qui mettoient des Impôts

fur tout , & par-là réduifoient quantité de
Particuliers à une fi extrême mifere

,
que*

plufieurs n'avoient pas de quoi fe couvrir.

Il commença par fournir du lien aux plus

indigens ce qui leur manquoit du nécelfaire ;

il fupprima enfiiite les Impôts
,
qui avoient

été établis fans une autorité légitime ;

aïant appris que les Officiers roïaux caba-
îoient contre lui, il les fit mettre en prN
fon

, & donna ordre qu'on informât con-
tr'eux dans les réglés.

îî' reçoit
Sur ces entrefaites les Guaranis , &c

de grandes quelques autres Nations
,
qui s'étoient fou*

plaintes des mifes aux Efpagnols
,

lui firent de gran-
Cuaycurus, des plaintes de Guaycurus . Il les écouta

avec bonté : mais avant que de rien réfou-

dre
, il voulut favoir fi ces plaintes étoient

fondées ; & il chargea deux Eccléliaftiques

& les deux Religieux, qui étoient venus,

avec lui de Elle de Sainte-Catherine , de

cet. examen, feux rapport fut conforme %.
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Ce qu’avoient dit Tes Allies 5
fur quoi il

1542..

renvoïa les deux Eccleliaftiques ,
avec ciiv-

quante Soldats
,
pour déclarer de fa part

aux Guaycurus ,
qu’il étoit très difpofé à

vivre en bonne intelligence avec eux
,

Sc

à les recevoir meme au nombre de fes

Amis , s’ils vouloient fe reconnoître Yaf-

faux de' la Couronne d’Efpagne ,
& lailfer

en repos les Indiens qui avoient déjà pris

ce parti 5
linon ,

qu’il étoit en état de les

forcer à demeurer tranquilles.

Il ordonna même à fes Envoïés de leur II leur déda-

faire cette fommation jufqu’à trois fois ;
re la guerre *

mais les Barbares ne leur en donnèrent pas

le tems. Après avoir répondu à la première,

quils ne reconnoîtroient jamais le Roi

d’Efpagne pour leur Souverain, & qu ils

étoient bien réfolus de ne point difconti-

nuer de faire la guerre à leurs Ennemis ,

ils ajoutèrent qu’ils eulïent à fe retirer au

plutôt, & décochèrent même contr’eux

quelques fléchés, dont plufieurs Soldats

furent bielles. Dom Alvare ne crut pas de-

voir lailfer cette infolence impunie ; & le

5 douze de Juillet il s’embarqua fur deux

Brigantins avec quatre cens Efpagnols

,

fuivis de dix mille Guaranis fur deux cens

|

Radeaux, pour palier à la Côte occidentale

du Fleuve. Le quatorze tout le monde

étoit palfé ,
& le Gouverneur envoïa une

|

Trouppe de Guaranis
,
pour favoir où ,

8c

en quelle pofture, étoient les Guaycurus.

|

Ils lui rapportèrent qu’ils étoient en marché

! avec toutes leurs Familles pour regagner

' leurs Bourgades, en chalTant félon leur cou-

tume , ce qui les empê choit de faire de

E iiijj,
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grandes journées
5 furquoi fordre fut don-».

ne de les luivre
, & de ne point tirer, ni

’

Il marche
*ilnmcï de feux pendant la nuit.

contt’eiLY.
j

en marche le quinze en cet
ordre: des Coureurs alloient devant, pour
donner avis de ce qu’ils découvriroient

, &:
la nuit on envoïoit des Efpions pour re-
connoitre ou 1 Ennemi camperoit. Les
Guaranis formoient un Bataillon

,
qui oc-

cupent une Lieue de pars : ils avoient tous
des Bonnets de plumes, 8c Cm Te front

, des
plaques d un métal

,
qui

, lorfque le Soleil
donne defius, jette un grand éclat. La Ca-
valerie Efpagnole fuiyoit à quelque dif-
tance

, & le Gouverneur
, à la tête de Un-

fan terie ,. venoit après. La marche étoit
fermee par des Chariots

, fur lefquels
etoient des Femmes Indiennes avec toutes
les provifions. Vers le midi de la premiers
journée un Efpion des Guaycurus vint dire*
au Gouverneur que les Guaranis avoient
complote de fe retirer, 8c cet avis

, dont on
ne connoifToit pas l’Auteur pour ce qu'il
etoit

, allarma les Efpagnols. Dom Alvare
n
f î

uSea pourtant pas à propos d’en rien
témoigner aux Guaranis

; 8c le foir
, com-me il faifoit un beau clair de Lune
,

il fit

continuer la marche
, après avoir donne

ordre aux Efpagnols de tenir leurs armes en
état

, & leurs mèches allumées.
PauffeaUar- On apperçut fur la route quon tenoit ,

nfqùe qu’elle
Un Pet ' t ®°‘s ^'01

>

t ^Pa*s
» & le Gouverneur

fait courir au
jugea a propos d’y paffer la nuit. A-peine

Gouverneur. *es Guaranis y étoient entrés
,
qu’un Tigre

paffa
,
fans etre reconnu d’abord

,
entre les

|
jambes des premiers y ce qui mit qpekju&
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iéfordre dans leur bataillon. Les Espagnols,

qui, fur le faux avis qu'on leur avoit donné

que ces Indiens fongeoient à fc retirer ,
fe

aéfîoient d'eux
,

fe mirent en tête qu'ils

fe difpofoient
,
ou à partir, ou aies atta-

quer ; ils tirèrent fur eux
,
& en bleflerent

(quelques-uns. Alors tous fe mirent à fuir

?our gagner une Montagne
,

qui étoit

proche; & dans ce moment, comme les

continuoient a tirer
,
deux balles.

friLerent le vifage de Dom Alvare
,

qui s'é-

:oit avancé pour rallier les Guaranis. Son

(Secrétaire dit dans fes Mémoires que le

gouverneur avoit été couché en joue par

lans une Province ,
ou il avoit commandé

»n Chef. Par malheur pour lui, la con-

duite qu'il a tenue depuis a donné tout

ieu de croire que fa paflion dominante étoit

le n'avoir point de Supérieur
, &. qu'il

l’étoit pas fcrupuleux dans le choix des

noïens qui pouvoient le faire parvenir à

fette indépendance. Bien des gens même
etoient perfuadés que D. Jean de Ayolas

ivoit péri par fa faute.

I Cependant le Gouverneur fuivit les Gua- ,

ranis fur la Montagne ,
& dès qu'ils l'ap-

e '

Perçurent
,

ils fe réunirent autour de lui :

l ies ralfura en leur difant que tout le dé~-

fordre avoit été occafionné par le palfage

l'un Tigre
,
& de ce qu'en les voïant fuir,

les Efpagnbls avoient cru qu'ils vouloient*

les abandonner. Ils répondirent que dé

leur- coté- ils s'étoient imaginé que les

E Y
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Guaycurus venoient fondre fur eux, 8C

qu'ils n'avoient point eu d'autre defTein
,,

en gagnant la Montagne que de prendre

un polie avantageux pour fe défendre. Dont
Alvare parla enfùite aux Efpagnols, leur
commanda de ne donner aucun fujet de
plainte ni de défiance aux Guaranis ,

8c leur;

Et obferver que fi cette nombreufe Nation
fe déclarait contr'eux

,
il leur ferait abfo-

lüment impodible de fé fôutenir à l'Affomp-
tion

, rien ne leur étant plus aifé que de
fë réunir avec les Guaycurus pour en cliaf-

fër les Efpagnols. Il ordonna' en même
tems à la Cavalerie de prendre la tête de

FArmée, 8c Ton continua de marcher jufqu’à

deux heures de nuit. Alors on s'arrêta pour
fôuper 8c prendre un peu dë repos

,
8c vers-

les onze heures on fé remit en marche dans
un grand fîlence.

Peu de tems après un dés Efpions du
Gouverneur vint l'avertir qu'il avoir laiffé-

les Guaycurus travaillant à fë loger; ce
qui lui fît d'autant plus de plaifir

,
qu'il crai-

gnoit beaucoup que les coups dë fufîls,

qu'on avoit tirés la veille n'euffent été'

entendus par ces Barbares
,

8c ne les euffent

obligés à doubler le pas pour s'éloigner. Il

voulut cependant que l'ori continuât à mar-
cher lentement ,

afin de fé trouver au point

du jour à la vue de l'Ennemi. Il diflribua

alors aux Guaranis de petites croix
,
en leur

difant dé les porter fur lëurs épaules
,
ou

fdr lëurs poitrines
,

afin que les Efpagnolsr

lés reconnuffent dans la mêlée. Il fît mettre-

dix foin dans la bouche des Chevaux pour

lés, empêcher dh hennir;. Il: commanda atm
1
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Guaranis d'inveftir les Guaycurus
,

mais
~

de leur laifler une iflue du côté de la Mon-
tagne

,
ne voulant pas les réduire à un dé-

fefpoir
5
qui leur feroit vendre bien chère-

ment leur vie.

On commença bientôt après à entendre

leurs tambours
3 au Ton defquels ils crioient

à pleine tête qu'ils défioient toutes les Na-
tions du monde de venir les attaquer

;
qu'ils

iétoienten petit nombre
,
mais qu'ils étoient

les plus vaillans Hommes de la Terre, les^

Maîtres de tous Tes Habitans 3
8c de tous

!
les Animaux. C'eft leur Coutume de chanter

;ainfi toutes les nuits
,
quand il font en cam-'

:

pagne
3
8c quils croient leurs EnnWns aflez

!

proche d'eux. Au point du jour ils fortirent

de leur Camp 8c fe couchèrent par terre , 8c

un moment après ils apperçurent l'Armée

des Chrétiens: A cette vue ils fe mirent à
crier, sa qui êtes-vous, qui ofez venir à

as nous ? Et un Guarani leur répondit dans

leur langue
,
qu'ils venoient venger les In-

diens
,

qu'ils avoient maflacrés. « Appro-
as chez

,
reprirent-ils

,
nous vous traite-

m rons comme eux ss
;

8c en difant cela

ils lancèrent contre les Chrétiens des tifons

allumés
,
coururent enfuite à leurs Cabannes

I pour y prendre leurs arcs 8c leurs fléchés y 8c

fe jetterent fur les Chrétiens avec tant de

I

furie
,
que les Guaranis furent ébranlés.

Alors le Gouverneur commanda à Dorn:

Pedrede Barba défaire une décharge de fon

Artillerie
,

8c à Dorn Jean de Salazar de

|

faire avancer l'Infanterie ; il la rangea lui-

même en bataille y puis il fit fonner la char-

ge avec. le cri ordinaire de Santiago* Ür
E vji

1542-
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a t^tec^e tous

, arrêtant ceux qnr
vouloient le couvrir ; & cette intrépidité
jointe à la vue des Chevaux, que les Guay-
curus ne connoifloient point encore

,
jetta

une fi grande épouvante parmi eux
,
qu'a-

près avoir mis le feu à leurs Cabannes
, ils

gagnèrent avec précipitation là Montagne:
par le chemin qu'on leur avoit laide libre.

Ils étoient au nombre de quatre mille Com-
battans

; & des Efpagnols s’étant un peu
trop avancés

, tandis que les Cabannes bru-
Ipient,. il y en eut deux de tués. Deux
Guaranis avaient été faits prifonniers d'a-
bord : les Guaycurus leur coupèrent la tête,
aufîi-bien qu'aux Efpagnols qu'ils avoient
mes. Dom Alvare les pourfuivit quelque
tems; & un Cavalier, qui étoit à côté de
lui

, fut attaqué par un de ces Barbares, qui,

s àttacha au cou de fon Cheval
, & 11e lâcha,

prifë
,
que quand il fut lui-même percé. On.

en tua un aflez grand nombre dans cette,

pourfuite
; mais le Gouverneur fit enfin

former la retraite
, & après s'être un peu

repofé, reprit avec; toute fon Armée la
mute de l'Affomption.

.

Suite dé ^ s'apperçut bientôt qu'il étoit pourfuivi

€&'Ue victoire, par une Trouppede Guaycurus, qui, fachant
que les Guaranis ont la mauvaife coutume,,
quand ils ont enlevé quelque fléché ou:

autre chofe à leurs- Ennemis
,
de fe retirer

fans regarder derrière eux, & d'aller chaçun
de leur- côtéy d'où il arrive. qu'il» en périt

beaucoup, dans ces retîntes comptoient ;

bien d'en, enlever quelques-uns ; mais 1&:

Gouverneur vint à bout
,
quoiqu'avec bien >

4èJa peine ^d'obliger les Guaranis, à fe tenitr;
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ferfés jufqu’à ce quils fuflent hors de tout

danger de furprife. Les Efpagnols firent

environ quatre cens Prifonniers de tout âge

&c de tout fexe ;
& lorfqu’il ne parut plus

d’Ennemis derrière l’Armée., le refte de lai

marche fe fit en chafiant ,
St les Efpagnols:

arrivèrent à l’Afiomption ,
charges de gi-

bier.

Dom Gonzale de Mendoze ,.
qui y avoir

j

été laifie pour y commander, avertit le

! Gouverneur que plufieurs Indiens de diffe-

!

rentes Nations ,
allarmés de la guerre qu’il

j

fiaifoit aux Guaycuras ,
étoient venus lui

|

demander fi on vouloit bien les recevoir
: comme Amis ,

offrant même de fe joindre

aux Efpagnols contre tous leurs Ennemis £
I mais que ces députations lui avoient panr

fufpe&es , & qu’il foupçonnoit même quel-

i les n’avoient point eu d’autre objet
,
que

* de reconnoître s’il n’étoit pas pofiible de

furprendre la Ville ,
tandis que la plus grau—

!

de partie des Trouppes étoit en campagne ,,

ce qui l’avoit engagé à retenir les Députés..

Dom Alvare fe les fit amener, & ne trouva

j

point les foupçons de Mendoze allez bien

fondés. Il fit à tous beaucoup d’àmitié
,

Sc-

ies renvoïa chargés de préfens ,, en leur di-

j

faut qu’il recevrait volontiers, en qualité

d’Amis y .
& de Vaifaux de l’Empereur, tous

ceux qui voudraient vivre.en paix avec fes^

Alliés.

|

Il n’en fut pas de même des Agazes, dont

Mendoze fit de grandes plaintes au Gouver-

neur, Ces Perfides, fuppofant que la Ville,

étoit fans défenfe & mal gardée^ étoient.

j

venus la nuit même, du départ de. 1 Armee 3

154W.

Les Agaze»
font punis»
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, & aïant entendu crier
aux armes

, s'étoient retirés
3 mais en re-

tournant chez eux
, avoieiit fait de grands

ravages dans les Habitations des Guaranis-
Dom Alvare commença parfaire pendre les
Otages

, qu'ils lui avoient donnés
, lorfqu'il

leur avoit accordé la paix
5 &; remit à un

autre tems la punition de leur félonie. Les
Yapurue

{ (1), Nation errante, & voiline
des Guaycurus', qui incommodoit aulïi
beaucoup les Efpagnols

, furent plus fages 9t& n attendirent point qu'on allât chez eux
pour les mettre a la raifon. Ils demandèrent
la paix, ^fe fournirent à toutes les condi-
tions qu'on voulut leur impofer

3 & n'ont
point remué depuis.

«atavlX
CePênda“ la. défaite des GuaycurusnV

Guaycurus.
volt Pas a êf intimide cette Nation fiere
& ûombreufe, pour être affuré quelle
ne^ recommenceroit point la guerre, dès'
qu'elle en trouveroit une occafïon favorable,,
& Alvare vouiut fè tirer une bonne fois
d'inquiétude de ce côté-là. Mais comme il
11e défefpéroit pas aifément de gagner par
la douceur ,. ceux Partout r à qui il avoir
fait connoître qu'il étoit en état de les ré-
duire par la force

,
il voulut elfaïer la pre-

mière de ces deux voies
, avant que d'em-

ploïer une autre fois la fécondé. Il corn-
mença par fe faire remettre les Guaycurus

,
qui étoient entre les mains des Guaranis ,
apres avoir déclaré à ceux-ci que Sa Ma-
jefté ne vouloit plus que les Prifonniers de
guerre fulTent Efclaves^ à quoi il ajouta
qu il puniroit féverement quiconque- tranfc

(*) Ou, Itapuruesu-
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grefferoit cette défenfè. Enfuite aïant jette

les yeux fur un des Prisonniers qu'on lui

avoir amenés , 8c dont la figure &laphy-
fionomie lui plurent , il le chargea d'aller

dire à ceux de fa.Nation
,
qu'il étoit encore-

très difpofé à les recevoir comme Amis,

aux conditions qu'il leur avoit propofiées

d'abord. Cet Homme s'acquitta fort bien

de fa Commiffion ;
8C toute la Bourgade

partit avec lui pour venir trouver le Gou-

verneur. Dès qu'ils parurent fur le bord du;

Fleuve , D. Alvare leur envoïa des Canots

les plus confidérables ,
au nombre de vingt,,

s'y embarquèrent & fë rendirent chez lui..

Il les reçut avec amitié ;
8c celui, qui de-

voir porter la parole ,
lui dit que fa Na-

tion avoit fait la guerre à toutes les autres ,

& les avoit toujours vaincues j mais que

puifque les Efpagnob étoient encore plus

braves que les Guaycurus ,
il venoit aufli

au nom de tous lui rendre les armes
;
qu'il

pouvoir leur ordonner tout ce qu'il vou-

droit
,

8c qu'il fëroit obéi. Il ajouta que les

Guaranis n'avoient jamais ofé les attaquer

feuls 3
mais qu'à fa confidération ils vi-

vraient bien déformais avec eux.

D. Alvare lui répondit qu'il étoit venu

dans ce Pais, pour engager (es Habitans

a embralfer la feule Religion, qui étoit

véritable ,
& à rendre obéifiànce à l'Empe—

î

reur ,
8c pour établir une paix durable en-

tre les Nations 3 que s'ils vouloient lui

promettre de ne jamais troubler cette paix,,.

!

ils trouveroient en lui toute là protection dr

|

toute la faveur qu'ils pourroient fouhaiter,,

j

& qu'il leur rendrait: tous les Prifônniers ^

!
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ue ^ni ^ ês Alliés
-

avoient faits fur eüX*-

Il leur remit même fur le champ tous-

ceux
,

qu'il avoit retenus à l'Afiomption
& ils en furent fi charmés

,
qu'ils jurèrent

a l'Empereur une fidélité inviolable. Il leur
fit quantité de préfens, & les renvoïa char-
més de tout ce qu'il leur avoit dit, & plus
encore de fes bonnes maniérés. Comme
nous aurons encore plus d'une occafion de
parler de ces Indiens

,
j'ai cru qu'il étoit

à propos de les bien faire connoître ici.

On pourra juger, par ce que j'en dirai,,

de quelle importance il eût. été que les-

Succeiîeurs de D. Alvare eufient fuivi le

plan qu'il leur avoit tracé pour la maniéré
de fe conduire avec les Peuples de l'Améri-
que.

ïhrPaïs des J*2* dit que la Nation des Guaycurus eft

Guaycurus,& nombreufe
, mais ce n'eft que par compa-

ver^
eU1S ra ôn avec *a P^lPart des autres de cette

lms.
eS TU

Part *e du Continent de l'Amérique
, car elle

l*eft allez peu pour l'étendue des Terres
qu'elle occupe. Il eft: vrai que la plupart
n'en font prefque pas habitables

,
parce-

qu'elles font fort marécageufes dans la fai-

fon des débordemens, & que le refie de
l'année elles font fi feches & fi arides

,
qu'on

y trouve à chaque pas de grandes crevaffes,

.

& que pour n'y pas mourir de foif
, les Ha-

bitans font contraints d'aller fe loger aux,
environs des Marais

,
qui ne font jamais à

fec
,
& dont l'eau eft fort trouble. Le Pere

Eoçano, qui compte les Guaycurus parmi
lés Peuples du Chaco

,
auquel ilne donne

point d'autres bornes à l'Orient
,
que le

Ekuve:,Jes divife en trois Tribus
3 dont fa
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première, qui n'cft connue que fous le nom
générique de la Nation ,

eft la plus proche

du Paraguay. Ceux qu'il appelle Guayca-

retis
,
font plus enfoncés dans les Terres à

l'Occident
,
& les Guaycurus Gua^us

,
qui

font la troifteme Tribu, occupent un fort

grand terrein au Nord. Du refte, la figure ,

le caraétere &: la maniéré de vivre de ces

Barbares eft partout la même : c'eft la ja~

loufie
,

qui les a féparés. On croit qu'an-

ciennement ils étoient tous réunis à plus de

cent lieues au Nord de l'Affomption ,
oii

font demeurés ceux de la troifieme Tribu ,

& que c'eft encore moins le défaut de con-

cert entr'eu*
,
que leur goût pour la guerre

& pour le brigandage
,
qui les a féparés.

Ce qui eft certain c'eft que Leur caraclere Lenr came,

eft partout le même
,
dur ,

féroce , intraita-
uu ^

ble
,
èc que tous font des Yoifins fort in-

commodes pour la Province de Paraguay

-

On les croit quelquefois bien loin
,

qu'on

! eft tout furpris d'en voir toutes les habita-

tions de la campagne innondées : ils ont

interne fôuvent Pàffuranee d'aller vendre
jdans les unes ,

le butin qu'ils ont fait dans

les autres. L'ivrognerie eft une de leurs

pallions dominantes * & fait perdre prefque

|

toute efpérance de les apprivoifer. Ordinaf-

!
rement ils vont tout nus

;
mais leurs Fem-

mes font couvertes depuis Sla ceinture ju£

qu’à mi-jambe. Quand il fait grand froid

ce qui eft rare dans leur Païs, tous portent

i
de grandes capes de peau

,
qu'ils quittent

! fans peine
,

lorfqu'ils trouvent à les troquer

I avec les Efpagnols pour du vin
,
ou quel-

j

qu'autre, boilfon plus forte. Ils fè peignent.
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Ie corP s > mais P^us ou moins

, fuivant Page
&le grade militaire. Dès qu'un Enfantât
né

,
on lui perce les oreilles pour y fufpen-

dre quelques colifichets > & à mefure que
les cheveux lui pouffent

, on les arrache
, à

la réferve de ce qu'il en faut pour former un
toupet fur le haut de la tête, & deux cou-
ronnes dont le toupet eft le centre : mais
cela n'eft que pour les Mâles ; on ne laiffe

pas un feul cheveu fur la tête des Filles. Les
Garçons font peints en noir jufqu'à Page
de quatorze ans

,
puis en rouge jufquà feize.

On leur donne alors un bràcelet
, une cein-

ture
,
qui leur paffe au-deffous du nombril ,& un bonnet à rezeau pour envelopper leurs

cheveux. Jufques-là ils font tenus dans une
grande dépendance

, & tout le monde a droit

de leur commander ce qu'il veut. On les pi-

que de bonne heure en plufieurs endroits du
corps ; & cette opération , de la maniéré
dont elle fe fait , eft très douloureufe : ce-

pendant on voit des Enfans de quatre ou
cinq ans

, la demander avec inftance
, & la

foutenir avec la plus grande fermeté.

Avant que de leur donner un nom
,
on leur

perce la levre inférieure pour y inférer je ne
fais quoi

,
qu'on appelle Mbata. Ce font

les Jongleurs , ou les vieux Guerriers
,
qui

font cette cérémonie. Si c'eft une bonne
grâce , c'eft une bonne grâce de Barbares

;

mais je croirais plutôt que c'eft pour fe ren-

dre plus terribles
, & il eft certain qu'ils y

réufTifTent ; car avec les différentes couleurs

dont ils fè peignent
,
leur chevelure bizarre,

divers ornemens de verrerie , de coquillage
&c. de métal 2 qu'ils laiifent pendre à leur
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einture ,
8c qui font qu’on les entend de

}in ,
leurs oreilles 8c leurs levrés percees 8c

arnies de prétendus bijoux ,
leur tete raie ,

vec deux couronnes 8c un toupet ,
leurs

aupieres ,
dont on a arraché les fourcils ,

e quils font ,
difent-ils ,

pour avoir la vue

lus claire ,
ils ont véritablement un air

ffreux ,
auquel on nefe fait point.

La dépendance ou ils tiennent leurs En-
(
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Educatîo©
La dépendance ou us tiennent iciu»

quils don-
ms, accoutume de bonne heure les Car

neilt ^ leurs

[>ns à la guerre
,

8c les Pilles au travail , Enfans *, leus?

Lais les droits de la nature & la raifon n y gouverne-

itrent pour rien : on ne penfe a leur for- menC *

1er
,

ni l’efprit , ni le coeur, & on ne leur

îfpire aucun refpeét ni aucun attache-

îent pour ceux qui leur ont donne le jour*

portent même impunément 1 infblence

ifqu’à les frapper, quand ils en ont la

uce.Toute une Bourgade demeure dans une

fpece de Hangart fort vafte ,
divifé en trois

ar des cloifons ,
8c couvert d un toit

,
qui

e peut ks garantir que de fard'eur du So-

nt, ce que le vent emporte ,
pour peu qu il

oit violent. Le Cacique occupe tout le mi-

ieu avec fa Eâmiîie ,
fes Officiers^ ,

8c les

rmes
,

qui font toujours dépofees chez

ii. Le Peuple demeure dans les côtés , 01!

'on voit tous les meubles fans aucun ordre,.

uns fur les autres. Le Cacique, dont la

)ignité eft héréditaire, reçoit de grands

lonneurs de fes' Sujets, fur lefquels il a

me autorité fans bornes ,
8c dont il eft

:oujours ponctuellement obéi. Ses Enfans >

lès qu’ils font nés
,
font confies a des per--

fonnes fiires
,

8c envolés fort loin, ou on

ks éleve alfez bien ,
félon les idées de la



Histoire
1j4T ~ Nation. Ils ne voient que très rarement leu

Pere & leur Mere pendant leur enfance.
Des épreuves On eft reçu Soldat à Page de féize ans
g^ls tont flî” & ce premier pas pour entrer dans le Servie

veaux
X n

sol
mi

/

^
/

ta^re coute beaucoup. C'eft toujours ui

dars.
' Vétéran distingué

,
qui eft chargé de la ré

ception. Il commence par faire affeoir foi

Candidat auprès de lui,& par lui arracher le

cheveux d'une de fesdeux couronnes. Il fau
fouffrir cela fans remuer

, 8c fans fe plain
dre. Il lui perce enfuite toutes les parties di

corps
,

8c même les plus fécretes 8c les plu
fenfibles

, avec un os pointu
5 8c du fam

qui en fort
, il lui frotte la tête

5 puis il lu

prend le toupet de cheveux
,

le tire de tout<
fa force

, le lie
,
le ferre tant qu'il peut, S

1 enveloppe d’un rézeau. Enfin ii le frotte pa
tout le corps d'une terre rouge, 8c le dé-

clare Soldat. Alors 011 le traite avec hon-
neur

, aucun Particulier n'a plus droit d<

lui rien commander y 8c tout lui eft permis.
Le grade de Soldat vétéran fe reçoit l

vingt ans : onfuppofe qu'à cet âge l'Hom
me a toute fa force. Celui

,
qui doit être

promu
, fe fait couper

,
la veille de fa ré-

ception
, le toupet , & réduire la couronne,

qui lui refte
, à un doigt de large

,
puis il

fe frotte tout le corps de cire fondue
, ou de

graiffe de poiffon. La nuit fuivante il fe

peint, depuis les pies jufqu'à la tête, de
différentes couleurs, fe ceint la tête au-
deffous de la couronne d'un bandeau de fil

rouge
,
fe couvre tout le corps de petites

plumes allez proprement arrangées
,

8c en
fait aulli de petites boules

, qui pendent de
la ceinture. Aiuû équipé

5
il prend une et-
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>ece de tambour ,
ou plutôt de bâlon bien

nflé 6c rempli d'eau
,

fur lequel il frappe

:vec une calebafle ,
en chantant ,

ce qui

lure depuis la pointe -du jour jufques vers

es cinq heures du foir
,
puis il diftribue à

ept Soldats
,
qu'il choifit ,

des os pointus ,

lont ils lui percent de part en part
,

quatre

ni cinq fois
,
les parties fecretes , & du fang

pi en fort
,

lui frottent la tête.

La difeipline militaire ell très pénible De leur ma-

>armi ces Indiens ;
en paix ,

comme en nie

^
e de fai-

perte
,

ils font toujours en garde contre
'

es furprifes. Chaque Bourgade a une Ye-
v

lette placée fur une petite éminence
,
pour

îbferver tout ce qui fe palfe aux environs :

:outes les nuits il y a des Coureurs
,
qui

nattent l'eftrade
,
6c des Sentinelles de dif-

tance en diftance ,
,quî fiMent continuelle-

ment pour faire connoître qu'ils 11e dor-

ment pas. A la première alhrme
,

tout le

inonde efl fur piés
,
& ceux qui ne peu-

vent pas porter les armes
.,

vont fe mettre

en lieu de fureté ; leurs pilles font même fl.

beu marquées
,
qu'il n'eft pas polfible de

les fuivre. Ils tirent fort jufte
,

6c prefque

tous leurs divertiffemens confident à s’y

jexercer. Outre l'arc
,
la fléché

,
le macana

,

|ils ont une efpece de couteau fait d'une

mâchoire de poiffon. Il ne fe paflè point

d'année, qu'ils ne faifent la guerre à quel-

que Nation, fans préjudice de celle qu'ils

font habituellement aux Efpagnols. Pour

I

l'ordinaire iis fontÀnain-baffe fur tous les

! Hommes
,
qui tombent entre leurs mains

;

!

ils réfervent les Enfàns mâles pour les ma-

|

ricr avec leurs Filles
,

6c ils vendent à leurs
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Voifins les Enfans qui naifient de ces ma

l '^ z '

riages. Ils évitent autant qu’ils peuvent d
fe battre en plaines contre les Efpagnols
parcequ ils n ont rien

,
qui les défende con

tre les armes à feu ; mais ils ont cent rufe

pour les attaquer avec avantage. S'ils fon
pourfuivis

, la vîtefie de leurs Chevau:
leur fait bientôt gagner des retraites

?
où i

leur eft fort aifé d'empêcher les Efpagnol
de^ pénétrer. Quand on leur vient dir<

qu'ils approchent : *> laifiéz-les venir
,

di

fient-ils
;
quand ils n'auront plus de bif

cuit 5 il faudra bien qu’ils s’en retournen
33 pour en aller chercher.

leurs Fêtes Le jour qu'on fevre un Enfant, celui oi

publiques. il commence à courir avec les autres, h
retour des Pléiades, qu'ils appellent le:

Chevrettes
, fur l'horifon, font des jour!

de Fêtes dans les Bourgades : la dernière

eft générale dans toute la Nation. On s')

prépare en fecouant les nattes , & en bat-

tant les cloifons. Enfuite les Hommes d’ur

côté & les Femmes de l'autre forment com-
me deux Bataillons

,
qui fe chargent afie2

férieufement. C'eft un jeu, mais un jeu

de Barbares. Les Enfans des deux fexes fe

donnent auiïi quelques gourmades, mais
feulement pour la forme. Les courfes fiuc-

cedent à ces combats
, puis on fe fouhaite

mutuellement l'accompliffement de tous fes

defirs, & fur-tout la viéfcoire fur tous les

Ennemis. La Fête finit toujours par s'en-

ivrer.

Du deuil & La mort du Cacique met toute la Bour-
des obfeques, gade en deuil, aufll-Wien que celle de fes

Enfans &de fes plus proches Farens. Ce
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leuil conhfte à garder la continence plus

)ii moins de tems , fuivaut la qualité du
Défunt

,
ou l’affeétion qu’on lui portoit ;

l jeûner
,
c’eft-à-dire, à ne point manger de

)oilTon
,
qui eft le plus grand régal de ces

indiens ; à prendre un air trifte , & à ne fe

>eindre ni le corps , ni le vifage. Le Caci-

jue
3 quand il eft en deuil

,
change tous les

10ms de fes Sujets. Dès qu’une Perfonne

le confidération eft morte , on égorge un
:ertain nombre d’Hommes & de Femmes
>our l’accompagner dans l’autre Monde $

\c on n’eft jamais embarraffé pour les trou-

ver, il s’en préfente toujours aifez pour
tvoir cet honneur. Les obfeques fe font

ivec beaucoup d’appareil. Le Cadavre eft

>aré de tout ce qu’on peut avoir de plus

>eau ; ceux des Caciques furtout empor-
ent dans le tombeau ce qu’il y a de plus

>récieux dans la Bourgade. Tout cela fe

ait de bon cœur; & il n’eft perfonne
,
qui

te donne au Défunt des marques du regret

e plus ftncere.

I

La Polygamie n’eft point connue dans
iette Nation; mais les mariages n’y dén-
ient à rien. On fe fépare fans façon, quand
|)ii ne fe trouve pas bien enfemble. Au refte

les Guaycurus paroiffent n’avoir pas même
'idée de la pudeur h naturelle à tous les

liommes
;
parmi eux les aétions, qui doi-

vent être les plus voilées ,
fe font devant

out le monde. Les Filles qui ont euquel-

|jue commerce avant que d’être mariées,

)u fe font avorter ,
ou tuent leurs Enfans

lès qu’ils font nés. La condition des Fem-
nes eft fort dure ;

elles font traitées en Ef-

Des Mark*

ges.
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claves
,

Sc n’ont pas un moment de repos.

Les Filles fuivent les Soldats à la guerre

pour les fervir
, & ne font nullement mé-

nagées. La feule occafion, ou les Maris
paroiffent avoir quelque confidération pour
leurs Epoufes

,
elF au retour d’une Campa-

gne : comme les feules marques, qu’ils

rapportent de leurs viéloires
, font les che-

velures de ceux qu’ils ont tués , ils leur en
font préfent Sc elles s’en parent pour célé-

brer le triomphe de leurs Maris, qui de

leur côté ornent leurs têtes de plumes
, &

leur front de quelque plaque d’argent
, ou

de quelqu’autre métal. Les Femmes portent

aufïi alors des colliers
,

enfuite elles atta-

chent ces chevelures à un poteau
, autour

duquel elles danfent
,
chantant les louanges

des Vainqueurs.

Quand les Guaycurus fe croient menacés
de quelque grand orage

,
ils fortent de leurs

Bourgades
, les Hommes armés de leurs ma-

canas
, les Femmes Sc les Enfans criant à

pleine-tête, Sc ils s’imaginent que par-là ils

Feront fuir le Démon
,
qui vouloit exciter la

tempête. L’expérience confiante du contrai-

re ne les défabufe point
;

peut-être font-ils

perfuadés que le Démon feroit pis
, s’ils ne

l’intimidoient par leurs clameurs Sc par

leurs menaces. Au refie ilsnereconnoifîent

point d’autre Divinité
,
que la Lune Sc la

Conflellation de la grande Ourfe
, aufquel-

les on n’a point apperçu qu’il rendent aucun
culte religieux. Comme ils ne cultivent

point la terre, ils ne vivent que de la chaf-

fe & de la pêche. Tout leur efl bon; ils

mangent les Lions, les Tigres, les Ours,
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les Viperes & les Couleuvres, mêmes les—

—

plus venimeufes. On prétend que s’y ac-
I 541 «

coutumant dès l’enfance
, cette nourriture

fe naturalife avec leur tempéramment.
D’ailleurs tous ces Amériquains méridion-
naux ont Pelfomach extrêmement chaud.

Pour revenir à Dom Alvare , ce qui étoit Aîvate

alors le principal objet de fon attention
envoi;e^dtife-

etoit de prendre des melures jultes pour le- nosAyres, 6c

courir les Efpagnols
,

qu’il avoit envoies de
.

punit de nou-

ille de Sainte-Catherine à Buenos Ayrès ;
veau les A,ga-

8c il fit enfin partir, fous le commandement 2es *

de Gonzale de Mendoze
, deux Brigantins

chargés de toutes fortes de provifions 8c

de munitions
,
& fur lefquels il fit embar-

quer cent hommes. Il envoïa enfuite un
Détachement de fes Trouppes contre les

A^azes, qui furent furpris. On en tua un
très grand nombre , & on en prit quatorze,

qui furent pendus. Cette exécution eut fon
effet ; toute la Nation implora la clémence
du Gouverneur, 8c fe fournit atout ce qu’il

voulut , fur-tout après qu’elle eut appris un
autre coup de vigueur

,
qui répandit fort

loin fa réputation
,
& le fit craindre autant

qu’il étoit déjà eftimé.

On l’avoit alluré que le Fils de l’infortu-
rT1 o).t

ve
<JÇ?

à

|

né Alexis Garcia étoit encore Captif parmi

|

les Indiens qui avoient tué fon Pere 8c

|

enlevé fon tréfor : il les fit prier de le lui

|

envoïer ; mais ces Barbares
,

après avoir

!
maffacré ceux qu’il avoit chargés de cette

commillion
, à l’exception d’un feul

, lui

!
firent dire par celui-ci

,
que s’il s’avifoit de .

!

venir lui-même chez eux
,

ils le recevraient

i comme ils venoient de faire fes Députés*
Tome h F
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Nouvelle é-

vncuaiion de

Buenos Av-
*ès.

Hi Histoire
Irrité de cette infulte

, il donna ordre a
Dont Alfonfe Riquclmi, Ton Neveu, de
choiTir trois cens Efpagnols & mille In-

diens , & d’aller apprendre à ces Barbares
,

qu’on ne l’infultoit pas impunément. Ri-
quelmi les trouva qui s’attendoient bien à

être attaqués : ils étoient en très grand
nombre & bien poftés

; mais il les chargea
fi brufquement

,
qu’il les mit d’abord en

défordre
,
en tua trois mille

, & en fit quatre

mille prifonniers : il eft vrai qu’il y perdit

cinquante de Tes plus braves Hommes.
La joie

,
que Dom Alvare refleurit de ce

fuccès
,
fut bientôt troublée par l’arrivée de

quatre Brigantins
,
qui mouillèrent le ving-

tième de Décembre dans le Port de l’Àf-

fomption, & oti étoit Eftopinan Cabeçade
Vaca

5
avec tous les Efpagnols, qu’il avoit

conduits de Pile de Sainte-Catherine à Bue-
nos Ayrès. Il dit au Gouverneur qu’étant

entré dans ce Port
, il y avoit trouvé une

Lettre lignée de D. Dominique Martinez de
Irala

,
& d’Alfonfe Cabrera

,
portant un

ordre de l’évacuer
,
pareequ’on y étoit tous

les jours à la veille d’y mourir de faim,
ou par les fléchés des Indiens. Il ajouta

que vingt-cinq Efpagnols s’étoient déjà

réfugiés à la Côte du Brefil
, & que fi le

fecours, qu’il avoit apporté
, avoit tardé

d’un jour
,
tous auroient péri de l’une ou

de l’autre maniéré
$
que fon arrivée aïant

un peu raffiné les Habitans
,

il avoit pris

des mefures pour changer la fituation de

la Ville, & pour conduire tous les Efpa-

gnols à l’embouchure de la Riviere de S,

Jean; mais que l'hiver étant furvenu, &
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toutes les Rivières s’étant débordées
,

il

n’avoit pas cru avoir d’autre parti à prendre, ïj

que de ramener tout Ton monde à l’AhTomp-

tion, avec tous les Habitans de Buenos
Ayrès.

Mendoze
,

qui étoit parti depuis peu
,

Accident

comme nous l’avons dit
, avoit encore été fâcheux,

plus malheureux
, &. couru de plus grands

rifques. Le trentç-unieme de Décembre il

perdit un de Tes Bâtimens
,
qui étoit chargé

de vivres \ il ht naufrage , & une partie des

Hommes qu’il portoit fut noïée : celui qu’il

montoit lui-même
, étant amarré fur le

bord du Fleuve avec un cordage attaché à
un arbre ,

il furvint un tremblement de
terre

,
qui renvpf/a l’arbre fur le Navire -,

& le ht tourner. Le même accident arriva

aux autres Brigantins, & quatorze perfon-

nés des deux fexes furent alfommées
, ou

notées. On n’a point marqué l’endroit ou
fe trouvoient alors ces Bâtimens ; mais feu-

lement que Mendoze avoit eu bien de la

peine à regagner le Port de l’AfTomption
,

où il fut bientôt témoin d’un autre, acci-

j

dent beaucoup plus, trilfe encore.

Le quatrième, de. Février de l’année fui- 1543.
vante, une Indienne, qui fervoit un Ha~ Incendie à

|

bitant de cette Capitale
, en fecouant fon l’Adomption

! Hamach, où le feu avoit pris
, ne s’ap-

perçut point qu’il en avoit fauté des étin-

!

celles fur les cloifons de la chambre
,
qui

!

étoient de paille ; & quelques mpmens
après toute la maifon fut embrafép. Le feu

!

fe communiqua bientôt à toutes celles
,

I

dont elle étoit environnée
s & lesBammes

,

portées par un grand vent, en confume-
F jj
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rent jufqu’à deux cens. Comme

, a l’excep-

tion des armes
,
on n en avoit pu rien fau-

ver
,

les Poules menues & les autres Ani-
maux domeftiques aïant été brûlés pour
la plupart

9 & qu’il ne reftoit dans la Ville

que cinquante maifons que des eaux fépa-

roient des autres
,
le plus grand nombre

des Habitans fe trouva fans habits , fans

meubles
9

fans provifions
, fans marchan-

difes
3 &: ri’aïant pas où fe coucher à l'abri

des injures de l’air : mais ils avoient une
grande reffource dans leur Gouverneur. Il

pourvut d’abord au plus preffé & envoïa
dans toutes les Habitations Indiennes ache-

ter des vivres à fes dépens *, il fournit avec
la même gênero fité de quoi remédier aux
autres befoins ; & avec une ^promptitude

qu’on ne pouvoit comprendre, toutes les

maifons qui n avoient été que de paille ,

furent rebâties de terre.

Iraia êft D. Alvare reçut bientôt après des non-
chargé de re- velles

,
qui le confolerent un peu de tant

monter le Pa - je malheurs arrivés coup-fur-coup. Au mois
de Novembre de l’année précédente il

avoit , de l’avis du Confeil, entrepris de
faire reconnoître le cours du Paraguay

autant qu’il feroit poffible de le remonter,

& cela lui étoit expreffément recommandé
dans fes Iriftruéfioris. Son deffein étoit de

faire par lui-même cette découverte ; mais,

comme fa préfence étoit plus que jamais

nécefîaire à PAffomption
,

il crut qu’il

devoit la faire ébaucher par quelqu’un qqi

en fût capabb, & il jetta les yeux fur fon

Lieutenant de Roi. Il le cônnoifToit Hom-
me de réfolution

,
& il étoit d’ailleurs bien
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âite d’avoir un prétexte honnête pour le

tirer de l’Affomption. Il lui dit donc qu’il -

me connoiffoit perfonne
,
qui fut plus pro-

pre que lui pour une entreprise que fEm-
pereur avoit extrêmement à cœur

,
&

lui donna fa parole de faire valoir auprès

de Sa Majefté le fervice qu’il lui auroit

rendu.

Irala parut fenfible à la marque d’eflime J
1

p
“

c

ôu^*
que lui donnoit fon Général ,

Sc trouva
Rois>

tout prêts trois Brigantins bien équipés, fur

lefquels il y avoit quatre-vingt-dix Efpa-

gnols
,
un grand nombre d’indiens , & des

vivres en abondance.Dom Alvare lui recom-

manda d’approcher le plus qu’il pourroit de

la fource du Pleuve ,
s’il ne pouvoit point

aller jufques-là ;
• de prendre une connoiC

lance exaéle des différentes Nations qu’ii-

rencontreroit fur fes bords }
d’envoïer de

tems en tems des Indiens avec quelques Ef-

pagnols dans l’intérieur des Terres ; de

palier même ,
s’il étoit poffible ,• jufqu’au

Pérou ,
parcequ’il étoit convenu avec Dom

Chriftophe Vaca de Caftro
,

qui y coin-

j

mandoit ,
d’effaïer d’établir une communi-

cation entre ce Roïaume &: le Paraguay. Il

partit le vingtième de Novembre 1541: il

|

fit, félon fon eftime 150 lieues avant que

!

d’arriver au Lac des Xarayez, à l’entrée

duquel il trouva un Port du coté de l’Oueft,

j

qu’il nomma le Port des Rois, parcequ’ii

I y étoit entré le jour de l’Epiphanie : après

s’y être un peu repofé il y lailfa fes Brigan-

j

tins avec du monde pour les garder
,
& fs

mit en marche avec le refie de la Trouppc

vers l’Occident. Il rencontra plufieurs Na-
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£>• Aîvare fe

•fii'pcfe à fai-

re la même
route *

rions
? qui avoient beaucoup d'or & ^ar-

gent travailles
j mais il 11e put favoir d’ou

elles les tiroient
, & il affura à fon retour

au Couverneur, qu’il étoit aifé d’aller par-
la julqu’au Pérou, pourvu qu’on fût plus
en état

: ,
qu il n’étoit

, de fe faire refpecter
des Indiens^ qu’on y rencontreroit par-
tout. Il ajouta même que les Peuples des
environs du Port des Rois fouhaitoient fort
de voir chez eux les Efpagnols & leur Ge-
neral

5 mais il pouvoit avoir fes raifons
pour dire cela de lui-même.

Quoi qu’il en foit peu de tems apres fon
retour a PAlfomption

3 Riquelmi y arriva
de fon Expédition contre les Meurtriers
d Alexis Garcia

5 & fur le rapport de ces
deux Officiers D. Alvare fe détermina en-
fin à ne plus différer de prendre la même
route que fon Lieutenant de Roi venoit de
faire

, réfolu même d’approcher le plus
près qui! pourroit du Pérou. Il avoir déjà
fait conftruire dix Brigantins pour ce vola-
ge- : il les fit armer en diligence

> & ü
chargea Gonzale de Mendoze d’aller ache-
ter des vivres dans quelques Habitations
Indiennes

3 qui étoient au-deffus du Pais
des Guaranis

; mais on refufa "de lui en
vendre. Il n’avoit pas affez de monde pour
y contraindre ces Barbares

? qui étoient
furieux contre les Efpagnok

, & il fallut lui
envoïer du fecours. ^Irala eut ordre d’aller
le joindre avec main-forte

; mais D. Alvare
lui recommanda fur-tout d’émploïer la
voie de la douceur & des préfens

,
pour

les engager a faire de bonne grâce ce qu’011
croit en état d’emporter par la force $
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cela réufîit. Deux Caciques de ces Indiens .rp
fuivirent meme Irala à l’Afîbmption , y

firent leurs fourn irions au Gouverneur, 6c

lui promirent d’exécuter ponctuellement

tous les ordres qu’il leur donneroit.

Tout étant prêt pour fon départ ,
il fut Conspiration

averti que les deux Religieux
,
qui étoient contre lui*

venus avec lui de file de Sainte-Catherine,

étoient partis furtivement de 1 Afîbmption

chargés de Lettres pour l’Empereur, ou oïl

l’accufoit d’avoir rempli toute la Province

de confufîon & de troubles par l’abus^ qu’il

faifoit de l’autorité dont Sa Majefté Pavoit

revêtu. Pierre Fernandez ajoute qu ils

avoient emmené avec eux une trouppe de

Filles Indiennes, qu’on les avoir chargés

d’inftruire pour les difpofer au Bapteme ,

& qu’avant leur départ ils les avoient en-

fermées ,
de peur qu’elles ne parlaient de

ce voïage, ou ne voulurent le fauver. On
n’a point fu quel étoit en cela leur deffein ,

ce qui eft certain ,
c’eft que le Cacique de

la Bourgade ,
d’ou elles avoient été tirées ,

vint les redemander à Dom Alvare
,
qui fît

aufîi-tôt courir après leurs Conducteurs

,

qu’on trouva accompagnés de trente-cin<j

Filles. Ils avoient fait prendre les devants à

quelques Efpagnols ,
cjui dévoient aller en

Efpagneavec eux ,
& a un Brafiiien, nom-

mé Domingo
,
qu’on avoit débauché au

Gouverneur , à qui il étoit fort utile pour le

fervice de l’Empereur. Il y a bien de l’appa-

rence que cet Homme devoir leur fervir

de Guide
,
pour aller s’embarquer au Brefîl,

dont ils avoient pris la route.

Ils furent ramenés, à l’Afîomption ,
3c-

E iiij



leurs

intrigue.

ïi8 Histoire
i y4 3 .

Dom A,vare fut bien-tôt inftruit que tonts

sa conduiteroïauxTa T°T
CO

\
lduice Par Officiers

avec les Au- ^
au
^ f

a le<»ure des Lettres, dont les
p" r' de cette

Aeu* Religieux fe trouvèrent faifis, acheva
iue, de len convaincre. Il les fit arrêter fur lachamp

; mais quoiqu'il reconnût la faute
,qu il avoit faite de ne pas fuivre le Procès

ZT-i
C|U ' aVoit dé

i
a commencé àW inftniire contr eux l’année précédente,& de les avoir fait fortir de prifon

, fa bon-

fion

at

/l

lel

|

6 pl
?valut en.cote en cette occa-

c’
* 1 ne ^tpas allez réflexion qu’il eft

p fque toujours dangereux de ne punir
certains crimes qu’à demi. Il fit plus , fi

encore, mais fous caution,
craignant fans doute que la longueur des
Procedures ne retardât trop fon volage 5

P
il crut qu il fuffiroit de les féparer,

g
en

'

le taifant accompagner du Fadeur Pierre
de Orantez & du Tréforier Philippe de
Cacerez. Il nomma enfuite, pour com-mander pendant fon abfence à l’AfTomp-
non Dom Jean de Salazar; fon Lieute-
nant de Roi étant apparemment occupé
ailleurs : & le jour de la Nativité de la
Vierge dont il venoit de faire rebâtira
fes frais lEglife

, qui avoit été brûlée dans
incendie de la Ville

, & à laquelle il avoit
vou u travailler comme un Manœuvre
il s embarqua avec deux cens Efpagnols

5

apres avoir recommandé fur toutes chofes a
Salazar

,
qu’un Brigantin qu’il faifoit conf-

tnure pour 1 envoïer en Efpagne
, fût prêt

a mettre a la voile à Ion retour.
Douze cens Guaranis

, l’élite des Guer-
ïtexs de cette Nation, le fuivoient dans:
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des Canots ; & dans toutes les Habitations, 7
qu’il rencontra fur le bord du Fleuve, il

ht quantité de préCens aux Indiens
,
pour

les engager à demeurer inviolablement

attachés aux Efpagnols : ils le lui promi-
rent tous

, 6c lui tinrent parole. Les deux
OiEciers roïaux ne s

3

embarquerent point
avec lui ,. pareequ’il leur avoir donné ordre
de fe rendre par terre avec deux cens Efpa-
gnols 6c autant d’indiens, 6e de s’arrêter au
Port de la Chandeleur,, 011 ils dévoient
l’attendre

; mais Cacerez aïant perdu fon
Cheval dès le premier jour, demanda 6c

obtint la permiilion de retourner à la Ville,

& de mettre ion Fils à fa place. Le douze la

Flotte entra dans le Port de la Chandeleur ,
ou l’on prit hauteur, & on trouva vingt-
deux dégrés quarante minutes de latitude.

Le lendemain il parut fur les bords du Fes Pàyagiias

Fleuve fept Payaguas
,
qui faifoient ligne c

l
u
/

* ^voient

de vouloir parler au Gouverneur. Il leur ae Ayôlaflui
envoia lept Eipagnols avec un Guaranis r échappent.-

qui avoit été Efclave parmi ces Indiens 6c

parloit fort bien leur Langue : ils deman-
dèrent aux Efpagnols s’ils étoient les mêmes
que ceux qu’on voïoit fouvent remonter 6&
defeendre le Fleuve 5 6c ceux-ci leur aïant
répondu, qu’ils étoient de la même Nation*
un Payagua leur dit qu’il feroit bien aife

de parler à leur Chef. On le conduifit a D.
Alvare

,
qui lui demanda ce qu’il avoit à

lui dire. Il répondit que £bn Cacique feroit

bien aife de faire alliance avec lui
,
6c qu’il!

avoit encore tout ce qu’il avoit enlevé au
grand Chef Ayolas , 6c que. pour obtenir le

|ardon delatrahifon qu’il avoit faite à ce

Fy
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Chef

, if étoit prêt à lui remettre tout Fe

tréfor cppil lui avoir enlevé.

Dom Alvare lui demanda en quoi cela

confîffoit
? & il dit qui! y avoit la charge

de foixante-flx Indiens
, d’or & d’argent

en bracelets
, couronnes 8c autres chofes

femblables. 33 Vous pouvez alfurer votre
33 Cacique * reprit le Gouverneur

,. que je

33 fuis venu dans ce Pais par ordre de l’Em-

33 pereur
,.
pour pacifier toutes les Nations

,

33 pardonner tout le palTé
,

8c offrir fa

33 proteélion à tous ceux qui voudront bien

33 vivre avec fes Sujets
,

8c fe déclarer fes

33 Vaffaux
5

que s’ijL veut accepter cette

33 condition , il peut en toute fureté ven ir-

as» traiter avec moi
,
8c qu’il aura tout Heu

33 de fe louer de la réception que je lui

33 ferai. Il le chargea enfuite de quelques

prêfens pour les lui remettre de fa part, if

lui en fit aufli à lui-même , 8c lui demanda
quand il revieiidroit avec fon Cacique. Le

Payagua répondit que ce feroit dès le len-

demain, 8c on le reconduifit à l’endroit ou

©n le toit allé chercher.

Quelques' jours fe pafferent fans que ni

Fun ni l’autre parût; 8c l’Interprète Gua-

rani
,
auquel Dom Alvare en témoigna fa

fûrprife
,

lui dit qu’il croïoit mutile de les

attendre plus long-tems ;
que les Payaguas

étoient les Hommes du monde les plus de-

dans 8c les plus fourbes ;
que tout ce que:

fEnvoïé du Cacique lui avoit dit , netoit

que pour gagner du tems
;
que fon avis

étoit de les pourfuivre ;
qu on les attein-

droit encore aifément ,
pareequ ils étoient

Sott chargés;; que fin: fa connoiffance^u’il
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avoir du Pais, il jugeoit qu’ils ne s’arrête-

roient point qu’ils ne fufient arrives a

une Lagune fort poiifonneufe ,
dont les

environs étoient un très bon Pais, autre-

fois affez peuplé ,
mais dont les Payaguas

avoient maffacré tous les Habitans. Dom
Alvare fuivit cet avis ,

fe fit débarquer avec

une bonne partie de (es Trouppes dans un

endroit où la Lagune fe décharge dans le

Fleuve par une Rivière ; & comme avant

que d’y arriver il apperçut un allez grand

nombre d’indiens ,
il demanda à fou In-

terprète de quelle Nation ils etoient : il

répondit que c’étoient des Payaguas ,
&

qu’ils fuïoient. Il fallut marcher huit jours

pour arriver à. la Lagune ,
en Clivant cette

Riviere ;
on en fit enluite le tour par terre,.

& on n’y trouva perfhnne. Dom Alvare

comprit enfin qu’il perdroit
,

a chercher

cette Nation errante dans fies retraites ,
un

tems qu’il pouvoit mieux emploier en con-

tinuant fa route ,
Sc retourna a la Chande-

leur. - ,

Il y laifïa Mendoze ,
auquel il donna Particularités;

quelques infini#ions
,
qui regardaient ap-

paremment les Payaguas ,
& fe rembarqua.

Ce Fleuve en cet endroit efl bordé d’Arbres

fruitiers de diverfes efpeces ,
&: le Caffier y

j

efl fort commun. Un peu plus haut il efl

!
extrêmement rapide, pareeque deux Ro-

chers
,
qui avancent des deux bords

, ^
ré-

I tréciffent beaucoup fon lit. On y pêcha

!

quantité de Dorades, dont quelques-unes

pe(oient jufqu’ a quinze livres. La chair de

! ce Poiffon eft fort faine & d’un très bon

!

goût. On prétend même que l’eau, dans

F vj
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1^42
laquelle on 1 a fait cuire

, eft fouverainc*
contre la gale & la lèpre. Mendoze rejoi-

•
gnit alors le Gouverneur

; lequel aïant
remarqué de grands mpuvemens dans les
Indiens

, allarmés fans doute à la vue d’une
fi nombreufe Flotte, le chargea de les
railurer. Il traita luh-meme avec les Gua-
earopos.

, & leur fit promettre de ne point
molefter ceux de fes Gens, qui pourraient
demeurer derrière lui

; mais ils ne tinrent
point parole

, & Fernandez prétend que ce.
rut par la faute de quelques Efpaghols.

Par la hauteur od 011 fë trouvoit alors
'

quand le Soleil eft au Tropique
, le Fleuve

s enfle fi fort, qu’il inonde plus de cent
lieues des deux côtés & que les Canots >
dit l’Auteur que je viens de citer

, paflent-
en quelques endroits par-deflhs les plus
grands Arbres. Herrera fe contente de dire,
quil monte la hauteur de fix brafles^
Fernandez ajoute que cela dure quatre mois
que les eaux commencent à bailler vers la
fin de Mars, 8c que quand elles fe font
toutes retirées

3 elles laiflent a fec un orancf
nombre de Poiffons

,
qui y pourriffent 8e

inreéïent 1 air , ce qui caufe beaucoup de
maladies 5 mais que quand la terre eft en-
tièrement deflechée

, les Indiens y vien-
nent en grand,nombre ,, vivent de Poiffons

,
qu’ils trouvent en abondance dans le Fleu-
ve , & paffent le. t;ems à fe divertir,

li" arrive aus Dûm Aîvare
, qui les y trouva-

, ne permit.
2ertid«RQij. point à fes Gens de traiter avec eux; 8c

quelques-uns 1 étant venus vifiter
, il leur

fit beaucoup d’âmitié & quelques préfens..
le vmgt-cinquieme d’Osftphre on. trouva
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que fur la main gauche le Fleuve le divifoit —7
en trois branches dont celle du milieu pa- *4r'

roiffoit comme une grande Lagune. Un
peu plus haut les trois branches Te réunif-

ient
,
& la Flotte continuant fa route

^
Uppercut du même côté une. Riviere qui

en reçoit un fi grand nombre d’autres
,
que

cela forme une^efpece de labyrinthe , dont

Tes Indiens du Païs même ont bien de la

peine à fe tirer. Ils nomment cette Rivie-

re Iguatu
y
qui veut dire la bonne eau. Di

Alvare y entra
, y fit planter des Croix,

pour marquer à ceux qui le fuivoient ,
la

route, qu’ils dévoient tenir. Le huitième

de Novembre ,
une heure avant le jour

après avoir remonté & defcendu toutes ces

Rivières ,
if retournadur le Fleuve , vis-àr

vis de plufieurs Montagnes pelées, fort

hautes ,
de couleur rougeâtre ,, dont la fi-

gure approchoit do celle d’une cloche, &
on lui dit qu’on y trouvoitdu Métal blanc.

De-là, pour gagner le Port des Rois, il

fallut fe mettre a l’eau, & fculever pen-

dant l’efpace d’un trait d’arbalete, les:

Brigantins à force de bras
,

parceque les

eaux étoient baffes.

Le Gouverneur, en entrant dans ce Port, u en prend/

y trouva un grand nombre d’indiens , ,
qui poifeflïon, &

Pattendoient avec beaucoup d’impatience ,
engage

& qui témoignèrent une grande joie de le

voir. Il les carefia beaucoup; & comme
lei(

on eut appris qu’ils adoroient des Idoles ,

ce que l’on n’àvoit point- encore remarqué

chez toutes les autres Nations de ce Con-

tinent ,
il recommanda aux Eccléfiaftiques

& aux Religieux qui l’accompagnoient ,
de.
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iHh ne rien négliger pour les inPruire

, & kç.
attirer a la connoiffance du vrai Dieu : il
leur parla lui-même fur l’ïmpuitfance de
ces Divinités lourdes & aveugles

, & il

fut affez heureux pour les oblige? à les brui
Dr

; mais ce ne fut pas fans peine qu’ils en
vinrent jufques-là

, pareequ’ils craignoient
que les Démons ne les maltraitaffent. Cela
fait, il fît planter une Croix, & bâtir une
Chapelle

, ou la Meffe fut chantée avec
beaucoup d appareil

, ce qui raffura exrême-
jnent les Indiens. Il prit enfuite pofléflioir
de tout ce Pais pour la Couronne de Caf-
tille. Il n’y en avoit point dans toute l’é-J

rendue de cette Province
, oti les Efpagnols

euffent plus d’intérêt à faire un Etabliffe-
ment folide

, & qu’ils aient plus négligé
,

ainfi qu’oit le verra dans la fuite de cette
Hiftoire. Dom Àlvare s’étant alors apperctr
que ces Peuples ne voioient pas avec plai-
fîrles Efpagnols pénétrer dans leurs Habi-
tations

, il le défendit fous de rigoureufes
peines.

Particularités Ces Indiens cultivent la terre
, ont des

de ce Païs. Plantations de Manioc
, & fement du

Mafz
, dont ils font chaque année deux

récoltes
, & ont d’ excellais fruits de plu-

sieurs efpeccs. La Chaffe & la Pêche leur
fourniffent beaucoup de Gibier & de Poi£
Sons ; ils nourriffent des Oies, moins en-
core pour les manger, que pour fe délivrer
des Grillons -, dont apparemment le chant
les étourdit; & des Poules, qu’ils renfer-

Çnu
m

.

ent la
?uit Pour *c garantir de certaines

Çhauve-fouris fort grandes, les mêmes peut-
être dont nous avons déjà parlé,. Elles font
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r>^ H 1 s t o 1 r ï~ rou , achèvent de mettre la chofe en évî-
dence. Le Perc del Techo donne à l'Ilc:
que ce Lac renferme

, trente milles de lon-
gueur, & dix milles à fa plus grande lar-
geur. 0

Le nom qu’elle porte vient
, dit-on

, dem dune Nation Pérouane (i)dont on
prétend que plufieurs s’y font réfugiés dans
le tems de la Conquête du Pérou; & ce
lont apparemment les Efpagnols, qui.
etqiexit fous la conduite de Dom Alvare
qui lut ont donné celui à' Ile du Paradis Si
tout ce^qu’en difent les Mémoires que j’ai.
\ us

, e ien vrai y ce nom lui convenoit
parfaitement

; car quoique fituée fous laAone torride
, entre les quinze & les feize

degrés de latitude auftrale
, on y refpire

toute 1 annee un air fort doux , ce qui vient
des vents, qui y foufflent régulièrement
tous les jours à certaines heures , & de
quantité de RuilTeaux

, dont elle eft arro-
U-e. La terre y produit fans culture des
fruits excellens

; & on n’y remarque pref-
qu aucune différence de faifon

, d’où il arri-VP rmr» 1 ’ /_
* ra.ii.wii

, u u ll 11 arr
ve que toute 1 annee on y feme & on vfpmpillo T ^ n i r — »

. ^

1
-u

"
y OC Ol

recueille. Le caradere de. fes Habitans le
relient beaucoup de la température de l’aii
qu ns refpirent. Ils n’ont point planté de
Vignes

; mais ils font du vin avec duMieL
Le Gibier vient fe préfenter au Cha/feur . 6c
on na pas plutôt jette les iilets dans le
Lac

? qu’on les retire chargés de Poiilbns.
Le Port des' Rois n en eft qu’à une lieue

; 6c
tant d avantages engagèrent les Efpagnols

,
(
:

J) hç
l
0rel°ne* , ainfi nommés, dit-on parcequjli

soient. dans 1 ufage de fe percer les oreilles..
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jl demander qu'on fît un Etabliflement

dans ce Port.
x 543 *

Indépendamment de la beauté du lieu , Les Efpa-

& de la douceur du climat
,
bien des rai- gnois deman-

lons dévoient
,

ce femble
,

obliger le

Gouverneur à le fortifier, & à y lainer une blifTemenc aia,

Garnifon : rien n’étoit plus à propos pour p0 rt desRois,

établir la correfpondance entre le Para-

guay & le Pérou
,
qu’il avoit tant à cœur 3

& nous verrons dans la. fuite ce qu’il en a

coûté à l’Efpagne ,
dans le Paraguay même,

pour avoir négligé un Pofte de cette im-
portance. Dom Alvare étoit trop fage

,

pour ne pas comprendre de quelle nécefïité

il étoit de s*en aflurer 3 mais il 11’avoit pas

plus de Monde qu’il ne lui en falloit
,
pour

faire les Découvertes dont il étoit chargé ,

& il 11’en pouvoit tirer de l’Affomption plus

qu’il n*avoit fait. Ilne prévoïoit pas d’ail-

leurs ce qui l’empêcha^dans la fuite de faire

tout ce qui convenoit au fervice de l’Em-
pereur , & à l’avantage de fa Province.

(Quoi qu’il en foit, les Soldats
,
& fur-tout

les Vétérans, murmurèrent beaucoup,
quand ils virent qu’on fe préparoit à quitter

jees beaux Lieux : as A quoi bon
,
difoient-

» ils tout haut
, être toujours dans des

35 Païs fauvages, nous confumer de fati-

|*3 gués , & courir fans- ceffe de nouveaux
! 35 dangers ,

fans avoir rien de certain ?

35 Que cherchons-nous dans les Déferts
,

» dans les Montagnes
,
& dans des Païs

*3 inondés, où l’on ne rencontre que des

1

33 Anthropophages
3 & à la vue de nos Com-

!
» patriotes

,
que les fléchés de ces Barba-

I» res ou les maladies nous, enlevent tous.
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33 ^ es
}

jours
,

que pouvons-nous efperer
^ qu un pareil fort ? Soïons fages à leurs
33 dépens; & fans aller plus loin chercher
« des Tréfors chimériques qui femblent
33

j
ir devant nous

, pourquoi ne pas jouir
33 de

.

ce (
î
ue H Providence nous préfente

33 aujourd’hui ? De quoi nous ferviroit cet
33 or

5 don t on nous amufe
, & que pou-

w vons-nous avoir de mieux
,
que ce que

33 nous trouvons ici ?

1

bXfe
1Vare P1“fleurs «Soient pourtant pas d’avis

que 1 on renonçât à Pefpérance de trouver
des Mines , ni de découvrir un chemin
pour aller au Pérou

; mais ils penfoient
comme les autres

,
qu’il* convenoit de faire

un EtahMement au Port des Rois, pour
fervir d’entrepôt

* & rendre plus facile la

communication avec ce Roïaume. Ainfi
tous fe réunirent pour engager le Couver-
neur

, a ce qu’ils fouhaitoient. Les plus an-
ciens lui en parlèrent au nom de tous

; 8c
apres les avoir écoutés affez tranquille-
ment : « font-ce donc des Efpagnols

, dit-il
33 un peu ému

, que j’entends parler de la
33 forte ? Avons-nous quitté l’Efpagne pour
33 venir fi loin chercher des Terres, & y
33 mener dans l’obfcurité une vie molle &
33 oifive? Nous manquoit-il rien pour cela
33 dans notre Patrie

: je m’imagine voir
»3 des Enfans

,
qui pour recueillir des Pom-

33 mes négligent des Tréfors, dont ils

33 ne connoiflent point le prix. L’Empe-
33 reur notre Maître nous a envoïés dans
>3 ce nouveau Monde

,
pour lui conquérir

33 des Provinces
, & lui affiner la pofîef-

>3 fion des richeffes quelles renfermait;
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dans leur fein ;
fallut-il y perdre la vie,

ou la palier dans des fatigues plus gran-

des ,
que celles que nous avons déjà

eiluïées ,
il eft de notre devoir & de no-

tre honneur de répondre à la confiance

dont ce grand Prince nous a honorés. Je

fais quelles font mes obligations & les

vôtres ;
je vous dois l’exemple ,

vous le

fuivrez ,
fi vous êtes dignes du nom que

vous portez ( i).

Sur ces entrefaites Mendoze arriva avec

: relie de la Flotte, & dit au Gouverneur£
ue les Guararopos ,

avec lefquels il croioit
dïoks>

voir fait une alliance durable ,
avoient at-

iqué le Brigantin, que montoit le Capi-

itaine Auguftin de Campos ;
que cinq

ifpa^nols avoient été tués d’abord ,
8c que

ean^ de Bolanos aïant voulu fe fauver

la nage s’étoitnoié 5 que ces PerfiQes

toient enfuite allés trouver les Nations

oifines du Port des Rois, pour les enga-

rer à fe joindre à eux contre les Chrétiens,

rai n’avoient ,
difoient-ils ,

ni affez de for-

ces ,
ni affez de courage pour leur réfifler ;

k qu’il y avoit à craindre une confpira-

:ion générale de tous ces Peuples. Dont

Mvare apprit en même tems par He&or

PAcuna , & par Antoine Correa qu il

avoit envoies avec dix ou douze soldats

pour inviter les Xarayez a faire alliance

avec lui
,
qu après avoir traverfé des Terres

noïées ,
ou ils avoient beaucoup louffert de

la faim ,
ils avoient rencontré une troup-

pe de ces Indiens, envoïés au-devant d’eux

par leur Cacique pour leur apporter des

(1) Del Techo Hift.Paraquarienfis. L. 1 C. 14-
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j
qu’un peu plus loin

, ifs

en avoient trouvé plus de cinq cens
,

qui
venoiënt auflr à leur rencontre

,, parés à

leur maniéré des plus belles plumes
, & qui

les avoient conduits dans leur Bourgade

,

ou le Cacique les avoit très bien reçus’
& leur avoit dit

,
par la bouche d'un In-

terprète Guarani
,

qu’il feroit charmé de
voir leur Général, dont on lui avoit fait
de grands éloges

; qu'ils l'avoient affûté
qu'ils venoient de fa part

,
pour lui déclarer

qu'il vouloir être fon Ami 8c celui de
toute fa Nation

$ 8c qu'il leur avoit répon-
du que rien 11e pouvoit lui faire plus de
plaifir

5 qu'il ne pouvoit pourtant pas lui

donner de grandes lumières fur le Pais

,

qu'il vouloit traverfer
, mais qu'il lui don-

neroit un Interprête, qui avoit beaucoup
voiagéde ce côté-là

, 8c pouvoir lui être
ïî fait aîlian- d'un grand (ecours.

Xitiycz & Ces Xar?yez étoient établis un peu loin

fe met
9

en y
1 ^ac T1* Porte ^eur uom

; mais la fuite
marche vers de cette Hiftoire fera voir qu'il y en a
le Pérou» d'autres, qui le font établis fur fes bords,

ou du moins, qu'on y trouve fouvent. Ce
qui eft certain, c'ëft que cette Nation a
toujours été fort attachée aux Efpagnols

;

qu'elle efl d'ailleurs d'un bon cara&ere
5

.

qu'elle cultive la terre , d'où elle tire beau-
coup de Grains 8c de Coton. Dom Alvare
reçut très bien les offres du Cacique

; 8c,

après avoir laide fes Brigantins à la charge
de Jean de Romero

, avec cent Efpagnols
& deux cens Guaranis

,
il fe mit en marche

vers l'Occident. Les Auteurs Efpagnols ont
parlé fort fuccinélement de ce Voïage. 5te~
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mi Herrera, Dom Alvare après avoir

larclic cinq jours, pendant lefquels il

illut prcfque toujours s'ouvrit avec la ha-

ne un chemin à travers les bois & J
es

•roffiailles , arriva fur le bord d'une Rivie-

e
,
dont l'eau étoit chaude ,

mais fort

laire
;
qu'alors Ton Guide lui déclara, qu il

avoit long-tems qu’il n'avoit voiagé dans

:e Pais , & qu'il ne s'y reconnoifToit plus ;

nais que dix ou douze Indiens, qui Te

encontrerent là, l'afFurerent que dans une

Rabanne
,
qui n'étoit pas éloignée ,

il ren-

ientreroit quelqu'un qui pourroit très bien

rinftruire de la route quil devoit prendre ,

pie le Gouverneur Penvoïa chercher ,
&

pie cet Homme lui dit qu'il falloit encore

knarcher feize jours, avant que de trouver

le Païs peuplé qu'il cherchoit j & que le

chemin qu'il falloit faire pour y arriver

,

étoit encore plus rude que celui qu'il avoit

déjà fait ; mais qu'encore qu'il courût rif-

que d'être tué par les Habitans de ce Pais ,

!il s'offroit néanmoins à lui fervir de Guide j

que Dom Alvare confulta les Officiers

iroïaux
,

les Capitaines & les Religieux qui

ji'accompagnoient ,
fur le parti qu'il devoit

prendre, & que tous furent d'avis de ne

pas s'expofer plus avant dans un Pais in-

connu ,
avec des Guides, auxquels ^011 ne

pouvoit pas fe fier
;
que quoi qu'il pût dire,

pour leur faire changer de penfée ,
il ne les

!

perfuada point, §c que comme il avoit

! ordre de l'Empereur de ne rien faire fans

1 l'avis de fon Confeil
,

il confentit à n'aller

1

pas plus loin
;

qu'il donna ordre au Capi-

taine François de Ribera ,
d'aller avec des

M43
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Guides

,
fix Efpagnols & quelques Indiens,

jufqu'à un lieu, nommé Tavua
3 où le

Guide avoir dit que le Pais commençoit à

être habité
, & qui! reprit auffi-tôt le che-

min du Poli des Rois.

t

hicire Fernandez s accorde affez avec ce
récit

; mais il n'eft pas auffi aifé de conci-
lier ces deux Auteurs avec le Pere del Te-
ch°

)
qui écrivant au Paraguay même

, a
pu etre inftruit par quelqu'un de ceux qui
etoient de ce Voïage

5 & il eft difficile de
croire que dans un Ouvrage dédié au Con-
leil roïaf des Indes

, il ait voulu avancer
des faits

, dont il n'eût de bons Garants :

c'eft ce qui m'engage à rapporter ce qu'il
dit de cette excurfon de Dom Alvare

, en
laiïïant à mes Le&eurs la liberté, que je
me referve a moi-meme, d'en croire ce
qu ils voudront. J'ajoute feulement

,
que

jufques-la Dom Alvare n'avoit proprement
fait aucune découverte par lui-même

, &
que fes Ennemis

, comme nous le verrons
dans la fuite

, ont été obligés de convenir
qu'il en avoir plus fait lui feul

,
que tous

ceux, qui 1 avoiént précédé, n'en avoient

Tl fe rend
fait enfemble.

maître d’une Pere del Techo (1) convient avec
Bourgade. Herrera que D. Alvare tira peu de fecours

de fon Guide : il dit encore après Fernan-
dez

,
que plufeurs Nations l'envoïerent

complimenter
, & lui fournirent des vivres

qu'il païa toujours largement
5 mais que

quelques-unes voulurent s'oppofer à fon
patfage

, & qu'il les mit à la raïfon : ce
qui prouve qu'il alla beaucoup plus loin,

<i) Del Techo
, Hift, Paraq, Liy. 1. Ce 14.
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que ne font entendre Herrera
, ni Fernan-

'

dez. Il avoir déjà fait
, ajoute-t-il, beau-

coup de chemin
,
& n'étoit pas loin des

Frontières du Pérou, lorfque les Coureurs

vinrent lui donner avis qu'ils avoient vu
fortir d'une Bourgade environ cinq mille

Hommes bien armés
,
qui paroiffoient avoir

deffein de l'attaquer. En effet
, à-peine

s'étoit-il mis en état de n'être point furpris,

qu'ils parurent devant lui en ordre de ba-

taille 3 mais à la vue de la belle ordonnance
des Efpagnols

, tous fe difperferent & pri-

rent la fuite chacun de leur côté
, laiffant

la Bourgade fans défenfe. Les Efpagnols

y entrèrent fans aucune oppofition
, & y

comptèrent huit mille Cabannes
, au milieu

defquelles s'élevoit une Tour bâtie de gran-

des pièces de bois
,
& terminée en pyrami-

de , le tout couvert d'écorces de Palmiers.

C'étoit la demeure & le Temple d'un

Serpent monftrueux , dont les Habitans
avoient fait leur Divinité, & qu'ils nour-
riffoient de chair humaine. Il étoit de la

groffeur d'un Bœuf
, & avoir vingt - fept

piés de long
,

la tête extrêmement grade,
de petits yeux fort étincelans 3 & quand il

ouvrait la gueule , on lui voïoit deux
rangées de dents

, toutes crochues. La peau

|

de fa queue étoit liffe 3 de grandes écail-

! les rondes couvraient le refte du corps ,

les Indiens voulurent perfuader aux Efpa-

!

gnols qu'il rendoit des oracles. Il eft

! vrai qu'à la première vue de ce Monftre 5

!

ceux-ci furent faifis de fraïeur : elle redou-

|

bla même lorfqu'un d'eux lui aïant tiré un

!

coup d'arquebufe
,

il jetta un cri femhla-

I

l!

Serpent

monftrueux
adoré par les

Indiens

,

tué par les

Efpagnols.
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ble au rugiffement d’un Lion

; Sc d\m
coup de queue qu’il donna

, il fît trembler
la Tour. On 1 acheva néanmoins fans
peine : & comme fî la mort d’un fi terrible
Animal & la prife d’une Bourgade

, où l’on
etoit entre fans réfîllance, euflent épuifé
le courage des Efpagnols

, la plupart décla-

. ...
Ierent TJ nepouvoient pas aller plus loim

S D^Alrare"
D

°,
m

^J
vare

» Su j
fe croïoit afTez avancé

d.- retourner 7
ers e Perou

3 ma, s qui ne pouvant pas
fur fes pas.

beaucoup co mpter fur Ton Guide n’étoit
pas fans inquiétude fur la route qu’il de-
voït fuivre, voulut, avant que d’entrepren-
-dre de ^ranimer le courage de fes Soldats,
avoir 1 avis de fon Confeii

,
qui fut unani-

mement pour le retour. Il s y rendit avec
d’autant moins de peine

,
que

, félon les
trois Hiftoriens que j’ai cités

, la conduite
des Officiers roïaux avoit pour le moins
•autant de part au découragement des Sol-
dat

,
que la fatigue du Voïage , & l’incer-

titude du fucces. On avoit fait quelque
butin dans la Bourgade où l’on fe trouvoit 3& ces Meffieurs en levèrent le Quint pour
l’Empereur : ils prétendirent auffi que le
-Gibier & le Poiffion étoient fournis au
meme Droit. Le contraire étoit expreffié-
ment marqué dans les Inftrudions du Gou-
verneur, qui le leur fit voir

5 & comme ils

ne fe rendoient pas
, il leur dit que s’il

fe trouvoit quelque difficulté fur cet arti-
cle

, il dédommageroit le Tréfor roïal de
fes propres deniers. Mais c’étoit toujours à
recommencer avec eux, & avec les Mé-
•contens

, dont la févérité
, avec laquelle il

rctenoit tout le monde dans le devoir,

avoit
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•ivoit encore confidérablement augmenté -

le nombre \ 8c il ne balança point à or-

donner la retraite.

A Ton arrivée au Port des Rois il apprit Confpiration

que la plupart des Indiens
, & les Orejones *

memes, avoient confpiré de faire main-
1 *

baffe fur les Efpagnols & les Guaranis
5
que

que quand ils leur apportoient quelques

provifîons, ce n’étoit que pour les épier;

que plufieurs s’étoient même ouvertement
déclarés , fur-tout les Guararopos , qui
avoient invité d’autres Nations à fe lier

avec eux, pour exterminer les Chrétiens.

Sur ce rapport il manda les Chefs ,
les fit

fouvenir du Traité qu'il avoit fait avec eux^

leur demanda fi on n'avoit pas païé tout ce

qu'ils avoient apporté de provifîons
,
8c s'il

n'y avoit pas toujours ajouté quelques pré-

fens '

y qu'au refte s'ils s'avifoient de rien

entreprendre contre lui 8c les liens, il étoit

en état de les en faire repentir. Ils promi-
rent tout ce qu'on voulut, 8c il les con-
gédia chargés de préfens.

Il gardèrent mal leur parole
; 8c il ne

reftoit plus que pour dix ou douze jours de
vivres dans le Camp. On affura au Gou-
verneur qu'à neuf lieues du Port des Rois
il y avoit de grandes Lagunes

,
dont les

|

bords étoient habités par des Nations
,
qui

en avoient en abondance. Il leur envoïa

!

Mendoze avec main-forte
, & lui ordonna

!

de leur faire entendre qu'il avoit oui parler

d'elles avec éloge
}

qu'il étoit furpris qu'el-

|

les 11e lui euflent pas encore envoie des

|

Députés pour faire alliance avec lui ,
8c fe

! mettre
, comme tant d’autres

,
fous la pro-

Tome L Q
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teaion àz l'Empereur
; de leur demander

J
cnfuite des vivres, quil prétendoit bien
païer au-deffus de leur valeur: fi elles
refiifoient d'en donner

, de leur faire plu-
fieurs fommations

; fi elles perfiftoient dans
leurs refus, d emploier la force; mais de
fe comporter en tout cela avec prudence

s& toute la modération poiïible.
D. Alvare Sur ces entrefaites les Orejones

,
qu’il

ZITdc Ri"
nwoïtŸas eu beaucoup de peine à réga-

lera pour fai-
1 ui donnèrent avis qu en remontant

re des Décou» 1 Iguatu on trouveroit des Nations nom-
vertes, breufes & fort riches, qui lui donneroient

de grandes lumières pour faire bien des
Découvertes

; & le vingtième de Décembre
il lit partir le Capitaine Fernand de Ribera,
avec cinquante-deux Hommes choifis & de
bonne volonté. Il lui recommanda la plus
grande exaélitude à bien marquer tout ce
qu'il auroit pu apprendre

; de ne rien né-
gliger pour gagner les Peuples qu il ren-
contreroit

, & de ne point épargner les pré-
vus

,
dont il lui lit remettre une très bonne

provilîon. Nous avons une Relation de ce
Voïage, imprimée à la lin des Mémoires
de Dom Alvare

, & nous en parlerons en
fon tems.

Nouvelles .

Peu
î
ours aP r^ s le Repart de ce Ca-

qu’il reçoit de plaine
,
le Gouverneur reçut une Lettre de

Meado^e, Mendoze
,

qui lui mandait que tout le

Canton où il Pavoit envoie
, étoit déchar-

né contre les Efpagnols
,

qu’on y étoit

abfolument réfolu de ne les pas fouffrir dans
le Pais

;
qu'ils avoient été attaqués par un

grand nombre de ces Barbares
, & que s'il

4/avoit pas fait tirer fur eux quelques çoupr
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d'arquebufes
,

qui en avoient tué deux ,

1

& fait fuir les autres fur les Montagnes ,

il n’auroit pu éviter de périr avec toute fa

Trouppej qu’après leur retraite il étoit

entré dans leurs Habitations ,
où il avoit

trouvé beaucoup de vivres ,
8c qu’il leur

avoit envolé dire qu’il étoit prêt à leur

païer tout ce qu’il en prendroit ; mais qu’ils

étoient revenus en plus grand nombre met-

tre le feu à leurs maifons
,

8c qu’ils appel-

loient leurs Voiflns à leur fecours. Dom
Alvare lui répondit de ne rien épargner

pour leur faire entendre raifon * & s’il n’en

pouvoit pas venir à bout
,
d'aller ailleurs

chercher des vivres ; a quoi il répliqua que

tous ces Peuples devenoient de jour en jour

plus intraitables , & que les Guararopos

étoient déjà venus les joindre.

Le vingt -quatre de Janvier de l’année
x

fuivante François de Ribera arriva au Port Ketour de

des Rois avec fon Guide
,

les fix Efpa- Prançois d@

gnols ,
8c trois des onze Guaranis que le Ribeta,

Gouverneur lui avoit donnés. On fut

agréablement furpris de le revoir, parce-

que les huit autres Guaranis, que la peur

avoit faifis, 8c qui étoient déjà revenus au

Port des Rois ,
s
J

étoient exprimés de ma-

niéré à faire croire qu il avoit été tué

avec tout le relie de fa Trouppe. Il rap-

porta qu’il avoit d’abord marché vingt-

fix jours à l’Occident, par des chemins

fi peu pratiquables que quelquefois il n’a-

voit pu faire une demi-lieue en un jour 5

qu’il n’avoit point manqué de Gibier, de

Cochons 8c d’Antas
,

que les Indiens

tuoient avec leurs fléchés 8c quelquefois z

G ij
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—7 coups de bâton

; qu'il ayoit auiïî trouvé
beaucoup de Miel dans le creux des Arbres,
& par-tout quantité de Fruits fauvages*
qu’au bout de vingt jours il étoit arrivé
au bord d’une Riviere

, où il avoir pêché
des Alofes d un goût excellent ÿ qu’après
Tavoir traverfée

, il avoir rencontré un
Indien

,
qui avoit une mentonnière d’ar-

gent 8c des pendans d'oreilles d’or
j
que cet

Homme l’aïant pris par la main
,
lui avoit

fait ligne de le fuivre
, Sc que bientôt après

il avoit apperçu une granae Maifon
, d’oii

l’on emportoit beaucoup de toiles de co-
ton 8c quantité de meubles

,
parmi lefquels

il avoit apperçu des bracelets
3 des haches,

& beaucoup de chofes femblables
, le tout

d argent
; qu’il avoit été très bien reçu dans

cette Maifon
,
qui étoit celle de fon Con**

du&eur; qu’il leur fit préfenter du vin
fait avec du Maïz

, & que les Efclaves ,
qui les fervoient

, leur dirent qu allez près
de-là il y avoit des Indiens

, nommés
Paypinoe^

? parmi lefquels il y avoit des
Chrétiens (1)5 qu’un moment après ils

apperçurent des Hommes qui avoient tout
le corps peint

,
8c qui étoient armés d’arcs

& de fléchés
;
qu’alors le Maître de la Mai-

fon avoit pris Ces armes
3 8c que voïant

beaucoup d’allées 8c de venues parmi tout
ce monde, ils ne doutèrent point qu’on,
n’en voulût à leur vie

;
qu’il avoit dit à

fes Gens de fortir
, 8c fous prétexte d’aller

chercher d autres Efpagnols
, de reprendre

Ja route qu’ils avoient fuivie en venant $

(iï <2es Indiensne nomment £oiur autrement le?
^fpagnoî^ *
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que dans ce moment plus de trois cens In-
‘

diens avoient paru avec un air menaçant ,

ce qui l'avoit fait réfoudre à fe fauver

avec tout fon monde ,
fur une Montagne

qui étoit proche
5

qu'ils avoient été pour-

fuivis 5 & eu bien de la peine à gagner la

Montagne
,
prefque tous aïânt été bldfés ;

mais que les Barbares n'avoient ofé les fui-

vre, parcequ’ils craignoient d'y trouver

d’autres Efpagnols ; ce qui leur donna le

tems de reprendre le chemin
,
par où ils

étoient venus ; 8c que les huit Guaranis ,

qui étoient revenus les premiers ,
l'avoient

apparemment repris dès la première al^

larme.

On a lu depuis que ces Indiens, qu Her-

rera nomme Taropeacie£ ,
n'étoient point

Ennemis des Efpagnols
;

qu’ils étoient mê-
me fort paifibles , 8c faifoient amitié à tous

ceux qui pafioient p.:r leur Pais
;
qu'ils leur

domioient de l'or de l'argent 8c des vivres,

quand ils en avoient befoin ; mais que la

vue des Guaranis les avoient mis en fureur,

parceque cette Nation avoit autrefois fait

de grands ravages, 8c tué bien du mon-*

de dans ces quartiers-là. Ribera dit en-

core, qu’aïant montré à celui qui étoit venu
au-devant de lui un chandelier de cuivre, 8c

lui aiant demandé s’il y avoit dans fon

Pais de ce métal , il lui avoit répondu qu’il

y en avoit de même couleur , mais qui étoit

bien plus beau , 8c ne puoit point comme
le lien

;
que lui aïant fait voir enfuite un

plat d’étaim, l’Indien lui avoit dit que

fon métal blanc étoit beaucoup plus fin ,

qu’jjs en faifoient des Couronnes , des Bra-

W 44*
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les Efpa-

gnols tom-
bent prefque
tous mala-
des

, 6c les

Indiens *>n

profitent,

Arrivée de
Fernand de
Ribera*

Inondation

prcdigieufe
,

6c fes effets.

Histoire
cclets * des Plaques, des Tines

, & beau-
coup d’autres chofes à leur ufage.

Cependant prefque tous les Efpagnols
qrj fe trouvoient réunis au Port des Rois’
tombèrent malades

; ce qu’on attribua au
débordement des Rivières

, qui rendirent
u les eaux toutes troubles. Alors les Indiens
ne gardèrent plus de mefures avec eux 5 ils
en furprirent quelques-uns

,
qui s’étoient

îrop écartés
,
les tuerent & les mangèrent.

Dom Alvare
,

qui ne fe portoit pas déjà
trop bien

, rappella Mendoze
,
qui lui man-

da que tous fes Soldats étoient attaqués
de la fièvre

, & quil s’embarqueroit avec
eux pour l’aller rejoindre, dès qu’il auroit
des vivres, ce qui devenoit de jour en
jour plus difficile. Sur quoi le Gouverneur
nt un effort pour lui envoïer un fecours
d’Hommes

,
qui le mit enfin en état de

xOiCer les Indiens a lui vendre an moins ce
qu il falioit de Provifions pour faire le
volage.

Le trentième
, Fernand de Ribera arriva

au Port des Rois s mais aïant trouvé le
Gouverneur malade, & apprenant qu’ü
etoit fur le point de partir pour retourner
a lAffomption, il crut devoir attendre

ypour lui rendre compte de fes Découvertes*
qu’il fût arrivé dans cette Ville. Dom Alvare
navoit pourtant point encore renoncé à
pourfuivre celles quil avoir commencées
Iui-meme

; mais outre les maladies
,
qui

augmentoient tous les jours
, le Fleuve &

les Rivières fe débordèrent alors fi exceffi- j

vement
,
que tout le Pais ne paroifioit plus

quune vafte Mer, & qu’il y avoir julqu’à
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cinq brades d’eau dans les fonds. Les In-

diens lui dirent que ces inondations du-

roient ordinairement quatre mois, & qu el-

les étoient fuivies d’une grande corruption

dans l’air
,
par la quantité de Poiiîons

,
que

les eaux en fe retirant laifioient fur la

terre
,

8c que la grande ardeur du Soleil

faifoit bientôt pourrir. Ils ajoutèrent que

ceux
,
qui n’avoient pas eu la précaution de

faire auparavant leurs provifions ,
fe trou-

voient bientôt réduits par la faim a une

fi grande extrémité ,
que les plus forts

tuoient les plus foibles pour les manger.

Le Gouverneur n’étoit point enétatd’at- DomAlvaix

tendre que les eaux fulTcnt écoulées ,& il

comprenoit que pour peu qu il différât de

retourner à l’Affomption ,
les maladies lui

enleveroient une bonne partie de ce qu il

lui reftoit de Soldats. D’ailleurs il fe trou-

voit lui-méme dans un état a faire crain-

dre pour fa propre vie. Il afiembla donc

fon Confeil pour délibérer fur ce qu’il

convenoit de faire
,

8c on y opina tout

d’une voix à s’embarquer. Cette réfolu-

tion prife, il commença par avertir les

Indiens ,
dont il avoit reçu des Otages pour

s’afiurer de leur fidelité ,
de les venir re-

prendre ;
8c pour empêcher les Efpagnols

d’en murmurer, il montra un ordre qu’il

avoit de l’Empereur ,
de 11e point permet-

tre qu’on tirât les Indiens malgré eux de

leur Pais.

On murmura cependant; 8c Fernandez

allure
,

aulfi-bien qu’Herrera
,
que la fer-

meté du Gouverneur à faire exécuter fes

ordres contribua beaucoup à a igmenter le

G iiij
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1W ?°mnÆ
Je fe$ Ennemis - M«s il paroît que

les Officiers totaux avoient depuis loii».
tcms conjure fa perte, & pris de bonnes
xnetures pour ne pas manquer leur coup
le mécontentement des Trouppes qui l’a-
voient fmvi dans ce dernier voïage &qu ils pouvoient fe flatter de voir bientôt
le communiquer a toutes les autres

, leur
parut fans doute devoir lever le plus grand
obLacle qu iis auraient pu trouver à Fexé-«mon de leurdeffiein. Quoi qu’il en foit

,

"om Alvare s’embarqua fort malade
, &n aiant prefque perfonue qui pût ni ma-

noeuvrer, ni fe défendre
, s’il étoit attaqué

lur fa route. Il fut en effet pourfuivi peu-
ttant quelques jours ; mais aïant fait tirer
lur les premiers qui oferent s’approcher de
trop près, il arriva à l’A ffomption le dix-
nurtieme d’Avril 1544 (1), n’aïant perdu
dans un fi long voïage

, qu’un feul Efpa-
gnol, nommé Miranda, lequel étant furune efpece de Radeau, fut percé d’une
Heche par les Guararopos, & mourut fur
le champ.

En quel état H trouva Salazar
, qui commandoit dans

tevXeCet
‘i

a
-

Ville
.’c

f0rt °CC“Pé a faire grands
prepaiatifs pour détruire entièrement la
Nation des Agazes

,
qui depuis fon départ

n avoient point difcontinué de piller les
Habitations Efpagnoles de la campagne &
celles des Guaranis, & d’y maffacrer tous
ceux qu’ils pouvoient furprendre. Mais
comme la Caravelle

,
que le Gouverneur

avoit en partant ordonné de conftruire

,

etoit prête
; qu’il étoit

, réfolu de s’y em-
( j ) Ilerrera dit le huitième.
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fcarquer dès que fa fanté le lui permettroit j

& que dans la difpofîtion Ou il ne pouvoir

ignorer qu’étoient les efprits de bien des

gens à ion égard
,

il ne crut pas devoir

s’engager dans une guerre étrangère , à la

veille d’en avoir peut-être une domeftique

à foutenir } il remit à un autre tems la pu-

nition deè'Agazes.

Il ne connoifloit pas encore tout le

danger ou il fe trouvoit , & il n’oppofa au

mal qui le menaçoit* que Ton innocence & Tes

vertus : il ne prit aucunes mefures pour y
remédier & en empêcher le progrès ; il eit

ignoroit même toutes les caufes. On fa-

voit qu’il avoit toujours en tête de rétablit

le Port de Buenos Ayrès $ & ceux qui s’é~

toient emparés de toute l’autorité pendant

fon abfence , & n’en àvoient laide que

l’ombre à Salazar , étoient bien réfolus de

s’y oppofer de toutes leurs forces. Il n’eft

prefque point douteux que leur parti étoit

pris de fe rendre indépendans des ordres

de la Cour $
pour parvenir à ce but

, il

étoit d’une nécelîité abfolue de fe défaire

du feul Homme qui pouvoir y mettre obs-

tacle. Ce n’eft peut-être pas la preuve la

|

moins marquée de la protection fpéciale du

Ciel fur le vertueux Dora Alvare
?
que fe$

Ennemis n aient pas pris pour le faire périt

|

le moïen le plus court Sc le plus Par : il

1 ne leur en auroit coûté qu’un crime 3 &C

celui qu’ils emploierait n’en fut qu’un tiiïu,

! dont ils ne pouvoient efperer l'impunité,

que par une révolte ouverte
?
dont le fuccès

étoit fort douteux. Voici donc le parti qu’ils

i prirent,

G Y

1544.

Il efl arrête

& mis aux

fers.
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Mistoirï
Comme ils 11e pouvoicnt ignorer que ï«

,

Peuple
, & la plus faine partie du Corps

militaire
, ne lui fufTent extrêmement at-

taches, ils commencèrent par faire re-
pandre un bruit fourd

,
qu’il avoir formé le

defiein d^enrichir ceux qui l'avoient ac-
compagne dans fou yoïage

, des dépouilles
d un grand nombre de Particuliers des plus
aifes

5 ils les firent avertir en particulier
qu ils etoient bien ré foins de s'oppofer
efficacement a cette injuflice

, 8c que poux
cela il etoit néceffaire de commencer par
arrêter le Gouverneur. Iis répondirent qu'a-
vaut que de faire un coup de cet éclat

,
il

convenoit de lui faire des repréfentations y
5c qu il y avoit tout lieu d'efperer qu'il y
auroit egard. Mais ils répliquèrent qu'ils le
connoifToient mieux que perfonne

,
qu il

ne falloit pas lui laifïer voir que fon projet
avoit tranfpire

, 8c que la feule reffource>
qu il leur reftoit pour éviter le malheur
dont ik étoient menacés

, étoit de fe ren-
dre maîtres de fa perfonne

, parcequ'on
le rendroit alors beaucoup plus traitable j
qu ils fe tinffent donc bien armés jufqu à ce
qu on les avertît de ce qu'ils avoient à faire*

& qu il ne s agiffoit de rien moins que de
eonferver la Province à l'Empereur. On
leur marqua enfuite deux endroits, où ils

dévoient fe rendre au premier coup de
YAngélus, avec leurs armes, qu'ils au-
roient foin de tenir bien cachées.

Cela fut exécuté fans qu'il parut les

moindre mouvement dans la Ville : 8c k
Pheure marquée, Caeerez

, Cabrera 8c
Garcie Vanegas * entrèrent chez le Cou-
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-Verneur
,

que la fièvre retenoit au lit ; 8c

criant Liberté 3 Vive VEmpereur , qui étoit

le fignal dont on étoit convenu ,
ils en-

trèrent dans fa chambre ,
dont un de Tes

Domeftiques ,
nommé Pierre de Onaté ,

qu’ils avoient gagné ,
leur ouvrit la porte ,

& y firent entrer François de Mendoze ,

Jacques Refquin Solarzano ,
8c ITnterprête

Portugais
,
nommé Diegue de Acolla. Ref-

quin s’approcha du lit du Malade ,
lui ap-

pliqua fur la poitrine le bout d’une arba-

lète bandée
,
& armée d’une efpece de har-

pon
?
qui étoit empoifônné. Deux autres

l’enleverent de Ton lit en chemife ,
criant

Liberté 9 le traitant de Tyran, lui difant

qu’on lui feroit païer tous les maux qu i!

avoit faits ,
8c ceux qu’il vouloit faire ,

8c

le tirèrent ainfi de fon logis ,
Refquin lui

tenant toujours l’arbalête bandée fur la

poitrine pour l’empêcher de parler.

A cette vue ceux mêmes qu’on avoit On lui enlevé

engagés à prendre les armes , fe recrierent. ^
"

On voulut leur impofer filence
5
mais ils

n’en crièrent que plus haut qu’on les avoit

furpris : d’autres fe joignirent à eux ; on.

en vint aux mains
,

8c il y eut du fang ré-

pandu. L’Alguafil Dom François de Pe-

, ralba, 8c l’Alcalde Major Dom JeanPa-

von ,
voulurent faire le devoir de leur

Charge ; mais ils en furent dépouillés. Pen-

dant ce tumulte on avoit tranfporté Dom
Alvare chez Vanegas ;

8c les autres Offi-

ciers roïaux, étant venus à bout d’écarter la

multitude
,
qui redemandoit fon Gouver-

neur à grand cris
,
entrèrent dans la cham-

bre où il étoit, &Tui mirent les fers au£

G vj
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P'és- Il allèrent enfuite chez Pierre Fer-
nandez

,
qui étoit en même tems Ecrivain

du Roi & Secrétaire de Dom Alvare &
qui étoit auffi malade

, lui enlevèrent tous
les Papiers dont il étoit faifi

, & le menè-
rent Prisonnier

, avec Barthclemi Gonzalez,
au logis du Lieutenant de Roi. Après quoi
on publia au nom des Officiers roïaux une
aerenfe fous peine de la vie à quiconque
de fortirde chez foi : on força à coups de
plats d epee tous ceux qui en étoient dé-
«ors

, d y rentrer
; & ceux qui s'étoietft

déclarés plus ouvertement pour le Gouver-
neur, furent conduits dans la Prifon publi-
que

, dont on fît fortir tous les Criminels,
xnnn les Officiers roïaux fe tranfporterent
au Logis du Gouverneur

, y prirent tous fes
papiers

, fes Provifions
, les pièces du Pro-

cès qui avoit été commencé contr'eux &
tous fes effets

, qu'ils dépoferent entre* les
iuams de Gens , dont ils fe croïoient fort
affures. Cela fait, ils faifirent tous les
Bngantins

, & la Caravelle que Dom Alvare
avoit fait conflruire à fes frais.

Mamfefte lendemain ils firent publier au Ion
des Officiers du Tambour

,
qu'on eût à fe trouver de-

roraux. vant le logis du Lieutenant de Roi , Dom
tiïcJrZl f" Mattinez de Irala; & quand
iant général.

toltt mo^de y fut alfemble
, ils parurent

avec quantité de Gens armés
, & firent lire

a haute voix par le Ciieur public un Ecrit

,

qui portoit qu'ils avoient fait arrêter Dom
Alvare Muriez de Vera Cabeçade Vaca, par-
cequ'iîs étoient inffruits de bonne part qu'il
avoit formé le deffein de dépouiller les
plus riches Habitans '«de leurs biçns pour
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en gratifier Tes Créatures
,
& Rétablir fur

“

les ruines de l'autorité légitime un Gou-

vernement arbitraire &: tyrannique. Rien

n'eft plus mobile
>
ni plus aifé à féduire

que la Multitude : cette leélure fut fuivie

d'un applaudiflement prefque général; 8c

les Officiers roïaux
,

qu'on avoit d'abord

regardés comme Rebelles
3
furent reconnus

pour les Reifaurateurs de la liberté publi-

que. Ces Meilleurs en profitèrent pour pu-

blier que le Lieutenant de Roi commandoit

dans la Ville avec la même autorité qu'a-

voit eue le Gouverneur
,
jufqu'à ce que Sa

Majefté y eût autrement pourvu ; ce qui

confirma bien des gens dans la penfée que

cet Officier <étok fous-main l'ame de toute

cette intrigue ; d'autant plus que dans la

placée qu'il occupoit , il auroit dû s'oppofer

au défordre ,
8c qu'il ne lui convenoit pas

de recevoir de la main des Rebelles une

autorité ,
dont ils n'avoient point droit de

difpofer. Son Ami Pierre Diaz delVallefut

en même tems nommé Alcalde Major.

On publia enfuite qu’on alloit continuer

les Découvertes ?
que Dom Alvare n avoir

fait qu’ébaucher : & on avoit en cela deux

vues 5 la première ,
d’éloigner tous ceux

dont on avoit à craindre quelques mouve-

mens en faveur du Prifonnier ,
8c en parti-

culier les Gens de guerre ;
la fécondé

,
qui

fuppofoit qu’on trouveroit beaucoup d’or

& d’argent
,
de juftifier aux yeux de l’Em-

pereur tout ce qu’on venoit de faire 5
par la

vue des richeffes qu’011 lui enverrait . Mais

on éprouva bien -tôt
,
que s’il efl aifé de

faire pour quelque tems illufion au Peu-
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pie

, il eft trop changeant pour fc paillon-
ner au point d'étouffer entièrement un fond
de droiture, qui lui refte toujours, & qui
le rend aile a ramener à fon devoir II
commençoit même déjà à revenir de Von
erreur

; lorlque faifant fes réflexions fur le
nouveau voiage qu’on lui annonçoit

, la
fraieur s empara du plus grand nombre,

r on entendit bientôt de toutes parts un
bruit confus de Gens

,
qui redemandoient

(
<l
u °n leur rendît leur Gouverneur,

â Pour prévenir les fuites du retour du
a Peuple a fes premiers fentimens, on mit
en pnlon quelques-uns des plus échauffés ,on pota des Fufiliers aux portes des Eglifes,
afin d’empêcher ceux qui s’y étoient réfu-
giés den fortir, & a toutes les avenues
de la Maifon de Garcie Yanegas, où étoit
le Gouverneur prifonnier, dont on redou-
bla la Garde. Le Peuple & les Soldats n’en
devinrent que plus furieux

; mais on pu-
blia que le premier mouvement, qui Ce
feroit en faveur de DomAlvare, lui cou-
teroit la vie. On voulut même le forcer
le poignard fur la gorge

, de figner un
ordre adrefle aux Gens de guerre de fe tenir
tranquilles

, s’il leur reftoit encore quelque
attachement pour lui

; mais il avoir déjà
pris cette précaution. Tout cela ne raffuroit
pourtant point encore fes Ennemis : ils al-
loient de tems en tems dans fa chambre le
menacer de le tuer

, & de jetter fa tête au
Peuple, fi quelqu’un entreprenoit de le dé-
livrer; & ils cnoilîrent quatre Hommes,
dont ils prirent le ferment au nom de l’Em^
pereur, pour exécuter ce parricide auprès
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mier ordre qu’ils en recevroient.
~

Il ne fortoit point de Ton lit ;
& comme 1

5 44-

fa chambre droit fort obfcure ,
il y avoir Dom Alva-

jour & nuit une lampe allumée à ton chevet.

Cette Chambre etoit d ailleurs li humide
,

•

n^l
.

Lljt de

que rherbe croiiloit fous Ton lit. Un nom- tout &; d’e-

mé Bernard de Sofa ,
Homme fort décrié 5 crire à fos

& que Dom Alvarc avoir puni pour un crime Amis*

qui méritoit la mort ,
mais qui avoit con-

fervé plus de relfentimens de la punition qu’il

avoit foufferte
,
que de reconnoiflance pour

la grâce que le Gouverneur lui avoit faite 9

n’en fortoit point. Cette Chambre avoit

deux portes
,
qu’on tenoit toujours fermées ;

& cent cinquante Hommes armés faifoient

la garde autour du Logis. Le Prifonnier étoit

cependant bien informé de tout ce qu’il lut

importoit de favoir
,

par des Billets
,
que

lui remettoit une Indienne y qu’on avoit

chargée de lui porter à manger
;
quoiqu’a-

vant que d’entrer dans la JVlaifon on la vili-

tât avec la plus fcrupuleufe & la plus in-

décente attention
,

jufqu’à lui faire ouvrir

la bouche ,
& fouiller dans fes oreilles :

avec cela elle n’avoit rien fur la tête ,
& on

la lui avoit rafée j
mais on ne s’avifa ja-

mais d’examiner les doigts de fes pieds 5

qui étoient nuds ,
& elle avoir trouvé le

moïen d’y inférer adroitement un Billet plié

|

en plufieurs doubles ,
& du papier blanc,

! Dès qu elle étoit aflife au chevet du lit ^

elle tiroir l’un & l’autre , en faifant fem-

|

Liant de fe gratter les pieds 5 & dans un

! moment
?
ou Sofa avoit le dos tourne ?

elle

les remettoit au Gouverneur
,

qui aïant la

|

le Billet avec la même précaution 3 y répotv
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t£A Hisfeu ,

'

ferre
Pj”

p
moïen

.

d'"ne Poudre faite d’unsterre du Pais
,
qui fe teint en noir étantdétrempée avec la falive

des o
yS deVefefdu'T 1*™ s

’

aPPerÇurent bientôt
revaux, & ce

“ tottageme
, & ne fâchant à

^11 en arrive. ^ J
attribuer

* ils voulurent faire parler
1 Indienne: & nnnr „ ^„/r„ -,

r
en arrive.

<1^1 l attribuer
* ils voulurent faire parler

Ind.enne; & pour y réuffir, ils engage!
rent quelques jeunes gens à la débaucher •

elle ne fe rendit pas difficile
; mais ils né

lui arrachèrent point fon fecret. En pareille
occafion les Femmes font ordinairement
plus diferetes que les Hommes. Cependant
le Commandant & les Officiers roïaux n'ou-
blièrent rien

, chacun de leur côté, pour
le faire des Créatures

; & quiconque le li-
vroit a eux

, pouvoit impunément allerdans les Bourgades Indiennes y enlever desFemmes & des Filles
, prendre de force &Hns paier tout ce qu’ils y ttouvoient à leur

bienfeance, & obliger les Hommes à tra-
vailler pour eux fans leur rien donner : ils
s en plaignirent & on ne les écouta point.
Plulienrs prirent le parti de fe réfugié?dans
les Montagnes avec leurs Familles f& Dom
Alvare

,
qui en fut informé

, ne fentit ja-
mais mieux l’impuilfance où il étoit d’arrê-
ter de pareils défordres

, & de fe voir réduit
a gémir devant Dieu du danger où fe trou-
voient ces Fugitifs, de perdre leur Re-
Jigion.

Ses Ennemis qui prevoïoient d’autres
ruites deces defertions

, n’eurent pas bou-
te

, pour en arrêter le cours
, de permettre

a ceux qui n etoient pas Chrétiens, déman-
ger de

^

la chair humaine, & de leur dire
<iue c etoit par pure méchanceté oue'Dom
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‘Alvare la leur avoit interdite. Les Efpa-

gnôls
,
qui ofoient encore témoigner de

rattachement pour lui
,
ne furent pas plus

ménagés ; Sc les véxations
,
qu’on leur fit

,

en obligèrent plufieurs à s’éloigner auffi.

On fit courir après eux ,
8c tous ceux qu’on

put ramener, furent mis aux fers. On y
mit même des Eccléfiaftiques pour avoir

parlé fur tout ce qui fe paffoit de maniéré

a faire connoître ce qu’ils en |>eiifoient.

Des Particuliers furent pour la meme raifon

fouettés par la main du Bourreau ,
8c quel-

ques-uns même furent pendus. La licence

étoit d’ailleurs portée aux plus grands fcan-

dalcs ;
8c. les Auteurs de tant d’excès avoient

le front de fe parer du zele du bien Pu-

blic
,

8c du fervice de l’Empereur
,
tandis

que la juftice ne fe rendoit pas ,
8c que

tout étoit au pulage.

Enfin il y eut jufqu’à cinquante Efpa- MeCme?

gnols, qui payèrent au Brefîl , dans; le^ ^
deffeûi de s’y embarquer peur aller Infor- prévenir" le

mer le Confeil de l’Empereijr ,
de l’état Confeil con-

déplorable oti fe trouvoit la Province. Mais tr ; le Gott'’

on fut affez furpris d’apprendre en même verneur *

i

tems
,
que les deux Religieux

,
que nous

! avons déjà vus faire la même tentative

pour porter à l’Empereur des plaintes con-

i

tre Dom Alvare ,
venoient de reprendre

!
encore la même route pour le même fujet*

du confentement ou à la follicitation

des Officiers roïaux. Ceux-ci comprirent

i néanmoins à la fin que leur domination

ne feroit jamais bien afiurée à l’Affomp-

j

tion, tandis que le Gouverneur y refferoit.,

!
Iis s’étoient montrés capables des plus
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• grands forfaits

, & bien des gens commet!
çoient meme a foupçonner qu’ils y avoi

“
mis le comble par un parricide. Mais celaqm a trace a la Mer des bornes, qu

’

e ,ne fauron franchir dans Ces plus grand"fureurs
, arrête quand ,1 le veut

, les£e ceux
, a qui les plus grands crimes mcoûtent rien pour fatisfaire leurs pallionsOn appnt

3
l0rfqU

.

0 s
.

y attendoi£ j
* moiw

S

3
® avoieilt donne ordre de préparer urdes Brigannns de Dom Alvare, pour kconduire en Efpagne, & qu’ils s’aveugloien

au point de Ce flatter d’avoir fi bien înftruii

J>n Procès, qu’ils ne pouvoienr manqued erre approuves par l’Empereur & parVon
Confeil. Ils avoient auffi fait diftribuer àdiveis Particuliers des modèles de Lettres

SdÈJkrî i

-

Crirecn
?
fW» & dans

r

1
.

G
?uverneur croît dépeint com-

Hommes
US ^ & k pluS fcél^« des

InflcKk np^is d
’

aUtl'
e Part/es P las zélés Serviteurs

Confeil de ,

* croient pas endormis. Ils avoient fait
tout. atelier des Informations juridiques de tout

ce qui s’étoit paffé
; ils y joignirent pla-

ceurs Pièces importantes, queDomAlvaré
> lui-meme leur avoit confiées avant fa dé-

tention
, & ils firent enfermer tout cela

dans une poutre creufée
,
qu’ils trouvèrent

moien de faire clouer à la poupe du Brigan-
tm; les Charpentiers;, qu'ils avoient mis
dans leurs intérêts

, difaqt que cela étoit
neceflaire pour fortifier le Bâtiment contre
les coups de Mer. D’autre parc le Peuple

,qui ne favoit rien de tout cela
, étoit tou-

jours fort inquiet fur le fort de fon Gou-
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tesmar ,
8c bien aes gens ne pouvoient pas

“

c perfuader que Tes Ennemis ofaffient 1 en-

tier en Efpagne. Ceux-ci apprirent même

qu’on difoi: partout qu’ils ne publioient ion

Repart prochain
,
que pour cacher fa mort.

Sur cet avis ils firent entrçr dans fa Cham-

bre deux Eccléfiaftiques & deux Gentils-

hommes
,
qui ne dévoient: point etre fuf-

peéis au Peuple ,
8c qui le raffiurerent en

difant qu’ils avoient vu le Gouverneur plein

de vie. Ils déclarèrent enfuite, que fi l’Em-

pereur jugeoit à propos de le renvoier au

Paraguay ,
8c de le rétablir dans toutes Ces

Charges ,
ils le recevroient avec toute la

fourni (fion qui étoit due aux ordres de Sa

Majefté ,
& ils ajoutèrent que les deux Offi-

ciers roïaux ,
qui dévoient s embarquer

avec lui
,

fie conftitueroient eux-mêmes

Prifonniers à leur arrivée en Efipagne.
^

Le Brigantin étant prêt ,
Cabrera & d’O-

rantex allèrent pendant iâ nuit dans la Dom Aivare

Chambre de Dom Aivare
,

qui. étoit fort eft embarque

mal ,
le prirent entre leurs bras >

8c le Pour C£fpa-

portèrent jufqifià la porte de la me. Le

Malade regardant alors le Ciel
,
qui étoit

fort clair ,
8c qu’il n’avoit point vu depuis

le jour qu’il avoir été arrêté, les pria de

lui laiffier remercier Dieu de lui avoir en-

core donné cette fatisfaéUon ,
8c fie mit a

'genoux. Deux Soldats le prirent enfuite

pour le porter au Navire ;
8c comme il fie

vie environné d’un grand Peuple
,
accouru

au bruit qui venoit de fie répandre qu on

falloir embarquer ,
il éleva la voix ,

& dit :

« Je vous prends à témoins ,
Meilleurs ,

» que je nomme D. Jean de Salaxar de Ef-
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On veut l’em-

poifonner es

chemin:ccm-
menc il s’en

garantit.

*64 H 1 s T ô 1 K $

« pinofa pour commander dans cette Pm” VIncc
> jufqu’à ce que Sa Majefté y ai” envoie un Gouverneur. Il n’en pUt dirdavantage

* parceque Vanegas lui portanTon poignard fur la poitrine, le Lnaçde le lui enfoncer dans le cœur s’il parloiencore, & le blelTa. même légèrement. I
e
.

nfuite à ceux qui le portoien
de doubler le pas 5 & quand il fut em-barque on le coucha fur la Poupe entndeux planches, qui le ferroient fi étroite-ment

, qU tl n’avoit pas la liberté de f<
retourner. Cabrera & Vânegas s’embarquè-
rent avec lui, & Ira la leur joignit’ urnomme Iopéde Ugarté (i),Four veiller à femterets auprès des Miniftres. Cet Homme
etoit un de ceux qui avoient eu .-lus de
part a tout ce qui s’étoit fait contre leGouverneur

; mais à l’exemple de celui qui
lenvoioit, il ne setoit point déclaré pu-
bliquement, & ils fe flattoient l’un & l’au-

rlf 01;,.” les foupçonneroit pas enEfpagne detre entres pour rien dans toutce qui s etoit pailé.

-,
D
/

S ^iout le mon* fut embarqué,
1

e
,

s dc
,

U 'rP ffiC1
-

rS IOi/UX
’ qu* étoient ref

res a 1 Affomption
, firent mettre en prifonD. Jean de SnUy.*r Rr ^ i

r
J

’ nrent mettre en pri
D. Jean de Salazav & Eftopiiian Cabeça
' aca Neveu de D. Alvare

, & deux je
apres ils furent embarqués fur un fec<
Briftantm qui joignit bientôt le prem
II falloir de grandes raifons pour envc
en Efpagne ces deux Officiers, qui étoi
Gens de condition & de mérite : mais ou
qu ils etoient fort eftimés desTrouppes,

,

W Fernandez le nomme Lopé Duarté.
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lïiroient pu les mettre à leur tête
,
peut-

:tre avoit-on donné pour eux
,

les mêmes
>rdres

,
que pour le Gouverneur >

dont il

)aroît qu’on vouloit fe défaire : ce qui eft

;ertain 3
c’eft que celui-ci aïant demandé

:n grâce que deux de fes Domeftiques
,
qui

toient embarqdés avec lui ,
biffent char-

gés de lui préparer ce qu’on devoit lui

"ervir 5 il fut refufé ,
6c qu’un Bifcaïen ,

lommé Mechin
?
eut ordre de lui rendre

:e fervice , 6c de remettre à Ugarté ce qu’il

auroit préparé
,
pour le porter au Malade ,

lequel s’apperçut d’abord qu’il y avoit de

l’arfenic dans ce qu’on lui fervoit. Il ne

s’en garantit
,
qu’en prenant un peu d’huile ,

dont il avoit fait une petite provifion
?
6c

qui le faifoit vomir avec de grands efforts.

Après que cela eut duré trois jours de fuite ,

il déclara qu’il ne recevroit plus rien
,
que

de la main de fes Domeftiques ,
6c on lui

répondit qu’il étoit le maître de fe laiffer

mourir de faim : il paffa en effet plusieurs

jours fans rien prendre \ mais fe fentant

trou épuifé
,

6c votant qu’on ne cherchait

qu’à le faire périr , il reçut ce qu’on lui pré-

fentoit
5
6c continua d’ufer de fon vomitif.

Outre Salazar 6c Cabeça de Vaca ,
on Le Brigan*

envoïoit encore Prifonniers en Efpagne tin eff aftailli

Pierre Fernandez 6c Ruiz Miranda. Plu-d

fieurs autres Perfonnes obtinrent auffi leur

paffage fur le fécond Brigantin
?
6c entr’au- duit.

très le P. Jean de Salazar > Religieux de la

Merci ; mais on leur fît promettre aupara-

vant de 11e rien faire en faveur de D. Alvare.

Cabrera 6c Vanegas trouvèrent qu’on rif-

quoit beaucoup , 6c les renvoïereut à TAC*
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Les Officiers

roïaux de-

mandent par
don à Dom
Alvare, ôclui

ôtent les fers.

Ils veulent
le faire arrê-

ter aux Aço-
res.

166 Histoire
fomption fur le même Bâtiment

, où il
tirent embarquer les deux Domeftiques di
Gouverneur

, qui en eut beaucoup de cha-
gnn. Cependant à peine le Brigantin qui le
portoit croit en pleine Mer

,
qu’il fut aflaffli

d une tempete fi violente
,
que ie naufrage

parut inévitable aux Marins les plus expé-
rimentés. r r

Alors les deux Officiers roïaux, qui fe
crurent au moment detre jugés en dernier

t
refîort- a un Tribunal où la vérité ne peut

[Ctre ni opprimée ni obfcurùje
, fentirent

tout le poids de leurs crimes : le cri de leur
confidence les força même de les confeffier
publiquement

, & d’avouer qu’ils recon-
noiiloient le bras vengeur de l’innocence,
gui armoit contr’eux les Elémens. Cabrera
ota lui-même les fers

, que D. Alvare avoit
encore aux pieds ; il les baifa

, ce que Va-
negas fit auffi : tous deux lui demandèrent
pardon a haute voix de tout ce qu’ils avoient
fait contre lui, lui firent une réparation
authentique de tout ce qu’ils avoient pu-
blie^ contre fon honneur

, ajoutant qu’ils
avoient fait mille faux fermens

, unique-
ment pourrie faire périr. Ils le prièrent au
nom de Dieu de leur pardonner tous ces
attentats

, & de ne les point perdre auprès
de Sa Majefté.

r

Il le leur promit
, & les afiura qu’il ou-

blioxt tout le paffié.' Cependant la tempête ,
qui duron depuis quatre jours

, s’étant cal-
mée, il n’y eut perfonne qui ne fe crût
redevable a la vertu & aux mérites d’un fi

fiaint Homme
, d’avoir échappé à un fi

grand danger. Le Brigantin fit enfuite deux
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lille cinq cens lieues fans voir la terre ,

~

c fe trouva bientôt fans autres provifions >
***'

[u’un peu de farine
,
dont on faifoit des

galettes avec de la graille de Porc. Mais

e danger du naufrage étoit à-peine pafle ,

pe la crainte du Jugement de Dieu fît

>lice
,
dans le cœur de ceux qui fe fen-

oient coupables
, à celle de la juftice du

ouverain
,

contre laquelle les promelfes

leD. Aivare les raffuroient d’autant moins y

[ue l’aveu de leurs crimes avoit été public.

ls n’oferent donc prendre terre 5 ni au

5 refil ? ni à l’Ile E/pagnole ?
de peur d’y

tre arrêtés
,
& après trois mois de navi-

gation 3 ils relâchèrent aux Açores. La pre-

niere chofe qu’ils firent en débarquant ,
fut

i’aller trouver le Commandant du Port
?
8c

le lui dire qu’ils avoient fur leur Bâtiment

in Homme
,
qui en palfant aux îles du

Cap-verd 5 avoit pillé celle de Santiago ?
8c

pi’il en pouvoit faire tout ce qu’il jugeroit

ie plus à propos.

Le Commandant 3
furpris d’une telle Dom Alvate

accufation 3
conçut quelques foupçons con- arrive en ED

tre les Délateurs. « Ce que vous médités 3

M
^es

sj leur répondit-ïi 3 ne fauroit être vrai
; deux officiers

» eft-il dans le Monde un Particulier
3
qui toïaux.

53 ofat s’en prendre au. Roi mon Maître

,

33 qui d’ailleurs ne laiffe pas fes Ports alfez

33 dépourvus pour être fi aifément infultés ;c
.

Confus d’une réponfe dont ils comprenoient

toute la force
5
ils fe retirèrent fans rien ré-

pliquer ; 8c iàiifant leur Prifonnier fur le

Brigantin 5
ils s’embarquèrent fur un autre

Bâtiment 5
qui appareilloit pour l’Efpagne y

où iis arrivèrent douze jours avant lui ^
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Dom Alvare

cft déclaré in-

nocenr. Ce
^u’il devient.

16% Histoire
~ & publièrent qu’il étoit allé en Portugal

pour y communiquer fes découvertes Il<
fe rendirent d’abord à Valladolid où étoit
la Cour, & préfenterent au Confeil leurs
Mémoires, avec toutes les Pièces qui leur
iervoient de preuves.

Par malheur pour eux
, le Confeil roïal

des Indes avoit alors pour Président Dom
Sebalhen Ramirez Fuenfcal

, Evêque de
Cuença

, 1 Homme de toute l’E{pa<me le
mieux inftruit des affaires de l’Amérique,
le plus intégré & le moins capable de fe
laifîer furprendre. Il avoit été Préfident de
1 Audience roïale de San-Domhigo, & de
celle de la nouvelle Efpagne

, & fon exr
perience lui fît d’abord entrevoir & bien-
tôt après découvrir la vérité

,
qu’on cher-

choit à déguifer
, en fe parant du voile

r
U
?*?

ra
? •

Zele pGur 1,intérét l’Etat. II
le diipoloit blême déjà à faire une juftice
éclatante des deux Officiers roïau'x

, lorf-
<juil mourut, au grand regret de toute
I Elpagne. Dom Alvare arriva fur ces en-
trefaites a Valladolid

, 8c la nuit même fes
deux Accufateurs en partirent pour Madrid
ou la Cour étoit fur le point de fe rendre*
Peu de jours après

, Garde Vanegas mou-
rut lubitement fans avoir pu proférer une
feule parole & les yeux lui fortant de la
tete 5 & çrefqu’en même tems Cabrera ex-
pira dans un accès de frénéfîe

, après avoir
tue fa Femme.

Je, nai pu favoir où étoient alors les
deux Religieux

,
qui avoient paffé de l’Af-

iomption au Brertl pour porter en Elpan
gne des Mémoires contre Dom Alvare, On

s'eft
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contenté de nous apprendre qu’ils

étoient aufli morts fubitement , & d’uiie

maniéré fort trifte. Cependant
,
quoique

Dom Alvare n’eut plus d’Ennemis en Ef-

pagne , & que la Juftice divine
,

(i bien

marquée contre fes Dénonciateurs
,
parut

plus que fufhfante pour faire connoître fon

innocence ,
celui qui a écrit fes mémoires

nous apprend qu’il ne fut déchargé de tout

ce qu’on lui imputoit
,
qu’au bout de huit

ans, qu’on ne jugea pas à propos -de le

renvoïer au Paraguay , de peur que fa pré-

fence n’occafionnât de nouveaux troubles ;

& qu’il demeura tout ce tems-là
,
fans être

récompenfé de fes fervices
,
ni dédommagé

de fes pertes, 8c des frais qu’il avoit faits

pour le fervice de l’Empereur. Herrera fem-

ble attribuer ce délai à l’abfence de ce Prin-

ce, qui fut long-tems éloigné de fes Roïau-

mes d’Efpagne ; 8c nous n’apprenons que

par le P. del Techo
,

qu’il lui fut affigné

une pendon de deux mille écus d’or
,
8c qu’il

mourut fort âgé à Seville
,
ou il occupoit

une place dans l’Audience roïale ( 1 ). Je

trouve cependant dans un Mémoire
,

qu’il

fut d’abord placé dans le Confeil roïal des

Indes. Mais , li fon Souverain ne lui

lailfa rien à défirer pour la récompenfe de

fes fervices
,

il ne le dédommagea point

de tout ce qu’il avoit fouffert
,

8c 11e lui

tint point compte de la maniéré héroïque

avec laquelle il avoit foutenu tant de traite-

mens indignes : c’eft qu’il eft des vertus 9

dont Dieu feul peut être le Rémunérateur,

(1) In Senatu Hifpalen(ï Jntegrd farad eonfennito

Hift. Paraq. L. 1. Ç, 14.

Tome L

1545-

H
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17 ® Histoire
‘ Ceux, qui penfent & fe conduifent en tout
par les grands principes de la Religion,
lavent bien que lui-feul peut être leur ré-
compenfe.

Il femble d’ailleurs qu’on peut concilier
cet Hiftorien avec Pierre Fernandez

, en
difant que la lenteur des Procédures

, eau-
fée en bonne partie par l’éloignement du
Paraguay

, d’oii il falloit faire venir des
informations juridiques

,
8c en partie par

la longue abfence de l'Empereur
, empê-

cha qu’on ne rendît plutôt une pleine juf-
t
^
ce

,

à cet Homme célébré
,

qui de fon
coté

, du caraéfere dont il étoit
, content

S avoir pour lui le témoignage de fa conf-
cience

, ne fe donna pas beaucoup de mou-
vemens pour folliciter fes Juges, & les
engager à terminer une affaire

,
qui ne pou-

voir que tourner à fon honneur. Mais ce
qui lui en fit plus que tout autre chofe

,ceR qu’il ne lui échappa jamais un feul mot
contre fes Ennemis

, ni rien qui put char-
ger Dom Dominique Martinez de Irala,
après même qu’il eut appris la conduite que
tint ce Commandant à fon égard dès qu’il
eut été embarqué

, & dont nous parlerons
en fon tems. Herrera nous apprend feu-
lement que 1 Agent, qu’il avoit envoie pour
ménager fes intérêts auprès des Miniftres,
ne put jamais obtenir la permiffion de re-
tourner au Paraguay. Il ne nous refte ici

,

pour achever l’Hiftoire du Gouvernement de
D. Alvare Nuhes de Vera Cabeça de Vaca

,que de faire connoître quel fut le fuccès du
Yoiage, que le Capitaine Fernand de Ri-
dera ayoit entrepris par fon ordre * & dont
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il ne fut iadmit lui-même qu'après (on arri-

vée en Efpagne.

J'ai dit que cet Officier étoit parti du
Port des Rois

, le vingtième de Décembre
1543, avec cinquante-deux Hommes, &
qu'il s'embarqua lur l'Iguatu. Cette Riviere
eft formée par la jonâion de deux autres ,
dont l'une le nomme Yacareati

, & l'autre

Ylyva. Il faut un peu deviner pour placer
exa&emcnt le confluent de ces deux Riviè-
res : mais deux chofes font certaines 3 la

première
,
que Ribera y arriva en fix jours ;

la fécondé
,

qu'il eft à l'Occident du Para-
guay & du Port des Rois. Il y laifTa fon
Brigantin avec douze Hommes pour le gar-
der

, & fe mit en marche avec les quarante
qui lui reftoient & un Guide que les Xa-
rayez lui donnèrent & qui entendoit fort

bien la Langue qui a cours dans une bonne
Partie du Païs qu'il lui falloit traverfer.

Avec ce fecours
,

il lui fut aifé d'interroger

les Indiens des différentes Nations qu'il

rencontra fur fon paifage ; & Dom Aivare
lui avoit donné un Ecrivain du Roi

,
nom-

mé Jean Vaideras, qui avoit foin d'écrire

exaélement tout ce qu'il pouvoit décou-
vrir 3 mais à qui il ne communiquoit rien

de ce qu'il apprenoit dans les converfations
qu'il avoit en particulier avec les Indiens
par le moïen de fon Interprête

,
fe ré fer-

vant à en inftruire fon Général
, qu'il fa-

voit être dans la réfolution de vérifier tout
par lui-même. L'état ou il le trouva à fon
retour au Port des Rois

,
ne lui aïaht pas

permis d'entrer en matière avec lui
, il le

fuivit à l'Afîomption
,
od nous avons va

H ij

1 544-4; 6

Découvertes

du Capitaine

Fernap.d de
Ribera.
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î;44_45 ,

ne Jui fut pas meme pofTible de lui
parler

5 ce qui lui fit prendre le parti de
mettre en ordre fa Relation. Dès qu'elle
fut achevée

, il affembla dans l'Eglife des
P P. de la Merci un certain nombre de Pei%
fonnes clioifîes

, fur la djfcretion defquelles
il pouvoir compter

, & en préfence du Su^
peneur & de Pierre Fernandez

, Ecrivain du
Roi

, il lut fon Ecrit
, dont il affirma le

contenu avec ferment fur les faints Evan-
giles. En voici le précis : la Pièce

, telle
qu'elle eft imprimée à la fuite des Mémoi-
res deDom Aivare, fe trouvera à la fin de
ce Volume (1).

Ribera
9 arrivé au Confluent des deux

Rivières qui forment l'Iguatu , apprit des
Xarayez quil y rencontra

,
que ïYayva fort

des Montagnes de Ste Marthe
? & l'Yaca-

teati de celles du Pérou
; qu'elles fe con-

fondent d abord dans le Pais des Peroba-
caeZ ? purs fe féparent & forment une très
grande Ile, qui eft fort peuplée de diffé-
rentes Nations. Après avoir pris congé des
Xarayez

? dont le Cacique
,
qui avoit nom

Camiré
9 lui avoit fait un très grand accueil

,

y marcha trois jours
? & arriva chez d'au-

tres Indiens
, nommés Urtue^ez, qui, auflî^

bien que les Xarayez,, labourent la terre,
& nourrirent plufieurs efpeces de Volailles,

l.î continua de marcher dans un Pais fort
peuple jufqu’a ce qu'il fe trouva par les

quatorze degrés cinquante - trois minutes
de Latitude auftrale.

Tandis qu'il étoit chez les Urtuezez

,

qui avoient pour Vpifuis les Abunmi\
Jl) ypRzles Pièces.
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placeurs Indiens des environs le vinrent

trouver, & lui préfenterent des plumes

femblables à celles qu’on voit au Pérou ,

& des plaques d’un métal qu’ils appelloient

Chafalonia. Il les interrogea féparément

Pur le Païs qui étoit. au-delà 3 & tous lui

dirent unanimement qu’après avoir marché

dix jours au Nord-Oueft, on trouvoit de

grandes Peuplades habitées par des Fem-

mes
,
qui avoient beaucoup de métal blanc

& jaune
,

Sc qui étoient gouvernées par

une Femme fort redoutée des Nations voi-

fines 3
que tout ce qui étoit à l’ufage de

ces Femmes ,
étoit de métal blanc

3
qu a-

vant que d’arriver chez elles ,
on rencon-

trait une très petite Nation ,
avec laquelle

ces Femmes étoient fouvent en guerre

,

qui ne pouvoir pas tenir contre elles. Mais

que dans un certain tems de l’année elles

en faifoient venir des Hommes pour en

avoir des Enfans
3

qu’elles gardoient les

Filles
,
& renvoïoient les Garçons à leurs

Peres ,
dès qu’ils étoient fevrés

3
que ,

fui-

vant les indices qu’on lui donna , ces Fem-

mes font entre les Montagnes de Ste. Mar-

the quelles ont au Nord Nord-Oueft ,
&

un grand Lac
,
que les Naturels du Païs

nomment la Maifon du Soleil
,
parceque

cet Aftre leur paraît s’y coucher 3 & que

quand on a paffé les Habitations de ces

Femmes, on rencontre plufieurs Nations

nombreufes d’Hommes noirs , & qui ont

des barbes terminées en pointes. Ceux
,
qui

parloient ainfi ajoutèrent qu’ils avoient

appris cela de leurs Peres ,
mais qu’ils 11e

les avoient point vus 3
que leurs Yoiiins

H KJ
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avoient dit la même choie
, & fe™avoient ajouté que ces Hommes noirs

m -r'

1 ' f

k*
S ble

j
Vetus

’ avoie[1t de grandesmaifons bâties de pierres & de terre
, & dumétal blanc & jaune en li grande quantitéque toute leur Va.lTelîe

, leurs Terrines &
de’run oTd' ?

llS,Cürs “Enfiles, étoientac 1 un ou de I autre.
Ribera leur demanda de quel côté ils de-meuraient; & ils répondirent que pour allerchez eux, il falloir marcher au Nord-Oueft

mês
U
T

CJU1
,'
ZC

i
°U

,

1

'

S on en amveroit bien
P 5 d °“ ll

,

concluoit qu’ils étoient en-

™",SS

d

°“- dégrés de Latitude-Sud,

f
c

f
ks Montagnes de Ste. Marthe

, & cel-
les du Maranon. On lui dit encore que cePeuple etoit fort guerrier, mais qu’il n’avoit
point d autres armes que l’arc & la fléché.Ces memes Tndjens lui firent encore enten-

Onffïn
fig

u
es
i,
que

,

depuis POueft-Nord-01-Qw,4-Notd il y a plufieurs gran-

fu’un^
’ & d£S Bourgades fi longues

,

quun Homme ne peut aller en un jourdune extrémité a l’autre,- que tous ces In-
diens avoiein beaucoup de métal blanc &jaune

, & qu on pouvoit aller jufqu’à euxPar un Pais peuplé & en peu de teis
; quedu coté de l’Oueft il y a un Lac fi gmndque d un de fes bords on ne voit poim Pau-’

trej que tous les Indiens
,

qui font établis

mb
e

iTT S de Ce Lac
’ ont beaucoup demeta & de petites pierres fort brillantes

dont leurs habits & leurs meubles font bor-
des jque kurs Bourgades font très gran-
des

j qu ils cultivent la terre & nourri/Tent
quantité de Volailles

, & que de d’endroit



Bü Paraguay. Liv. IL ils

où il ccoit, on pouvoir arriver en quinze
PJ44-45 .

jours à ce Lac
;
que tout le chemin «oit

peuplé 8c fort ailé ,
quand les eaux font

baffes ;
mais qu’alors elles etoient tort

hautes, & qu’ils étoient en trop peut nom-

bre pour entreprendre de traverfer un Pais

fi peuplé.

Ils lui dirent enfuite qu’ai Oueit-Quart-

de-Sud-Oueft il y avoir d’autresgrandes Peu,

plades, dont les-maifons étoient de terre,

& que les Habitans en étoient tort traita-

bles ,
fort riches ,

aïant beaucoup de mé-

taux, & nourriflant de grands troupeaux de

Brebis fort grandes ,
dont ils le fervoient

pour farder & labourer leurs Terres SC

pour porter des fardeaux ;
qu’on pouvoir

aller jufqu’à eux en peu de jours & par des

chemins peuplés, où il y avoir des Chré-

tiens }
mais qu’il faudroit aufïi paner quel-

ques Déferts fablonneux, ou il n’y avoir

point d’eau. Ribera leur demanda d’ou ils

favoient qu’il y avoit des Chrétiens de ce

côté-là } & ils répondirent qu’autrefois des

Indiens ,
qui n’étoient pas éloignés de ces

Peuplades ,
avoient oui dire aux Gens du

Pais, qu’en voiageant dans ces Déferts,.

ils avoient vu des Hommes blancs ,
vêtus ^

aïant de la barbe, montés fur des Ani-

maux
,
qui ,

de la maniéré dont ils les dé-

peignoient ,
étoient des Chevaux > mais

que ne trouvant point d’eau dans ces De-

ferts
,

ils avoient rebrouffé chemin ;
que

pluiieurs même étoient morts de faim SC

defoif; que la même choie leroit arrivée

à des Indiens
,
qui aïant oui dire qu a

rOueft - Quart-de-Sud-Queft il y avoir plu-

H iiij
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'eurs
,

Nations ^parées des autres par dt
grandes Montagnes & de vaftes Déferts
avwent eu la curiofité de les reconnoître
s ils n etoient point retournés fur leurs pas!

Ribera leur demanda enfuite comment
ils avoient pu favoir tout ce qu’ils lui avoient
oit 3 & ils lui répondirent qu’il y avoir
une grande communication établie entre
toutes ces Nations „ & qu’il étoit certainquon avoit vu des Chrétiens avec leurs
v.nevaux, qui venoient du côté du Dé-
lert

s qu’îk favoient encore par oui-dire *

3
U
?

d
ĵ

ce“te des Montagnes du côté du
Sud-Oueft

, il y avoit de grandes Peupla-
des

* dont les Habitans étoient fort riches
en mpî-dnv Qr 1

ontagne s t eau etoit ialée
, & qu’on

y avoit vu naviger de très grands Bâti-
niens. Enfin

, les aïant interrogés, fi toutes
ies Nations, dont ils lui avoient parlé*
a /oient es Chefs qui euifent quelque au-
torité fur les Particuliers

, ils avoient ré-
pondu que chacune avoit le lien

, que c’é-
toit toujours le plus brave de la Nation

ff
que tous lui obéifToient ponduellement'
nmt, en aflurant fur la même foi du fer-

ment
, que non content de ce que les In-

diens lui avoient dit
, lorfqu’il les quef-

tionnoit en général, il avoir interrogé
tous les^ Particuliers féparément

, & que
leurs témoignages avoient toujours été
unnormes, fans aucune altération dans
leurs reponfes. Il ajouta qu’il avoit ou-
blie de dire, en parlant de l’Yacareati ,que cette Piviere avoit une «hâte d’eau
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très haute formée par de grandes Mon-
tagnes ,

d’où elle fe précipitoit dans un

terrein fort bas.

Cependant Trala fe comportait au Para-

guay de maniéré à faire juger qu'il comp- pégard dét-
roit que Dom Alvare n'y retourneroit pas y Alvare.

mais qu'il périroit avant que d'arriver en
Efpagne

,
ou qu'il fuccomberoit dans le

Procès criminel qu'on lui avoit intenté
,
8c

y perdroit au moins tout fon crédit. Il com-
mença l'exercice de la Charge*dont les

Ennemis de ce Gouverneur l’avoient re-

vêtu
,

par diftribuer tout ce qu’on lui avoir

enlevé ,
à ceux qu’il lui importoit le plus

de s'attacher ; 8c quoique D. Alvare n'ait

pu ignorer long-tems une fi étrange con-

duite
,

il n'en continua pas moins à garder

le filence à fon égard
,
quoique d'un feul

mot il eût pu le perdre. Irala
,
de fon côté ,

avoit trop d’intérêt à fe réconcilier avec

lui
,
pour ne pas réparer fa faute

,.
8c il y

a bien de l’apparence qu’il le fit, mais je

n’en trouve rien dans mes Mémoires.

Il trouva bientôt le moïen de mettre Son
r
Greffe

dans les interets tous ceux dont il avoir ÎQn^ en
quelque chofe à craindre , ou dont il pou- ce.

voit avoir beforn pour fe maintenir en

place
3
en autorifant leurs injustices ,. ou en

fermant les yeux fur la maniéré dont ils

traitoient les Indiens : mais comme il

comprit bientôt qu'il ne fufüfoit pas d'em-

ploïer de telles voies pour conferver une
autorité, qui n'étant pas encore légitimée

par le Souverain
, eft prefque toujours par-

tagée par ceux dont on la tient
, il jugea

qu'il devoir donner de l'occupation au de-

¥L r
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rs a tous ceux T1* p°uvoient remuer. Ce
> >* fut en partie pour cette raifon

, &plus en-
core pour fe rendre néceffiaire en entrant
dans les vues de l'Empereur (pull réfolut
de continuer les Découvertes,

tes Indiens II ne s etoit pas attendu dy trouver de

& ce

V

°qul

n
cn

,
’°
pP0 ''nonde Ia Part

.

d« Officiers totaux
;

accise.
cependant a la première propofition qu’il
en lit y ces Meilleurs lui déclarèrent qu’il
ne convenoit point qu’il s’éloignât de l’Af-
fomption jufqu’à ce que Sa Majefté Peut
confirme dans le Gouvernement de fa Pro-
vince. Si la mésintelligence entre lui Sc ces
Officiers n avoir pas commencé avant cette»
déclaration * elle ne tarda point à la fuivre*
Sc alors la confufion devint générale.. Les
Indiens

, qui s en apperçurent bientôt ^vou-
lurent en profiter. En répréfailles des vexa^-
tions que 1 on ne ceffoit peint de leur faire,,
ils portèrent le ravage dans les Habitations
Efpagnoles y & Iraîa feul y gagna , par le
befoin qu on avoir de lui pour lés réjprimen
il ne fe fut pas plutôt mis en campagne

,— *Pe Indiens noferent plus paroître.

ï$;46.
t

4-ïânt par-îa tellement établi fon autori-
ïmia conti-te qu’il ne fe trouvoit plus perfonne qui

«ouvertes

Dé
'fm

le c°n“edire
» ^reprit premier

deffem. Il s etoit attache un Gentilhomme*
natif de Truxillo dans PEftramadoure* de
Caflille

,, nommé ( i ) Nufio de Chavès
>;Homme de réfblution , & qui ne cHerchoit

que les occafions de fè diftinguer y il le:

chargea d aller 1 attendre chez les Mayas (i)
^vec le Direéïeur dés Vivres Lefcano , Sc
quarante Efpagnoîk Ces Indiens font à;

fej)) Csft à-dire *Omfre.

(2.) Qu,
,



nu Paraguay. L iv\ IL rj9

F#ccident du Paraguay, environ cent lieues

plus au Nord que l’Aflomption , & prefque

Tous le Tropique. Irala ne put aller le join-

dre aufTi-tôt qui! l’avoit projetté ,
parce-

qu’il rencontra de nouveaux obftacles a

Ion expédition
,

qu’il n’avoit pas prévus-

d’abord. Il partit enfin
,

après avoir gagné

les Soldats
,
en leur permettant de vivre à

difcrétion dans tous les lieux où ils pafTe-

roient, & nommé D. François de Men-
doze Ton Lieutenant général pendant fon

abfence. Il avoit embarqué fur quatre Bri-

gantins trois cents Efpagnols ; & trois mille

cinq cents Indiens le fuivoient dans des

Pirogues. Le plus grand nombre de ceux-

ci marchèrent même par terre jufqu a la

Riviere des Itatines-, & s’embarquèrent

en cet endroit. Cliavès y joignit le Général

avec des provifions ,
St l’Armée remonta le

Paraguay jufqu’au Port des Rois.

De-là elle marcha jufqu à ce qu'elle eut

rencontré des Xarayez ,
les plus politiques.»

dit-on ,
Sc les plus policés de tous les In-

diens de ce Continent. Irala en fut très

bien reçu : ils lui fournirent des vivres en

abondance ,
& lui donnèrent des Hommes

pour fortifier fa Trouppe & lui fervir de

Guides. Cet accueil l’engagea à leur con-

fier la garde de fes Bâtimens ,
dont il ne

pouvoir plus fe fervir ,
& il prit fa toute

au Nord-OuelL. Les premiers Indiens qui!

rencontra lui donnèrent de grandes con-

noifiance s fur tout lé Pais qui s'étend juf-

qu’à la Rivière des Amazones ,
& lui di-

rent entr’autres chofes
,
que far les bords-

& Lac dd Dorado oa trouvoit plufieur^

LL

15 4**
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Ce qui» Po-
fciige de re

Tourner* au
ïaragiaay.

Histoire
Nations

,
qui avoient beaucoup d’or Sc

d’argent. Comme on l’avoir alluré que les
Sembicofis , qui habitoient à i’Oueft^
avoient chez eux des Mines très abondant
tes

,
il jugea à propos de tourner de ce

coté-la.

Après placeurs jours de marche
, il arriva,

fur le bord du Guapay
, lequel fe décharge

dans le Mamoré
, grande Riviere

,
qui*,

lous le nom de Rio de la Madera
, fe dé-

charge dans le Maranon. De-là il gaana)
les Sembicofis

,
qui font au pié des Mon-

tagnes du Pérou, & qui lui préfenterent
beaucoup de montres d’or & d’argent : il

y rencontra auffi d’autres Indiens
, qui lue

apprirent qu’il yavoit alors de grandes di-
visons entre les Efpagnols du Pérou ; 8c
comme il crut l’occafion favorable pour
faire fa cour à l’Empereur, il envoie
Chaves auPrefident de la Gafca, qui com-mandoit pour Sa Majeflé dans ce Roïau-
me

,
pour lui offrir fa perfonne & toutes

les irouppes qu’il avoir avec lui. Ce PréS-
dent agréa fe s offres, & nomma, pour
gouverner le Paraguay pendant fon abfen-
ce, Dom Diegue Centeno. Il paroît même
que fon delfein étoit que cet Officier y
reliât.

7

Mais comme les Envoies d’Irak tardè-
rent beaucoup a revenir, pareequ’ils avoient
été obligés d’aller jufqua Lima, où le
Préfident étoit alors

, fes Gens le prefTe-
j

rent d’entrer dans le Pérou : il leur dit
qti il ne le pouvoir fans la permiffion de ce-
lui qui y commandoit

; & ils répliquèrent
qu i! fallait donc retourner au Paraguay,.
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Tl leur repréfenta qu’il avoit donne fa pa-

rôle à Chavès de l'attendre , & qu il etoit

de Ton honneur & de la juftice de n y pas

manquer. Alors Tes Soldats fe mutinèrent

,

& ce fut une nécefiité pour lui de 1e rendre'

à ce qu ils vouloient. En arrivant chez les

Xarayez ,
il y trouva Tes Bâtimens en bon

état ,
& s’y embarqua pour retourner a 1 Ai-

fomption ,
où il n’arriva que la troilieme

année depuis fon départ de cette Ville ,
Sc

où il trouva bien du changement. Dom: Frâ
-

KJf

J’ai dit qu’il avoit nomme Dom rrau-
ç0 }s jyjen>,

cois de Mendoze pour y commander jul- doze, décapi-

qua fon retour. Ce Seigneur avoit été téi FAffomy

Majordome du Prince Ferdinand d’Aum- tion-

che Frere de l’Empereur Charles V & fciï

Succefieur a 1 Empire. Une affaire très fa—

cheufe ,
qu’il fe fit, & dont je parlerai

' (pagne

: honneur
bientôt ,

l’obligea de fortir d’Efp;

il profita
,
pour en fortir avec h

de l’entreprile de Dom Pedre de Ivlendoze^

fon proche Parent. Il y avoit déjà plus d un

an qu’il commandoit à l’Affomption ,
lorl-

qu’il fe perfuada que D. Dominique Marti-

nez de Irala ,
dont on ne recevoir aucune

nouvelle, avoit eu le même fort que D. Jean

de Ayolas : il ne fut pas même le feul, qui'

le crut ,
& fes Amis lui confeillerent ^de

propofer qu’on procédât a 1 eleélion d un

Gouverneur ,
ajoutant qu’il n etoit point

douteux que les fuffrages ne fe réunifient

en fa faveur, & que par le crédit de fon

Bluftre Mai(on il n’obtînt des Provifions

de l’Empereur.

Il faivit ce confeil ,
il parla a tous les

$kâeurs * 6c il Ce flatta des les avoir tous
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intérêts

, quoique la propoff-on qu ils lui firent de commencer par fe

ral d

L

e

P

*^^ L‘™nt £é-
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roVInCe
’ dût lui faire naîtrequelques foupçons. Il fic Jonc ce qu ondenroit de lm &- ;i rIlt. r > /

u ori

j n
c , .

3 ^ 11 fut fort étonné quedes le premier ferntin Dom Dieg-ue^de
ren fut déclaré Gouverneur

? & proclamé

tfo,/
hT> rra

fp,! »»™ S;découdre de fe voir ainfi dupé par ceux
P

qu il fe flattoit d’avoir mis dans fes intérêts*

Amis” &
* CT qU>il Cr°ïoit fes véritables

n
“,’ & «l

11 furent tous d’avis que l’Elec-
tion eton nulle

, comme étant le fruit d'une
cabale & lui firent obferver que c’étolten confequence du deifein formé de l’ex-
clure du Commandement général, qu’on
I avoit obligé de donner la démiflïol de
ta Charge

; qu il falloir commencer par
raire déclarer cette démiflîon fubreptice

,&en prendre l’exercice; qu’ils le fomien-
droient

, & fauroient bien le rendre maîtrede la per/bnne de Abreu.

*uX?vt (o£jT'
em Grverneu

.

r fut bientôt in-
«hafaud. r

L
,.

ce qui fe tramoit contre lui &
lans perdre un moment de tems il fit mvef-
tir la maifon de Mendoze. Au premier
mouvement, qui fe fit pour cela, prefque
tous ceux qui 1 avorent engagé dans ce
mauvais pas , s’évadèrent ; les autres étoient
encore chez lui , & -tous furent arrêtés 8ccondamnes a avoir la tête tranchée. Men-
doze appella de cette Sentence au Confeit
de 1 Empereur; mais on lui dit que fon
Appel etoit nul & abufif, & qu’il ne devoir
fuis longer qu a fe préparer à la mort. I£
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sV réfolut'fc s’y difpofa en Chrétien ,
dé- ^47-43.

clara Dona Maria de Angulo ton Epoule

légitime, & quatre Fils, qu’il en avoir

eus , Tes Héritiers ; reçut tous les Sacre-

mens de l’Eglife ; & fut conduit au milieu

d’une Compagnie d’Arquebufiers a l écha-

faud ,
que le Gouverneur avoir fait dreiler

devant fon Logis, ce qui fut allez généra-

lement défapprouve.

On ne peut refufer des larmes au tnite

fort d’un Homme de cette naiffance »
qui

peu de jours auparavant commandoit dans

h. Ville , & qui s’y étoit concilie tous les

cœurs par des maniérés également nobles

8c affables. Dès qu’il fut monte fur 1 écha-

faud ,
il témoigna qu’il vouloir parler : ü

fe fit un grand filence ; or il dit qu a pareil

jour du même mois ,
peu de rems avant

fon départ d’Efpagne ,
il avoir fait mourir

fâ première Femme & fon Chapelain ,
lur

unfimple foupçon que lui infpiroit un ex-

cès de jaloufie ;
qu’il reconnoifloit que la

Juftice divine lui vouloir faire expier ce

crime , en permettant qu’il périt par la

main d’un Bourreau , & qu il fe foumettort

à cet Arrêt ,
dans l’efpérance que Dieu le

eontenteroit de l’avoir ainfi puni dans ce

monde ,
& lui feroit miféneorde dans l au-

tre.

fin du fécond L'ivre
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Ï^Jfomption ; com-

ment il y efl reçu. Abreu & fes Partifansprennent lafuite. Iralafait mourir Abreu

;

p ujîeurs de ceux qui avoient contribué à
la mort de Mendo^e. En quekétatfe trou-
voit alors la Province.. Centeno nommé
pour aller commander au Paraguay. Ses
InftruShons. Sa mon. Etablifffment d’unfort manque. Avanture finguliere. Fon-
dation delà Ville de Guayra

, nommée de-
puts Cmiaà Real. Il arrive des ordres du
Lonfeü rotai des Indes. Rufe d’IraU
pour fe maintenir dans fon Gouvernement

.

Les Indiens fi révoltent & font fournis..F Empereur nomme un Gouverneur duParaguay Condition du Traité qu’il faitavec lui. Ce Gouverneur meurt fur lepoint-dès embarquer. Son Fils prendfa place
,

p Z
em V “aufiage. Arrivée d’unEveque al Affomption. Règlement de TEm-

pereur aufujet des Indiens fournis. La Ville,
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de Guayra . ou d’Ontiveros , transférée de

Vautre côté du Paratia ,
fous le nom de

Ciudad Real. Nuflo de Chaves au Pérou,

Il force le Retranchement des Chiqiutes ,

qui s’oppofoient à fonpajfage. Mort d Irala.

Diverjes aventures de Chaves. Fondation

de Santa Cruz de la Sierra l’ancienne. Sa

première fituation fut changée dans la fuite.

Mort de Mendo^e. Vergara nommé Gou-

verneur du Paraguay. Révolté des Gua-

ranis. Autre révolte dans la Province de

Guayra. Riquelmi eft envo'ié pour fecourir

Ciudad Real. Défaite des Révoltés. Acci-

dent imprévu y
& ce quon en penje . On

donne un mauvais confeil au Gouverneur ,

qui fe difpofe à le fuivre. Il part pour le

Pérou avec l’Evêque & plusieurs autres

Perfonnes en place. Entreprife hardie de

Chaves . Le Gouverneur du Paraguay eft

dépofé. Quel fut fon Succeffeur. Le nou-

veau Gouverneur paffe en Efpagne. Mort

tragique de Chaves. Les Espagnols font

attaqués par les Itatines. Vitloire des Eft

pagnols s & à qui ils Vattribuent. Le Com-

mandant du Paraguay fe brouille avec l E-

vêque. Ce Prélat le conduit Prifonnier en

Efpagne. Fondation de Cordoue du Tu-

cuman , & de Santafe. Différend a ce fujet

entre les Fondateurs de ces deux Villes „

Arrivée d’un nouveau Gouverneur du Pa-

raguay. Etendue <S* fituation du Tucuman

,

Ses Habitons . Des Animaux. Des Ri-

vières & des Lacs. Des Richejfes du Pais

y

Du Climat & des Saifons. Première entrée

des Efpagnols dans le Tucuman. Le vre

mier Gouverneur eft bleffé par les Indiens A
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& meun de fes blefiiires. Ses premiers Suc

-

cejfeurs. Villes bâties dans le Tucuman
Leur fituation. Idée de ces Villes. Etendue
6* fituation du Chaco. Qualités du Pais
Ses Mines 6» fies Rivières. Climat & ferti
lues du Chaco. Des Simples. Des Ani
maux. Du nombre de fes Habitons. Deux
lettons fingulieres du Chaco. De tous les
JLabitans du Chaco en général. Origine des
thiriguanes. Leur animofité contre les Ef-
P£Zn°1/-. Leur oppofition au Chrifiianifine.
Expédition malheureufe contr’eux. Leurs
Mœurs. Quelques Nations du Chaco plus
pacifiques. Première tentative des Efpa-
gnols fur le Chaco. Mort funefîe deAndré
Manjo. Prophétie de Saint François Solano,
Des Départemens & des Commandes.

1 14?. J-1

?
Gouverneur, après s’être défait d’un

Irala arrive “ dangereux
, n'eut rien de plus

à PAflomp- prefle que de travailler à fe procurer des
tion. Provilîons de l’Empereur : il dépêcha en

Efpagne une Caravelle
; il y fit embarquerDom Alronfe de Riquelmi

, avec le Procès-
verbal de fon Election

, & les preuves que
I on avoir de la mort de Dom Dominique
Martinez de Irala

, & donna ordre à Fer-
dinand de Ribera de l’efcorter jufqu’au
Cap de Sainte-Marte fur un Enfantin. Ils
eurent le tems allez favorable kiTqu'à ren-
trée du Golfe

9 o il Ribera prit congé 'de
Riquelmi

\, & celui-ci aïant voulu gagner
une Ile pour cingler de-là en pleine Mer

,

un coup de vent le jetta fur un écueil , où
la Caravelle fe brifà* Par bonheur pour PE-
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uipage
,
qui s'étoit fauve atene, Si qui

ne bien de la peine à fe défendre contre

:s Charrias ,
leBrigantin n’éroit pas loin ,

: s'étoit mis à l’abri de la Tourmente.

Libéra fut averti du malheur qui étoit

rrivé à la Caravelle ,
en recueillir l'E-

uipage ,
Si retourna à l'Alfomption ,

où

[arriva à la fin de Tannée 1549, Si y re-

trouva Dom Dominique Martinez de Irala.

Toute la Ville étoit allée au-devant de

ni jufqu’à quatre lieues ,
Si le falua comme

on Gouverneur. D. Diegue de Abreu ,
qui

Tavoit ofé s'oppofer à cette réception ,
Si

pii ne pouvoit douter qu'il 11e vengeât fur

ui la mort de Mendoze ,
prit le parti de

; aller mettre à couvert de fes pourfuites.

La plupart de ceux
,
qui avoient a craindre

Tétre recherchés pour le même fujet, en

Srent autant , Si fe cantonnèrent dans des.

Montagnes ,
d'où il étoit d autant plus

difficile de les tirer, que les Indiens du

voifinage fe déclarèrent pour eux. Le Gou-

verneur fe confola de voir ainfi fa proie

lui échapper
,
par l'arrivée de Ckaves &

de ceux qui Tavoient accompagne au Pérou,

& qui
,
non-feulement n avoient pas perdu

un feui Homme dans une fi longue mar-

che
,
mais avoient encore grolfi leur Troup-

pe de quarante Efpagnols.

Chavês ,
qui étoit Gendre de Dom Fran-

çois de Mendoze, demanda au Gouver-

neur qu'il fit juftice de ceux qui avoient

contribué à fa mort ,
Si Irala le lui pro-

mit. Quelques-uns de ceux qui n avoient

pas pris la fuite
,
furent allez heureux pour

s'évader ,
on fit juftice. des autres. A cette

1549-

Comment r!

y efi reçu. A-

breu&fesPar-

tifans pren-

nent la fuite*

1549-yo.
Irala fait;

mourir A-
breu ? Si pla-

ceurs de ceux

qui avoient

contribué à la.

mort deMen-
dose.
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*/45>-;o. nouvelle Abreu s éloigna encore davantage
mais il ne put échapper à ceux qui le ci?er-
choient Vingt Soldats

, qui le fuivoient

f
la pilte

, & avoient un ordre exprès de
e prendre vif ou mon

, aiant apperçu une
efpece de Cabanne fur la cime d une Mon-
tagne de difficile accès

, & environnée
a arbres, s en approchèrent pendant la
nuit

, le reconnurent au milieu de quatre
ou cinq Espagnols

, qui ne Iavoient point
quitte

, & un d
J

eux tira fur lui, & le ietta
mort fur la place. Il fefit, à l’occafion de
ces recherches, de grandes violences qui
lo™ racontées fort diverfement.“ Tout ^toit alors dans une grande confu-

>n Rr _ P • ,
r

x WUL
\
CU1C mors dans une grande confu

55- lion
, & il n

J

y en a guere moins dans 1;

srouvoitaîorç
maniere &ont les Auteurs contemporain:

le Paragua
° S

Parié ' Le Peredd Techo a un per

' §“'le lu »' ces 'ras orageux. Un Manufcrii
ilpagnol

,
qui n’eft guere quune traduc-

tion en Proie de l’Argentina, ne parle jamai<

V™? qu'avec éloge; mais il eft bien
dirficile

, après ce qu en a dit Herrera
, qui

d ailleurs lui rend afTez de juftice fur bien
des chofes, de lejuftifier fur tout: & fon
procédé au fujet de Dom Alvare Nimez
Cabeça de Vaca

, eft un préjugé bien fort
contre fa réputation

; il eft fâcheux pour
mi^qu il n’ait pas affiez déguifé la paffion
qu il avoit de dominer & de n avoir point
de Supérieur. Il ne manquoit affiirémenc
pas de bonnes qualités j mais les violences-

que lui reproche Herrera
, & la liberté que,

*
^

011 cet Hiftorien il donnoit aux Sol-
dats &adautres, de vexer les Habitans
& ks Indiens

, fans qu’ils puiTent en avolu
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tienne juftice ,
ce qui donna lieu a bien

j , i 0
"

..

es révoltes de la part de ces derniers ,
ne ^ ) ”

auroient être exeufées. Audi, comme il

voit tout lieu de craindre quon n écrivît

ontre lui au Confeil des Indes ou à l’Em-

>creur ,
il avoit partout des Efpions ,

dou-

ant plus redoutables ,
qu’il y alloit de la

de
,
ou du moins de la prifon ,

pour ceux

[ont on auroit furpris les Lettres. Il ne

nanquoit jamais de prétextes pour en ve-

îir à ces extrémités ; Sc il n étoit pas moins

ittentif à empêcher les Mécontens de paffer

tu Pérou ,
pareequ il avoit autant à crain-

îre de la part de ceux qui commandoient

lans ce Roïaume ,
que de l’Empereur & de

ion Confeil.

Il ne pouvoir ignorer que dans le tems Dom Dieg^

qu’il avoit envoié offrir fes fervices au

Préfident de la Gafca ,
ce Seigneur, toit aner c

f

onj_

pareequ’il étoit réfolu de les accepter ,
foit mander au

pareeque quelques-uns de ceux qu’Irala lui Paraguay,

avoit envoïés pour lui faire cette offre ,

favoient inftruit des troubles du Paraguay

3c fait quelques plaintes du Gouverneur

,

étoit réfolu d’y en envoïer un fur lequel

il put compter, 8c avoit jette, comme je

fai déjà dit
,

les yeux fur Dom Diegue de

Centeno
,
qui s’étoit établi depuis peu dans

la Province des Chafcas. C’étoit un an-

cien Officier ,
dont le nom eft célébré dans

fHiftoirc du Pérou, 8c que fon attachement

au* fervice de fon Souverain ,
fa valeur

,
fa

prudence & fes vertus ,
rendoient digne &

capable des plus grands Emplois ,
8c des

entreprifes les plus difficiles. Les bornes

4u Gouvernement 5
que le Comragndan?
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1 ss°ss-

Ses Inlïruc-

çions.

ï^o H
general du Pérou vouloit lui confier, étoîent
nxees au Païs qui s'étend Sud-Eft & Oueddun cote entre les Provinces de Cuzco &
des Charcas

; & de l’autre au Brelxl depuis
les quatorze jufqu’au vingt-fept degrés de
latitude aufhrale.

U lui recommandoit fur toutes chofes dej r ^uicb cnoies ae
donner les premiers foins à faciliter la
converfion des Naturels du Pais ; de n’ufei
de rigueur à leur égard

,
qu après avoir

epuile toutes les voies de la douceur; &
non-feulement de donner aux Mifiîonnai-
res toute la protection néceffaire pour s'ac-
quitter de leurs fondions

, mais encore de
prendre toujours leurs avis

,
quand il s'a-

giroit de traiter avec les Indiens; de ne
point s amufer à parcourir le Païs

, comme
on avoir fait jufqu’alors

, fans en tirer
prelqu aucun avantage

; mais de faire des
Btabliiiemens folides de proche en proche:
ce moïen étant le feul capable de faire
cefler & de prévenir les diifentions entre
les Espagnols, & de retenir les Indiens
dans leurs Bourgades

, n y aïant que la
crainte d'y êtremoleftés, qui pût les obli-
ger d en fortir

; de ne rien négliger pour
les rendre heureux

, $c dans cette vue de
n accorder des Concédions qu'à des Per-
lonnes d’une bonne conduite

, & qui au*
roient mérité cette grâce par leurs fervices

;de n exiger de ces memes Indiens qu’un
leger Tribut

, & de le regler de concert
avec les Eccléfiaffiques Sc les Religieux;
de ne mener avec lui aucun Efpagnol

,
qui

auioit été engagé dans la révolte de Gon-
zalve Pizarre

; enfin 3 de faire obferver fur
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a route à tous ceux qui voudroient bien ~
, -

*

e Cuivre au Paraguay ,
la plus exade diCci-

?line ,
& de ne leur permettre d'enlever de

•orce aucun Indien ,
Cous quelque prétexte

pie ce fut.

DesinftrucUonsfifages & donnés à un

Homme du cara&ere de Centeno, auroient
d>un Voa

fans doute fait prendre une nouvelle face manqué,

au Paraguay. Mais il mourut dans le tems

qu'il faifoit Ces préparatifs pour aller pren-

dre polfeflion de Con Gouvernement ; Sc

Irala n’apprit apparemment, qu'en recevant

la nouvelle
,
de Ca mort , le danger qu’il

auroit couru de trouver Ca place priCe, (i

Ces Soldats ne l’avoient pas contraint de

retourner à l’AfTomption. Il s'y occupa d'a-

bord , dès qu'il crut n’avoir plus de Rival

à craindre du coté du Pérou
,
à faire des

Etabliflemens utiles ,
Sc on ne peut lui re-

fufer la juftice de dire que le Paraguay lui

a fur cela de grandes obligations. Il avoit

eu tout le tems de reconnoître que cette

Colonie ne pouvoir Ce palier d’un Port
,
oit

les Navires d'ECpagne pulfent aborder aiCé-

ment
,

Sc trouver un mouillage sûr Sc com-

mode : il parut vouloir lui procurer cet

avantage , Sc il envoia le Capitaine Jean

Romero, avec cent Soldats Cur deux Bri-

gantins
,
pour en choiCir un. Romero s’ar-

rêta à Pembouchure d’une petite Riviere ,

qui fe décharge dans Rio de la Plata , un

peu au-delfous des Iles de Saint-Gabriel :

il voulut y tracer le Plan d’une Ville Cous

le nom de Saint Jean
?

qui eft celui de la

Riviere ; mais à peine avoit-on commencé

ï y travailler
,
que les Indiens inquiétèrent
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fi fort les Espagnols

,
qu’il fallut renoncer à*15*1 S- cette entreprit?.

Avanture v

Romero prit donc le parti de retourner
finguliere. a 1 Aflomption

; & s’étant un jour fait dé-
barquer avec quelques-uns de fes Gens pour
dîner fur le rivage

, le terrein oii il avoit
fait drefer la table, fe détacha tout-à-
coup

5 & fut entraîné dans le Pleuve. Il

voulut regagner le Brigantin à la nage;
mais l’agitation des eaux étoit fi grande ,
que pour ne pas s’expofer à périr avec tous
fes gens , il fut bientôt contraint de rega-
gner la terre : à-peine y étoit-il arrivé

,

que le Bâtiment fut fubmergé. Au bout de
huit jours if reparut ; & tous ceux qui y
étoient reliés furent trouvés morts, ex-
cepté une Femme qui alfura n’avoir fouffert
aucune incommodité, quoiqu'elle eût eu
pendant deux fois vingt-quatre heures plus
de quarante-quatre brades d’eau fur la tête.

Fondation Quelque tems après
, les Guaranis

, qui
A- la Mlle de demeuroient auprès du grand Saut du Pa-
'Gitayra. rana

5 & qU i s’étoient volontairement fou-
rnis aux Efpagnols

, envoïerent demander
au Gouverneur du fecours contre les

Tapez
, Habitans de la Frontière du Brelîl ,

qui foutenus des Portugais
, faifoient de

fréquentes irruptions dans leurs Pais , & y
commettoient de grandes hoftilités. Irala
crut qu’il étoit de l’équité, & même de
l’intérêt des Efpagnols, de les protéger; il

leva une petite Armée compofée d’Efpà-
gnols & d’indiens

, fe mit à leur tête
, 8c

fe rendit chez les Guaranis; il y grofïït

encore fon Armée des Guerriers de cette

Nation,, & les mena contre les Tapez,
qui
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qui fe défendirent bien , mais qui furent
~~

enfin forcés, 8c neviterent leur entière
l SS°'SS^

défaite
,
qu’en promettant de lai {fer en re-

pos les Guaranis.

Le Gouverneur
,
après avoir bien exami-

né la fituation du terrein que ceux-ci occu-

poient
,
jugea qu’il étoit à propos d’y bâtir

une Ville ,
tant pour être plus à portée de

tenir en refpeél toute cette Frontière du,

Brefil, que pour s’approcher de la Mer, 8c

par ce moïen être plus en état d'informer

le Confeil des Indes des befoins de la Co-
lonie. Cette réfolution prife

, il ne fut pas

plutôt de retour à l'Affomption
,
qu’il char-

gea Garcie Rodriguez^de Vergara de l’exé-

cution de fon projet, 8c le fit partir en 1554,

avec foixante Hommes & tout ce qui étoit

neceffaire pour l’entreprife qu' l lui çonfioit*

Vergara commença par chercher une fitua-

tion avantageufe pour y placer la nouvelle

Ville ,
8c crut l'avoir trouvée à la droite

du Parana ,
une lieue au-deifos du grand

Sault. Il mit auiïi-tôt la main a l'œuvre
, 8c

nomma la Ville Ontiveras
, du nom d’une

Ville de Camille ,
dont il étoit natif 5 mais

elle n'a pas long-rems gardé ce nom ; il

fut bientôt change en celui de Guayra
>

que la Province portoit.

Vers ce même tems on reçut à l'Alfomp- n arrive des

tion un ordre du Confeil des Indes, pour ordres de la

furfeoir les nouvelles Découvertes 8c les Cour d’Efpa-

nouveaux Etablilfemeiis parmi les Indiens.®
11 ''*

îrala le fit publier ,
8c envola en Efpagne Rure d’Jraîa

le Régidor Dom Pedre de Molina, qui lui fp “ rt
*

e m
?
ln~

etoit rort attache
,
tous pretexte ci mro r-

f.m couver-
mer Sa Majelic de l'état 8c des befoins de Bernent,

Tome h I
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' la Province
, mais en effet pour y veiller

J *’
* '

* à fes intérêts j & de peur qu’on ne profitât

de cette occafïôn pour écrire contre lui,
il tint le voïage de Molina fort fecret

, &
lit partir avec lui Nufîo de Chavès

,
qui fe

difpofoit à marcher par fon ordre contre des
Indiens de la Frontière du Brefll

, dont fes

Alliés lui avoient fait de grandes plaintes.

Mais, comme il craignoit toujours que
malgré toutes fes précautions les Mécon-
tens ne trouvaffent quelque moien de faire

palier des Mémoires contre lui jufqu’au
Confeil des Indes

,
il imagina

,
pour parer

ce coup, d'écrire à l'Empereur, pour le

iupplier de vouloir Bien faire informer de
fa conduite

; perfuadé que falfurance qu'il

témoignoit par cette demande
,

pourroit
faire tomber les plaintes de ceux

,
qui par-

viendroient à faire palfer leurs Mémoires
contre lui jufqu’au Prince même, ou au
Confeil. Dans cette confiance

, & fe croïant
sur du côté de la Cour

,
il lit enfin le par-

tage des Terres
,

qu'on n’avoit encore pu
obtenir de lui ; mais il le fît en Souverain $

& malgré les défenfes de l’Empereur
,

il

donna des Concédions à des Portugais 8c

à d’autres Etrangers. Il prévit bien qu’on
murmurerait 5 mais il menaça des plus ru-

des châtimens quiconque oferoit blâmer
publiquement fa conduite fur ce point

,

faifant entendre qu'il étoit sûr d'être avoué
de l’Empereur.

Des Indiens A ce trait de defpotifme il ajouta bientôt

f r
enr ^eux Réglemens

,
qui tendoient à gêner

^ion v ou-
&eaucoUp |e Commerce des Efpagnols avec

les Indiens. Ceux-ci en témoignèrent leur
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mécontentement ; mais la crainte d’être en- —-—-—

—

core plus maltraités empêcha le plus grand

nombre de remuer. Quelques-uns fe fou le-

vèrent ÿ 8c Chavès fut commandé avec cent

cinquante Hommes pour les châtier. Il ne

trouva point la chofe aufli aifée qu’il l’avoit

crue : les Mutins fe défendirent bien
3
8c lui

tuerent beaucoup de monde il leur en

tua aufli beaucoup 3 & aïant mis l'affaire

en négociation
3

il vint enfin à bout de les

engager à rentrer dans leur devoir. Il em-
mena les Chefs à 1’Aflomption , 8c Irala fe

contenta de la promefle qu’ils lui firent

d’être à l’avenir plus fournis. On fut étonné

de la facilité avec laquelle il avoit reçu

leurs foumiflions ; mais il venoit de rece-
j

voir des avis fecrets 3
qui lui donnoient

allez d’inquiétude 3
pour ne lui pas per-

mettre de s’embarquer dans une nouvelle

guerre.

Dès l’année 1547 , l’Empereur aïant fait L’Empereur

connoître qu’il étoit dans la réfolution ^
otliriîe un

.
1 Gouverneur

d’envoier un Gouverneur au Paraguay
3 Paraguay,

Dom Jean de Sanabria, qui étoit fort ri- qui' meurt fui:

che 3
offrit à ce Prince d’y conduire à fes if Point

frais un bon nombre de Familles
3

8c deux s embar4uer *

cens cinquante Soldats ; de faire un Eta-

bliifement au Port de Saint-François
3
dont

nous avons déjà parlé
3
8c qui eft à l’em-

bouchure de la Riviere de ce nom
3 entre

Elle Cananée & celle de Sainte-Catherine j

8c un autre à l’entrée de Rio de la Plata ;

de porter du Froment
3
du Seigle

3
de l’Or-

ge
3 & d’autres Grains

3
pour enfemencer

les terres ;
de mener avec lui 8c de défraïer

dix Religieux de Saint François ; d’embar-



1

9

$ Histoire
qucr de quoi contraire dix Brigantins, pour'
naviger fur le Fleuve, & d’avancer aux
Efpagnols des marchandées de traitte, pour
faire le commerce avec les Naturels du
Fais. Ses offres furent acceptées

, à con-
dition qu’il embarqueroit encore mille

quintaux de Fer , cent d’Acier
,
des Arti-

fâns, dont les Métiers étoient les plus

néceffaires dans une nouvelle Colonie, des

vivres pour faire fubfiifer tout ce monde
jufqifà la première récolte, 8c fix Cha-
pelles complettes

,
pour autant de Prêtres

qui en manqueraient. Sanabria confentit à
tout

, 8c l’Empereur lui donna tous les

titres & tous les pouvoirs qéavoir eus Dom
Pedre de Mendoze.

Il le nomma Adelantade
,
Gouverneur

,

Capitaine général, 8c Alguazil Major, de
la Province de Rio de la Plata , avec tous
les appointemens attachés à ces Charges

,

la Lieutenance générale de toutes les Places
qu’il bâtirait, & tous les pouvoirs né-
ceifaires pour découvrir 8c peupler le Pais,

félon qu
3

il le jugerait à propos. Enfin
, il

lui recommanda de ne point fouffrir qu’il

y eût plus d ?un Régidor dans le lieu ou il

ferait fa réfidence
, ni que les Alguaziîs

ordinaires portaifent les droits au-delà de
cinq pour cent. Le nouvel Adelantade aïant

reçu fes Provifions
, fe rendit à Séville

,

pour y travailler à fon armement
,

8c y
reçut de nouveaux ordres de l’Empereur,
dont les principaux étoient, de ne pas per-

mettre aux Portugais du Brefil le com-
merce avec le Paraguay

; de ne rien exiger

des Religieux pour leur FalTage ,
8c de tirer
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de la Caiffe roïale trois cens ducats pour

leur fournir tout ce dont ils auroient befoin

dans la célébration des SS. Mylferes. Mais

dans le tems qu’il étoit le plus occupé de

fes préparatifs il mourut, au grand regret de

ceux qui le connoiffoient, & qui s’interef*

foient le plus aux affaires du Paraguay. Ce

fut en effet une très grande perte pour

cette Colonie
,
qui avoit plus que jamais

befoin d’un Gouverneur tel que lui.

L’Empereur offrit au Fils de ce Gentil- Son Fils

homme de prendre le Traité fait avec fou

Pere; èc il l’accepta avec reconnoiffance : dans un nau-

mais plufieurs affaires
,
qui lui Parvinrent, frage.

ne lui permirent pas de partir aufli-tot qu’il

eût été à fouhaiter. Il s’embarqua enfin
,

& tout ce qu’on nous a appris de fou Vola-

ge , c’efV qu’étant arrivé avec deux Vaif-

feaux à l’entrée de la Baie de Rio de la

Plata , il y fit naufrage ,
&c y périt avec

tous fes Equipages ,
à la réferve de quel-

ques Matelots, qui portèrent cette trifëe

nouvelle à l’Affomption ,
dont elle conf-

terna tous les Habitans. Le Pere de! Te-

cho dit qu’à la mort de Sanabria le Pere ,

l’Empereur envoïa de nouvelles Provifions

à Irala; & cela peut bien être arrivé, lorf-

que ce Prince eut vu que le jeune Sanabria

ne pouvoir pas être fi-tôt prêt à partir :

mais Herrcra
,
qui eft entré dans un grand

détail fur tout ce qui fe paffa alors au fujek

du Paraguay ,
n’en parle point. D’ailleurs

Irak n’avoit pas befoin de ces Provifions,

tant qu’011 ne lui enverroit point de Suc-

ceffeur; à moins qu’on 11e dife que cel-

les, qu’il avoit, nétoient que pour. un
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tems & qü i ctoit fini.

P P.rti’
(? lI

A

° 1 ‘H*1 en roit
, on apprit prefque

del Eglifc de ?\meme î
ems à l’AfTomption la nouvelle

rAilTjmption
de la prochaine arrivée d un;Evêque. L’Em-

eu Evêché, pereur travailloit depuis long-tems à pro-
curer a la Province de la Plata un avantage
plus necenaire que bien des gens ne croient
dans les Colonies

3 8c cette affaire fut en-
nn terminée dans un Confiftoire

, que tint
a Rome

, le premier de Juillet 1547, le
Pape Paul III. La Ville de l’Affomprion y
tut exigée en Evêché

, fous le titre d’Oppi-
dum feu Fagus de Rio de U Plata. L’Aâe
&e 1 Erection

, 8c les Provifions de l’Evê-
que

, font datés du; même jour ; & le pre-
mier Evêque furie P. Jean de Barros (1)
Religieux de l’Ordre de S. François. Je n ai
pu lavoir ce qui 1 empêcha d’aller gouverner
Ion Eglife

3 ce .qui eft certain, c’eft qu i!
11 P a

î
a
f
lâ^ s m *s Ie pié

, 8c que dans un
Confiftoire du vingt-leptieme d’Août 1554,
le P Pierre de la Torré

, Religieux de
i Obiervance du même Ordre

, fut préco-
nife pour l’Evêché de PAffomption vacant
Par la ttanflation de Dom Jean de Barros à
l’Evêché de Sainte-Marie dans le nouveau
R01aume de Grenade. Il partit l’année
Suivante pour le Paraguay

3 il y a bien de
1 apparence qu*il y apporta la première
nouvelle de fa promotion. On apprit d’a-
bord à PAflomption qu’il paroiflbit des
Vameaux à l’entrée de Rio de la Plata

3 &
le premier avis

,
qu’on en eut

, fut par des
feux

,
que les Indiens avoient coutume

d’allumer de proche en proche
3 pour aver-

ti) Ou Barrios.



dü Paraguay. Liv. III. 199

tir de leur arrivée. C'étoit un lignai > d^nt 1555.
on étoit convenu

,
quand il en paroinoit

quelqu'un dans la Baie. . . * ,

Le Prélat fit fon Entrée dans la Capitale V'

le Dimanche des Rameaux 1 5 5 5 >
aax que.

clamations de toute la Ville
,

qui efperoit

de lui un grand foulagcment aux maux que

fouffroient la plupart de Tes Habitans. Le

Clergé féculier
,
qui n’étoit pas nombreux,

les Religieux de Saint François ,
ôc deux

Peres de la Merci ,
à la première nouvelle

qu'ils avoient eue de fon approche ,
etoient

allés au-devant de lui ,
& ils le rencon-

trèrent avec une allez belle fuite de Pretres

& de Domeftiques : l’Empereur aiant voulu

qu'il parût
,
en entrant dans fon Diocefe ,

avec un train convenable a fa Dignité. Le

Gouverneur, qui étoit abfent lorfquon eut

le premier avis qu’il étoit proche ,
étoit

accouru pour le recevoir ,
8c en 1 abordant,

lui demanda à genoux fa bénédiction.
f

Ce Prélat étoit parti d’Efpagne avec Reglement

trois Navires ,
fur lefquels l’Empereur avoir^

fait embarquer des Hommes, des armes 8c ^ indiens

des munitions } le tout fous la conduite founiis.

de Martin de Urua ,
lequel étoit aile en

Efpagne en qualité de Procureur de la Pro-

vince de Rio de la Plata. Il remit a Irak

des Provilions ,
qui le continuoient dans

fon Gouvernement ,
Sc quelques Cédules de

Sa Majeftç^ qui contenoient beaucoup de

RéglemlSÇ dont le principal regardoit les

Commandes ; c’étoit un moien qu’on avoir

imaginé pour récompenfer ceux qui avoient

contribué à l'établifiement de 1^ Colonie.,

& que, comme je l’ai déjà remarque ,
on

I iiij
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appelloit les Conqutrans du Paraguay
Nous expliquerons bientôt ee que c'etoit
que les Commandes

; il fuffit de dire ici
qu elles confiftoient dans un certain nom-
bre d Indiens fournis

, qui étoient obligés
de fervir ceux a qui on les accordoit. Maiscomme il ne s en trouvoit pas encore alfez
pour en donner à tçus ceux qui préten-
doient avoir droit à ce Bénéfice

5 le Gou-
verneur

, de favis de TEvéque & de tous
ceux qm avoient voix délibérative dans le
Confed refolut de former de nouvelles
Peuplades des Naturels du Pars

, dont on
croioit avoir droit de difpofer

, mais quin étant pas encore fixés
, ne pouvoient pas

ailement etre affervis.
1

J c 57.
I année fuivante 1557, le Gouverneur

Nouvelle
j
nvoia Ie Capitaine Rui Diaz Melgareio

«inflation “ans la Province de Guayra
( on appelloit

Ttle pfs ieÆ
7 défais du grand Sault

, & les Rivières qui
s y déchargent. Melgarejo

, après en avoir
parcouru une bonne partie

, trouva la fitua-
tion de la Ville de Guayra peu avantageufe :

il en tira tous^ les Habitans
, 5c les aïant

k

fait paner de Tautre côté du Parana, il ytraça
5 trois lieues plus haut

, une nouvelle
Ville

,
près de Rendrait où la petite Ri-

vière Piquiry fe décharge dans ce Fleuve& la nomma Ciud'àdRealwÈÈtmgy eft pas
des plus fains

; mais, à câmÊË fa fitua-
tion avo’t de grands avantages^ie PoifTon& le Gibier fur-tout y font dans la plus
grande abondance. On y donna quarante
nulle Indiens aux Habitans, qui n eurent
pas beaucoup de peine à les engager à cul-
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tiver la terre. Elle leur fournit en peu de
i$yj.

tems beaucoup de Grains ,
de Legumes 8c

de Coton. Je trouve même dans quelques

Mémoires
,
qu'on y planta des Vignes 8c

des Cannes de fucre
3

qui y réuffirent allez

bien.

Dans le même tems que le Gouverneur
^

Nuflo de

envoïa Melgarejo dans la Province de au

Guayra ,
il fit partir Nuflo de Cliaves avec

deux cens vingt Soldats 8c trois mille cinq

cens Indiens, pour faire un pareil Eta-

bliflement parmi les Xarayez. Chavês >

qui avoit fes vues ,
ne trouva point de fitua-

tion commode dans ce Pais pour y bâtir

une Ville, 8c tourna a 1 Occident ,
fur 1 a-

vis qu'on lui donna
,
qu'en fuivant une

route qu'on lui marquoit ,
il rencontrer© it

des Guaranis alfez près de la Frontière du

Pérou. Une des premières Nations qu'il y
trouva ,

fut celle des Chiquitcs
,

qui vou-

lurent lui difputer le pafiage, 8c contre les-

quels il fut obligé de fe battre. Il ne le

fit cependant qu'à l'extrémité >
car comme

il n'étoit pas venu pour faire la guerre ,
8c

qu'il vouloir conferver tout ce qu^il avoit

de Trouppes avec lui
,

il prit d'abord le

parti de fe détourner : mais dans le tems

qu'il croïoit n'avoir plus rien à craindre de

la part de ces braves Indiens
,
qui avoient

donné bien de la peine aux Conquérans du

Pérou ,
il & trouva vis-à-vis d’eux ,

bien

retranchés derrière une forte Palilfade ^

armés de fléchés
,
de dards & de piques. Iis

avoient même eu la précaution d'environ-

ner leur retranchement de folies 8c de

tranchées
,

8c de planter en terre
,

tout
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autour

? des pointes d'un bois fort dur.
Il comprit qu'ils étoient déterminés à

le retranche- f
CmPécher <**aIkr Plus loin

, & il ne ba-

ment dcsChi-
an?a

.
Pomt * les attaquer. Ils fe défendi-

quites. *ent bien, quoiqu'ils ne combattiffent point
à armes égales. Enfin ils furent obligés de
céder

, & prirent la fuite. Il avoit perdu
bien du rnôhde à cette attaque

; mais il ne
connut pas d'abord tout ce que lui coûtoit
fa viétoire. Tous ceux de fes Soldats &
des Indiens qui avoient été bleffés , même
légèrement

, moururent en peu de jours y& on reconnut que les fléchés des Chiquites
étoient empoifonuées. Alors les Efpagnols
demandèrent à retourner aux Xarayez

, ré-
folus d'y remplir leur première deftination,
& de s'établir parmi ces Indiens. L’occa-
fion étoit belle de s'affurer du Port des
Rois; mais le parti de Chavès étoit pris de

____ ne plus retourner au^ Paraguay.
Il apprit fur ces entrefaites la mort de

Mort d’Irala, D* Dominique Martinez delrala, lequel
étant allé dans une Bourgade Indienne pour

J preffer une coupe de bois
,

qu'il deftinoit
a la charpente d une Chapelle qu'il faifoir

confrmire dans la Cathédrale de l'Aflbmp-
tion

, y fut pris dune fievre lente, qui l'o-

bligea de retourner à la Ville , &: qui le

confirma en affez peu de tems. Il eut ce-
pendant tout le loifir de fe préparer à pa-
roitre devant Dieu

, & il en JMofita
; l'E-

vêque ne l'abandonna poim dans ces

momens précieux
, & il mourut dans des

fèntimens qui édifièrent beaucoup. Dès
qu'il fe vit près de fa fin

,
il nomma Dom

; Gonzale de Mendoze , fon Gendre ,
Lieu-



Diverfes

avantures de

Chayès*

u u Paraguay* L t'V • • ioj

tenant général ,
6c Commandant de la Pro-

j . §

viuce ,
en attendant que l'Empereur y eut

envoie un Gouverneur ;
6c ce choix *ut

généralement applaudi. Mendoze le nt un

devoir de fuivre toutes les vues de 1011

Beau-pere ,
par rapport aux Établiüemens >

& comme il avoit fur-tout à coeur celui que

.Chavès avoit eu ordre de faire chez les

Xarayez ,
il envoïa un Exprès a ce Capi-

taine ,
avec un ordre d'exécuter ce que Ion

Général lui avoit prefcrit fur ce point.

Son Envoie le trouva au meme endroit ,

ou il avoit forcé le retranchement des Chi-

quites 5
mais Chavès étoit trop avancé

pour reculer ,
6c n avoit pas pris légèrement

fon parti. Il s'attendoit même que le plus

grand nombre de fes Gens le quitteroient y

-& il y en eut en effet cent quarante qui

iiui déclarèrent que, s'il ne vouloir pas

etourner aux Xarayez ,
ils ne pouvaient

pas le fuivre davantage. Il leur dit qu il 11e

retenoit perfonne , fur quoi ils nommèrent v

pour leur Commandant ,
le Capitaine Gon-

zalez Cafco ,
6c reprirent le chemin des

Xarayez. Selon Elerrera, il en refia cin—

-quante avec Chaves , d autres difent foixan-

te ,
6c il marcha avec cette petite Trouppe

jufqu'aux Plaines des Tamaguajts , où il

rencontra le Capitaine André Manfo ,
qui

y étoit venu fort bien accompagne, par

ordre du Marquis de Canette ,
Viceroi du

Pérou
,
pour y faire un Établiffement.

Quoi que ces deux Officiers fe trou-

vaient dans un Pais affez vafte pour fatis-

fâire leur ambition ,
ils ne purent s accom-

moder , 6c il fallut avoir recours à PAu-
I rj

Fondation

de la Ville de

Santa - Cru\
de la Sierra

VAncienne.

%
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dience roïale de la Plata (i) pour les ac-
corder. Le Préfident de cette Cour fupé-
rieure

, D. Pedre Ramirez de Quinones fe
tranfporta fur les lieux

, & affigna à chacun
fon diltriél. Aufli-tôt Chavès, lai (Tant fa
Trouppe fous les ordres de Fernand de Sa-
lazar

, fon Lieutenant, alla trouver leVi-
eeroi à Lima

, & fît entendre à ce Seigneur
que le Pais

, qui venoit de lui être cédé
,

étoit fort riche
, & qu'on y pouvoit faire

de bons Établifîemens. Le Marquis de
Canette

,
qui ne le connoiffoit encore que

de nom
, & qui favoit feulement qu'il avok

époufé une de fes Parentes (z) , le goûta
beaucoup

, & prit fur le champ le parti de
nommer D. Garde de Mendoze

, fon Fils y
Gouverneur de tout ce Païs

, & d’en don-
ner la Lieutenance d:e Roi à Chavès

, à qui
il ordonna de s y rendre incefîamment. Il
obéit

, & commença Fexercice de fa Char-
ge par fonder dans* cette nouvelle Province
une Ville

,
qui fut nommée Santa-Cru

{ de
la Sierra

, au pie d'une Montagne, & fur
k bord d’un fort joli Ruifleau. Soixante
mille Indiens y furent fournis fans combat :

mais comme la plupart étoient de la Na-
tion des Moxes

,
qui n'ont été convertis à

la Foi qu'environ cent cinquante ans après ,
leur foumifîion pendant ce long intervalle
ne fut guere qu'apparente

, 8c ils ne por-

(i) les Audiences roïa-
les font des Cours fupé-
rieures qui n’ont au-def-
fus d’elles

,
que les Vice-

rois. Tout ce que nous
comprenons fous le nom

de Paraguay eft du Ref-
fort de celle de la Ville
de la Plara.

C ) la Fille de Dom
François de Mendoze

,

décapité à l’AfTomptic-n.
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toient le joug que quand ils ne pouvoient
i

le fecouer. On a depuis reculé la Ville de

Santa-Cruz cinquante lieues plus au Nord,

5c il y a bien de l'apparence qu alors les

Moxes recouvrement toute leur liberté.
.

Cependant les Efpagnols
,

qui s
1

etoient
Men̂ o

°"_
*

féparés de Cbaves ,
6c que tous les Indiens yergara >

avoient fuivis
,

ne s'arrêtèrent chez les Gouverneur

Xarayez qu’autant de tems quil leur en du Paraguay

fallut pour remettre les Bâtimens ,
qu ils y

avoient laiflés, en état de les reporter a

l’Aflomption. Ils apprirent ,
en y arrivant ,

la mort du Lieutenant général , & que D.

Jean Ortiz de Vergara aïant été élu tout

d’une voix pour fon Succeffeur ,
l’Evêque

l’avoit déclaré ,
en préfence du 5

» Peuple ,
au

nom de Sa Majefté ,
Gouverneur ,

Capitaine

général 6c Chef de la Juftice de la Province

de Rio de la Plata ,
avec l'applaudiffement

de toute la Ville.

L’année fuivante des Guaranis fe révol- Révolte des

terent ,
5c on ne nous a point appris ,

ni à Guaranis,

-quelle occafion ,
ni pour quel fujet. Peut-

^tre n'en eurent-ils point d'autre que l’ef-

pérance de pouvoir fecouer un joug ,
dont

la péfanteur leur devenoit de jour en jour

plus infupportable ,
6c voici fur quoi pa-

xoit être fondée cette efpérance. Plufieurs

d’entr’eux avoient accompagné Nuflo de

Chavès dans l'expédition dont nous ve-

nons de parler ,
6c, aïant vu l’effet des flé-

chés empoifonnées'des Chiquites, en avoient

rapporté une très grande quantité : ils fe

flattèrent peut-être qu'avec de telles armes,

ils viendroient à bout d’exterminer une

partie des Efpagnols 5
6c d obliger les autres
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à fortir du Pais. Quoiqu’il en foit, l’affaire
devint en peu de tems beaucoup plus fé-
rieufe qu’on ne l'avoit crue d’abord

, & le
Gouverneur eut befoin de toutes fes forces
pour réduire ces Rebelles. Ils eurent de
1 avantage dans les premières rencontres

;& il leurs fléchés ne fe fuflfent pas trou-
vées avoir perdu une bonne partie de la
force du poifon ou elles avoient été trem-
pées , les Efpagnols auroient couru rifque
de fuccomber. Il fallut même ufer de clé*
mence, a 1 égard des premiers qui parurent
difpofes à la paix

, de peur que toute cette
nombreufe Nation ne fe réunît , & que le
defefpoir ne leur tint lieu du poifon

,
qui

qui qp leur fervoit plus de rien. On réuffit
enfin

, par la voie de la douceur
, à les faire

rentrer dans le devoir
; mais on ne profita

point dans la fuite de cet exemple, pour
mieux ménager

,
qu'on n'avoit fait jufques-

ia
, des Hommes

, dont on ne pouvoit fe
palier

, & dont on verra dans la fuite qu'il
netoit pas difficile de gagner l'afleélion.
On eut cependant encore bientôt une oc«
cafion femblable de faire ces réflexions.

A-peine le Gouverneur, qui avoit marché
en perfonne contre les Guaranis des environs
de 1 Aflomption

, étoit de retour dans cette
Ville

,
qu'un Indien envoie par Melgarejo

,
vint lui demander un prompt fecours

,
parce-

que les Guaranis des environs de Ciudad
Real avoient pris les armes. L'Indien ajou-
ta «qu'il avoit paflfé au milieu des Ennemis,
qui fauroient infailliblement arrêté, &
peut-etre maffiacré

, s'il ne s'étoit point
avifé de dire à tous ceux qu'il avoit ren-
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contres ,
beaucoup de mal des Espagnols •

~

Le Gouverneur le voïant tout nu ,
& n’aianÇ >

que Ton arc & fes fléchés à la main ,
lui

demanda quelle preuve il pouvoit lui donner

de fa Commiflîon
j
& il ne lui répondit

qu’en lui mettant en main Ton arc , & en

lui difant de le bien examiner. Le Gou-

verneur le prit
,
& eut beau le tourner de

toutes façons
,

aufli-bien que tous ceux

qui étoient préCens
,

ils n’y purent rien dé-

couvrir. Alors l’Indien le reprenant ,
leur

fit voir au milieu de la courbure de 1 arc

en deflous une petite fente prefqu’imper-

ceptible & bien bouchée ?
d’où il tira un

billet de la main de Melgarejo ,
qui étoit

fa Lettre de créance. _
. , . A

Il 11’y avoit plus à délibérer que fur les
en3é iu*fe~

moïens d’étouffer cette nouvelle révolte
: cours ciu-

le Gouverneur en chargea D. Alfonfe de dad Real,

Riquelmi (1), lequel s’étoit déjà fort dif-

tingué à l’occafion de la précédente révolte

des Guaranis ,
mais qui eut quelque peine

à accepter cette Commiflîon ,
pareequ il

étoit brouillé avec Melgarejo. Il partit

-néanmoins avec foixante & dix Efpagnols,

& trouva que la révolte étoit prefque gé-

nérale dans tout le Guayra ,
Sc que Ciudad

Réal étoit fort preffée. Il lui fallut ,
pour

>.y entrer ,
forcer des barricades dont l’En-

nemi l’avoit environnée ; & quoique le

•Gouverneur ne le vît pas de trop bon œil

,

& que cela parût à la maniéré dont il le

•reçut ,
il le pria de faire une fortie ,

s’ex-

eufant de ce qu’il ne la faifoit pas lui-même,

iîtr ce qu’une fluxion
,
qui lui étoit tombée

(1) Dans quelques Mémoires on lit Riquelmé,
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ur les
, lui ôtoit prefque l’ufaee de

la vue. °

Défaite des Riquelmi y confentit
, fe mit à la tête deRévoltés. cent Efpagnols & d’une Trouppe d’indiens

auxquels on ne fe finit- n.i^
9

£ ”o ~ a îuu^c a inaiens.
auxquels on ne fe fîoir que médiocrement
orça les barricades

5 pourfuivit les Rebel-
les jufqu a leurs premières Bourgades

i fe
laiht de quelques-uns de leurs Chefs

, qu’il
nt pendre fur le champ

5 & continuant fa
marche

, manda les Caciques
, lefquels vin-

rent
, en pofture de Supplians, lui deman-

der la paix. Il ne la leur accorda
, qu’après

avoir pris fes sûtetés contre leur inconf-
tance. Il s embarqua enfuite fur le Parana

;& aïant appris que dans les Terres il y
avoit encore un grand nombre d’indiens ,
qui avoient juré de réduire en cendres la
Ville de Ciudad Real, & de faire main-baffe

,

1 tous les Efpagnols
, il les alla cher-

cher.

Après avoir traverfé un Bois fort épais,
il apperçut une multitude de Barbares affez
bien portés dans une Piniere : il les y atta-
qua

, 8c les pourfuivit fî vivement
,

qu’ils
furent obligés de prendre la fuite fort en
defordre

; mais un grand nombre d’in-
diens les aïant joints, ils firent face, 8c
Riquelmi fe trouva tout-à-coup inverti de
toutes parts dans une Vallée fort longue &
fort étroite. Il comprit tout le danger ou
rt etoit ; mais il ne fit jamais paroître plus
d affurance

, & cette intrépidité déconcerta
les Ennemis: ils le biffèrent gagner la
Plaine 011 un très grand nombre d’indiens
étoient campés". Il les chargea, les tailla
en pièces

, fit beaucoup de Prifonniers

,
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fur-tout des Chefs
,
qui pour obtenir qu il

T

leur fît grâce de la vie ,
lui dirent qu ils

avoient été forcés de prendre les armes par

les plus puiffans Caciques de leur Nation ,

& par ceux qui avoient été donnés en

Commande aux Efpagnols ,
dont ils vou-

loient
, à quelque prix que ce fut, fecouer

le joug. Il emploïa tout l’hiver fuivant à

rétablir Tordre 3c la tranquillité dans cette

Province
,

3c retourna à l’Afiomption , ou

il fut reçu, comme en triomphe, aux ac-

clamations de toute la Ville.

Le Gouverneur, qui apparemment n’a-

voit pas encore reçu fes Provifions, 3c qui j^n ^ pcn .

vouloit envoïer Meîgafejo en Efpagne pour fe ,

les folliciter , & pour expofer à l’Empereur

l’état où fe trouvoit la Province ,
ne crut

pas devoir confier Ciudad Real 3c la Pro-

vince de Guayra à un autre
,

qu’a celui

qui venoit d’être le Libérateur de Tune 3c

le Pacificateur de Tautre. Il manda à Mel-

garejo de le venir trouver ,
3c il avoit déjà

donné Tordre 3c tenoit une Caravelle toute

prête pour fon voïage. On n’en avoit point

encore vu au Paraguay une plus grande

,

ni mieux conftruite ;
3c l’Equipage étoit

fur le point de s’embarquer ,
lorfqu’au mi-

lieu de la nuit elle parut toute enfeu. On
courut en foule pour l’éteindre ;

mais il

étoit trop tard ,
& elle fut réduite en cen-

dres. On n’a jamais pu favoir qui étoit

l’auteur de cet embrafement ;
mais on

foupçonna beaucoup quelqu’un qui n’ai-

moit pas le Gouverneur
,
3c qui ne le voïok

pas volontiers occuper une place, qu’il

croioit avoir mieux méritée que lui*
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lues perfonnes lui confeillerent alors
d aller lui-même demander au Viceroi du- On donne

mauvais con
n

^r«u d« Provifums
,
qui le confirmalTent

feil au Gou-
dans lon Gouvernement

; & on ne pou-
verneur. voit guère, dit l'Auteur du Manufcrit que

j
ai déjà cité

, lui donner un plus mauvais
confeil pour lui

, ni plus préjudiciable à la
Provmce

5 cependant il le goûta & fe dif-
pofa a le^ fuivre : mais il ne voulut point
partir qu il n’eût étouffé une nouvelle ré-
volte des Indiens, & elle ne le fut que. par
une grande effufion de fang de part & d'au-
tre. Il fit enfuite les préparatifs de fon voia-

ny ^Pargna rien- Le Contrôleur
Philippe de Cacerès

( iJ, le Fafteur Pierre
de Orantès

, les Capitaines Pierre de Se-
gura & Chriflophe de Saavedra

, le Procu-
reur général Fvui Gomez Maldonado

, &
plufieurs Gentilshommes, voulurent être
du Voiage

5 & ce qui furprit bien du mon-
de

, l'Evêque en voulut être aulfi
, & fe fit

accompagner de quatorze Prêtres
, tant

Eccléfiaftiques que Réguliers.
Il part pour

T - ^
* ‘ ^ Gouverneur nomma, pour commaii

le Pérou , a- der a TAffomption pendant fon abfence .

D - *an <le oltega, * fe fie^0“^
nombre des trois uulle Efpagnols & trois mille Indiens,
premiers de Nufio de Chavès

,
qui étoit venu chercher

la Province, fa Femme & fes Enfans
, partit avec lui;

& lorfqu'on fut arrivé chez les Itatines
, il

perfuada à trois mille de ces Indiens de le

fuivre, en leur faifant les plus magnifî-

(1) Il 7 a bien de l’ap- compagne Dom Alvare
parence que c’étoir le Fils Nunez dans Ton dernier
de Pancien Contrôleur, Voïage.
& le même qui avoir ac-
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^jaes promeffes. Se voiant ainfi en foi ce
, j < 60-65 .

e Gouverneur ne fut pas plutôt entre dans

le Territoire de Santa Cruz
,

qu’il lui dé-

clara que lui-feul avoit droit d’y comman-

der ;
6c alors perfonne ne fachant à qui il

dcvoit obéir, on ne garda plus aucun or-

dre ,
6c la difette des vivres qui furvint ,

jointe à la fatigue du Voïage, fit périr

beaucoup de monde. La mortalité fut fur-

tout très grande parmi les Itatines ;
ce qui

engagea ceux qu’elle avoit épargnés, à s ar-

rêter, 6c à bâtir une Bourgade dans un en-

droit od les Terres leur parurent fertiles.

Il n’y avoit plus de-la que trente lieues
ha

à faire pour arrivera Santa Cruz, 6c on
fio de châ.

fit un effort pour s’y rendre : mais on y vè s .

trouva la même difette de vivres
,
quon

avoit effuïée pendant le Voïage, 6c il y
mourut un grand nombre des Indiens qui

étoient à la fuite du Gouverneur de Rio de

la Plata. Dans le même tems les Naturels

du Païs fe fouleverent ,
6c le mal gagna

jufqu au-delà du Guapay. Chavès marcha

contre ces Rebelles avec cinquante Efpa-

gnols ;
6c en partant il donna ordre à Fer-

nand de Salazar ,
fon Lieutenant ,

de dé-

farmer le Gouverneur de Rio de la Plata ,

6c tous ceux qui l’accompagnoient ,
6c de

les empêcher de paffer au Pérou avant fon

retour. Mais Vergara aïant dépêché un

Courier à la Plata, pour fe plaindre de

cette violence ,
l’Audience roïale ordonna à

Salazar de lui laiffer continuer fon Voïage.

Il arriva enfin dans cette Capitale des

Charcas ,
après avoir couru bien des rif-

ques. de la part des Indiens Ennemis des
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Le Gouver-
neur de Kio
de la Piata eit

dépofé.

à

1566.

le nouveau
Gouverneur
pafîe en Ef-
pagne.

Histoire
Espagnols

, & beaucoup fouffert delà faim
mais quelque chofe de plus trille encore \\
attendoit. '

Il apprit qu’on avoir préfenté à l’Au-
dience roiale jufqu’à cent dix chefs d’ac-
cuianon contre lui

, qu’il y en avoir mê-me d allez graves
, & qu’on lui faifoit fur-

tout un crime d’avoir tiré à grands frais de
la Province tant d’Efpagnols & d’indiens
dont il avoir péri un grand nombre pendant
la route. Cette Cour fouveraine lui déclara
neanmoins qu elle ne vouloir point pro-
noncer fur toutes ces charges

, 8c qu’elle
le renvoïoit au Licencié Dom Lopé Garcia
de Caftro, Gouverneur 8c Capitaine géné-
ral du Pérou

, 8c Préfident de l’Audience
roialede Lima, ou il réfidoit. Il fe rendit
dans cette Capitale

, & en y arrivant
, il

lut déclaré déchu de fon Gouvernement
qui fut donné à Dom Jean Ortiz de Zaraté’

m^r*te & recommandable pour
la ndelite 8c pour fes fervices

; mais à condi-
tion d en obtenir des Pjrovifïons du Roi ( 1 ).
Vergara eut en même tems ordre de com-
paraître devant le Confeil roïal des In-
des

, pour y répondre fur tout ce qu’011 lui
imputoit.

L’année fuivante
,

le nouveau Gouver-
neur de Rio de la Piata palfa du Pérou en
Efpagne

, apres avoir nommé Philippe
de Cacerès fon Lieutenant général, 8c lui
avoir fait diftribuer pour lui & toute fa
fuite, tout ce qui leur étoit néceflaire
pour fe rendre à l’Affomption. Zaraté fut
très bien reçu de Philippe fécond

,
qui lui

Philippe II.
'
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lonna les plus amples pouvoirs & les plus ~^66^j7
'âges inftruétions pour l’avancement de la

(

Colonie
,
pour le Soulagement des Natu-

rels du Pais , & pour l’établi(Ternent Solide

ie la Religion chrétienne dans ces vaftes

:ontrées :
je trouve aufTi dans quelques Mé-

moires qu’il l’honora du titre d’Adelantade.

Il y a bien de l’apparence que l’Evêque ,

le Lieutenant général ,
& tout ce qui leur

reftoit d’Efpagnois & d’indiens ,
ne tardè-

rent pas fi long-tems à reprendre le chemin

du Paraguay. Ils le prirent par Santa Cruz

de la Sierra ,
où ils retrouvèrent Chavès ,

qui les y reçut très bien. Il voulut même

les accompagner pendant quelque tems

avec une fort belle Efcorte : mais il avoit

Ses vues en leur faifant cette politeffe ;
car

il leur débaucha en chemin le plus qu’il ^
put de leurs Soldats ,

&. fur-tout un très

habile Mineur, nommé Munos. En arri-

vant à l’endroit où les Itatines s’étoient

arrêtés ,
on remarqua que ces Indiens

étoient fort mal difpofés à l’égard des Es-

pagnols ,
dont ils craignoient d?

être mal-

traités ,
parcequ’ils les avoient quittés fans

leur confentement ; ce qui fit que Chaves

s’écarta un peu ,
foit pour leur ôter toute

défiance ,
foit pour mieux découvrir îeu£

deffein. *,

Arrivé près d’une Bourgade Indienne 3
Mort ttagP

où il apprit que quelques Caciques étoient de ch*

affemblés ,
il y entra avec douze Soldats

v

feulement ,
& defcendit de cheval dans la

Place publique. Plufieurs Indiens y accou-

rurent ,
comme pour lui faire accueil y

iç coaduifirçac dans une Cabanne fort pro-
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oa ils Tinvitèrent à fe repofer. Com-
me il etoit fort fatigué

, il fe jetta dans un
Hamach

, & ota Ton cafque pour mieux
jouir de la fraîcheur de Pair

, & pour
dormir plus à fon aife ; mais un moment
apres un Cacique lui déchargea par derrière
un grand coup de macana (i), dont il

mourut fur^le champ. Ses douze Soldats
turent en même tems maffacrés

, excepté le

3
/

nomm^ -Alexandre
,
qui, tout

bleüe qu il etoit
, eut le tems de monter à

cheval
, & d'aller avertir Dom Diegue de

Mendoze
,

qui fuivoit avec le refte des
Soldats

y de ce qui venoit de fe palfer, & qui
ans cet avis n auroit apparemment pas

évité le même fort.

1568.
Chaves

, avant que de fe féparer du Lieu-
tenant général, étoit convenu avec luit t/< « 1 ? ciuiL convenu avec lu:

fom ana
g“

ut de 1 a“6ndre un lieu qu'il lu, avoit

par les itati-
marc

î
ue - Caceres y étant arrivé

, & ne le

nés. trouvant point
, commençoit à être fort

inquiet
, lorfque des Indiens vinrent lui

apprendre la mort tragique de ce Capitaine.
J1 continua donc fa marche

, & arriva
fans aucun accident au bord du Paraguay.
Il avoit fait prendre les devants à fix de fes
Soldats

, pour retirer de Peau les Barques
& les Canots qu il y avoit fait couler à fond,
afin de s en fervir pour fe rendre à PAf-
iomption : mais des Payaguas & d’autres
Indiens les aïant apperçus

, tombèrent fur
eux & les firent Efclaves. Cacerès fur-
vint peu de tems après

; & apprenant ce
qui s etoit paife, offrit à ceux qui avoient
enleve fes Soldats

, de les racheter, & ils

( 1 ) C eft une efpece de Mafiiie d’un bois fort diir.
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âc voulurent Sabord lui en rendre que ^7s~
crois

,
qu’ils lui vendirent fort cher. Quel-

ques jours après on lui renvoïa les trois

autres, en exigeant une rançon beaucoup

plus forte encore , & qu'il fut obligé de

païer.

Il voulut enfuite gagner le Païs des Ita- vi&oire des

tines } & comme il approchoit de leur prin- Efpagnols.

cipale Bourgade
,

il fe vit tout-à-coup en-

vironné, dans un tems 011 fes Soldats étoient

fort embarraffés à fe tirer d’un très mau-

vais paffage. L’attaque des Itatines fut très

vive &c très bien concertée : les Efpagnols,

animés par l’Evêque
,
par les Eccléfiaftiques

& les Religieux, qui leur recommandoient de

mettre toute leur confiance en Dieu
,
com-

battirent avec beaucoup d’ordre & de va-

leur }
mais le dédavantage du terrein &

Pacharnement des Ennemis leur ôtoient

prefque toute efpérance de pouvoir s’ou-

vrir un padage pour fe tirer d’un fi mauvais

pas. Ils ne laidoient pourtant pas d'avancer

toujours un peu } ce qui commençoit à

leur faire reprendre coeur
,
aufïi-bien qu'à

leurs Indiens
,
qui fe battoient en Braves

,

& tous fe préparoient à faire un dernier

effort ,
lorfque tout-à-coup les Itatines

parurent comme frappés d'une terreur pa-

nique ,
& un moment après prirent préci-

pitamment la fuite.

On affure qu'ils ont eux-mêmes publié A qui ils l’at-

depuis
,

qu’ils y avoient été forcés par un cribuent.

Cavalier tout refplendiffant de lumière, qui

les avoit chargés
,
& dont ils n avoient pu

foutcnir la vue. Les Hiftoires d'Efpagne

(ont remplies de femblabies merveilles 5 &
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i$6$. ia piété de cette Nation qu'on ne fauroit

accufer d’avoir l'efprit foible
, qui Ja

porte à attribuer au fçcours dt! Ciel des
victoires quelle pouvoir regarder comme
les fruits de fa valeur

, doit
5 ce femble

,

former un préjugé plus fort en faveur de
ce qu'elle publie des grâces qu'elle croit
avoir reçues d'en-haut & dont elle témoi-
gne toujours fa reconnoiffance par des
Monumens qui font honneur à fa Reli-
gion

3 que contre fa trop grande crédulité
;

a quoi il faut ajouter que dans toutes ces
occafions

, elle combattoit contre des Infi-
dèles

, & que le Ciel étoit intérelfé, ce
femble

,
à foutenir fa querelle. Quand au

Libérateur
3
qui dans cette rencontre déli-

vra les Efpagnols d'un fi grand danger,
c'ell fur quoi on n'a pu avoir que des con-
jectures

3 parcequ'il n’a été vu que des
feuls Itatines, Auffi les fentimens furent-ils

partagés : les uns ont cru que c’étoit l’Apô-
tre Saint Jacques

5
qui les a fi fouvent fait

triompher de leurs Ennemis ; & les autres.
Saint Blaife

, un des Protecteurs du Para-
guay

, auquel nous avons vu qu'ils fe

croioient déjà redevables d'une faveur toute
femblable à celle-ci.

le Lieute- Quoi qu'il en foit , ce ne fut pas encore
mm général la derniere fois que Cacerès fut obligé d'en
defcend le venir aux mains avec les Itatines

3 qui fem-

<*uTîa Me
” hloient fe relever les uns les autres pour le

& pourquoi harceler ; ce qui l'obligea de fe tenir d'au-
tant plus fur fes gardes

,
qu'il ne falloir

qu'une furprife pour le faire périr avec toute

fa Trouppe
, & qu'il n'y eut aucune de ces

rencontres
,

qui ne mît quelques-uns de fes

Gens
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Cens hors de combat. Enfin
,
quand il ne

fut qu’à cinquante lieues de l’Affomption ,

il ne rencontra plus que des Alliés
,
qui

s’emprefferent à lui apporter des vivres Sc

des rafraîchiffemens
, & à lui offrir tous

les fecours dont il pouvoit avoir befoin. Le
jour même de fon arrivée dans la Capitale ,

qui fut un des premiers de Vannée 1 569,
fans fe donner le tems de quitter fes armes ,

il alfembla ie Confeil
,
pour lui faire voir

fes Provifions de Lieutenant général de la

Province
,
& il fut reçu dans les formes

ordinaires fans aucune oppofition en cette

qualité.

Les premiers ordres qu’il donna
, furent

pour faire travailler à mettre en bon état

les Brigantins & les Barques qui fe trou-

voient dans le Port
, & il s’y embarqua au

commencement de l’année fuivante avec
cent cinquante Hommes

,
pour fe trouver

à l’embouchure du Fleuve
, à l’arrivée du

fecours que le Gouverneur avoit promis de
lui envoier le plutôt qu’il feroit polfible. Il

fut bien furpris de n’y trouver aucun Na-
vire ; & après avoir attendu quelque tems,
comme il jugeoit fa préfence nece{faire à

l’Alfomption
,

il laiffa une Lettre d’avis

dans une bouteille fufpendue à une grande
Croix

,
qu’il fit planter fur le rivage d’une

des Iles de S. Gabriel, & reprit le chemin
de fa Capitale.

Jufques-là il n’avoit rien tranfpiré du Ses démêlés

peu de concert qu’il y avoit entre lui & avec

l’Evêque du Paraguay 5 mais à-peine étoit-
eurs

il de retour à l’Alfomption
,
qu’ils en vinrent

à une rupture ouverte , & que toute la Ville

Tome /. K
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fe trouva divifée en deux Partis
,
prêts à en

; 7 * venir aux dernieres violences. Ce qu'il y eut
de fingulier , c'eft que des Eccléfïaftiques fe
rangèrent du coté de Cacerès

, 8c que des
Officiers fe déclarèrent pour le Prélat. Le
Lieutenant général fit fentir tout le poids

N de fon autorité à ceux qui lui étoient op-
pofés, 8c l'Evêque l'excommunia avec les

principaux Mimitr.es de Tes violences. Le
trouble 8c la confufîon regnoient partout

,

& on en vint jufqu'à ne connoîtré plus ni
Ami , ni Ennemi. Le Lieutenant général
fut un jour averti que la réfolùtion étoit
prife dans le Confeil de l'Evêque de l'arrê-
ter

, & fur le champ il s'affilia de tous ceux
dont il fe défîoit le plus

,
en commençant

par le Provifeur de l'Evêché
, D. Alfonfe

de Ségovie
,

puis il s'embarqua pour re-

tourner aux Iles de S. Gabriel.

Il retourne Arrivé à l'endroit 011 il avoit laifïe fa
aux îles de Lettre

, il détacha un Brigantin
, pour voir

remorue ’ 1 ^
\

l'entrée de la Baie on n'appercevroit

i’Aifomption ?olnt de Navire ; 8c comme on lui rapporta
qu'il n'en paroiffoit aucun ,

il laiffa encore
des Lettres en plufieurs endroits

,
8c fe rem-

barqua. Il avoir mené avec lui le Provifeur

de LEvêque
,

8c il voulut le faire conduire

au Tucuman > mais ceux, qu'il en avoit

chargés
, ne purent pénétrer dans cette Pro-

vince, qu'on ne connpilToit guère encore
*

que de nom au Paraguay
,

8c le lui rame-
nèrent. Il arriva après quatre mois d'abfence

à l'Aflomption
, où le feu de la divifion

étoit plus allumé que jamais , & fa préfence

ne l'éteignit pas. On lui dit que fa vie n'y

étpit pas. en fureté , 8c il fit meçtre en prj-
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fon’ tous ceux fur qui fes foupçons toril ~

—

berent. Il donna meme ordre d*y étrangler I S7°'
un Gentilhomme de Séville

, nommé Pierre
de Efquivel

, & d'expofer fa tête fur les
fourches patibulaires

;
puis il fit publier à

fon de trompe une défenfe
, fous les peines

les plus .graves
, d'avoir aucun commerce

avec l'Evêque
; 3c aïant fu que fon Lieute-

nant de Roi, D. Martin Suarez de Toiede
,

1 avoir vu en fecret, il le deftitua de fa
Charge.

Alors les principaux Habitans de la Ville
l'Evêque

ne s y croïant pas en fureté, fe retirèrent “eutenant
**

a la Campagne, 3c 1 Eveque fe renferma* uénéral p ri

—

dans la Maifon des PP. de la Merci
, ou on fonnierenEf-

ne le laiffa pas long-terris tranquille. Le PaSae *

Lieutenant général ne i'étoit pas lui -même ;

il craignoit tout, 3c ne paroiffoit jamais
qu avec une Garde de cinquante Soldats y
qu'il changeoit même affez fouvent. L'Evê-
que perdit enfin patience ; & un jour que
le Lieutenant général entroit dans la Ca-
thédrale pour y entendre la Mefîe

, il fut
arreté 3c enfermé fous bonne garde

,
les

fers^ aux pieds
, attaché avec une groffe

chaîne. Sa prifon dura une année entière
au bout de laquelle l'Evêque le conduifit
lui -même en Efpagne ; Dieu permettant
qu'il fût traité

, comme fon Pere
,

fi ce
n'étoit pas lui-même

, avoit fait Dom Al-
vare Nunes Cabeça de Vaca. Je n'ai pu
(avoir comment cette démarche fut prife
à la Cour. Ce qui eft certain

, c'efl: que ni
lui

,
ni le Prélat

,
ne font jamais retournés

au Paraguay.

- Des que l'un & l'autre furent embarqués â

K ij

1
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Ç* Martin Suarez de Tolede fe remit
, fans

.
Agrément & même contre le gré du Con-

tes voiles*de
^ 5 ^ai

\
s ^ exerclce de Ta Charge. Quelque

bantafé & de
tems après

5 Jean de Garay
, Gentilhomme

Xcrtz. Bilcaïen
, fonda la Ville de Santafé

, environ
dix lieues plus haut que l'endroit oii Rio
Salado vient duTucuman fe décharger dans
Rio de la Plata. La fondation de cette Ville
dt marquée au dernier jour de Septembre
1 f 7 3 5 & quelques années après on en fonda
une autre

, fous le nom de Xerez , à trente
lieues du bord oriental du Paraguay , & à
la hauteur de douze degrés Sud. Je ifai pu
favoir par qui

, ni à quelle occafon cette
Ville fut bâtie.

Fondation Pour revenir au Fondateur de Santafé

,

de Cordoue aprè s ^uq| eut <|Qnn(4 une forme ^ fa yqje
u ucumaa

'

ij en voulut connoitre les Voihns, & fur^

tout ceux qui étoient à l'Occident
, ou il

vouloit étendre fon diftriét au-delà du Fleu-
ve. Pour cela il prit avec lui quarante Sol-
dats ; & aïant fait contraire une Barque &
quelques Pirogues

9 avec lefquelles il entra

dans Rio Salado
,

il fut partout affez bien
reçu des Indiens qu'il rencontra : mais un
jour il s'en trouva tellement environné ,
qu'il entra en quelque foupçon» Il fe mit
en état de n'être point furpris

, & peu de
tems après il apperçut toute la Campagne
en feu» Il envoïa aufïi-tôt un ordre au Pa-
tron de la Barque qu'il avoit lailfée derrière,

apparemment parcequ'elle tiroit trop d'eau

pour pouvoir remonter plus loin la Riviere,

de faire monter quelqu'un à la hune pour
tâcher de découvrir la caufe dç cet embra^

fefnçnt s & on lui rapporta que toute la
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Campagne étoir couverte d'indiens armés ,
"

x nQ-7 $7
qui s’approchoient à grand pas. ' 7 >

Il mit aufli-tôt fa petite Troupe en ordre,

& 1’exhotta à ne pas craindre cette Canaille ,

qui ne tiendroit pas contre les armes à feu.

Un moment apres ,
celui qui étoit en ve-

dette , lui envola dire qu'il voïoit un Hom-
me à cheval

,
qui pourfuivoit une trouppe

d'indiens ,
& il apperçut bientôt lui-même

flx Cavaliers
*
qui pàroifloient efcarmoucher

contre ces mêmes Indiens qu'il voïoit ac-

courir vers lui 3
mais le moment d'après il

les vit fuir avec tant de précipitation
,
que

pour mieux courir ils jettoient leurs arcs 5c

leurs fléchés. Comme ils avançoient tou-

jours de fon côté ,
il les entendit crier qu’ils

étoient pourfuivis par des Efpagnols. Il dé-

pêcha aufli-tôt un Indien
,
qui lui étoit fort

attaché ,
8c qui connoifloit le. PaïS ,

avec

une Lettre pour les Efpagnols. Dès qu'ils

l’eurent reçue, ils vinrent le trouver, 8c

lui dirent qu'ils étoient fous les ordres de

Dom Jérôme Louis de Cabrera, Gouver-

neur du Tucuman ,
lequel aïant depuis peu

fondé dans cette Province une Ville ,
fous

le nom' de nouvelle Cordoue ,
les avoir

cnvoïéé pour reconnoître le Pais , ce qui

avoit âllarmé les Indiens. Garay leur de-

manda en quel tems la nouvelle Cordoue

avoit été fondée > 8c ils répondirent que

les premiers fondemens en avoient été jet- Différend en-

tés le dernier jour de Septembre 1573 . tre les Fonda-

Ils prirent enfuite congé de Garay , qui
^VdcCot-

retourna a Santafe , & les iix Efpagnols al- doue . com_

lerent rejoindre leur Général, qui reprit ment il eft ae-

avec eux le chemin de Cordoue. Dès qu’il y commode.

K iij
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Arrivée d’un
Gouverneur
de Rio de la

. PI ara»

Alt arn
y
e

> 11 envoïa Onufte de Aguilar dé-
clarer a Garay que Santafé étoit de fon
Gouvernement, & le fommer de le recon-
noitre pour fon Gouverneur & Capitaine
general. Aguilar fît cette fommation dans
les formes juridiques, non-feulement à Ga-

vtn’ -irtr
S enc

?
re aux Habitans de fa nou-

ViUe > ™ais >1 l*ii fut répondu que San-
tafe avoit été fondée par l’ordre de celui qui
commandoit a 1 Alfomption

, & de ceux
qui composent le Confeil de la Province

on’il f°l!

de 3 P ata
> & 9ue c etoit à eux

ï ,
™|Î0It que le Gouverneur duTucuman

adre/Iat pour expofer fes droits. Sur ces
entrefaites, trois Canots remplis d’indiens
arrivèrent a Santafé

, & rendirent à Garay
une Lettre de 1 Adelantade Dom Jean Ortiz
de Zatate

, datee du Port de Saint-Gabriel.
Ce General

,
qui venoit d’apprendre

, en
arrivant a 1 embouchure de Rio de la Plata
la fondation de cette Ville

, lui marquon
qu il avoit un pre/Tant befoin de vivres &
d un fecours d’Hommes

, pour écarter’ les
Chaînas

,
qui ne lui permettoient pas d’en-

voier faire des Provifîons dans le Continent.
Il le nommoit par la même Lettre fon Lieu-
tenant de Roi

, & en qualité d’Adelantade
,Chef de la Juftice de Santafé. Il y avoit

joint des Copies de fes Proyifîons & de
quelques Cedulçs roiales

,
qui ne conte-

noient guere que la confirmation de fes Pro-
filions. Aguilar étoit encore à Santafé ,lonque ces Pièces y arrivèrent

; Garay les
ui montra, il n’eut rien à y répliquer, 8c

reprit le chemin de Cordoue.
Jufqu ici nous n’avons pas eu encore oc-
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cafion dans cette Hiftoire de parler du

Tucuman ; mais il n’eft pas poffible d'aller

plus avant
,
fans y faire entrer tout ce qui

s'eft pafie dans cette Province ,
8c même

dans le Chaco
,
qui la fépare en bien des

endroits de ce qu'on appelloit alors la Pro-

vince de Rio de la Plata, laquelle nous a

uniquement occupé jufqu'ici. Pour mieux

faire comprendre cette nécefïité ,
8c pour

donner plus de jour à tout ce que je ferai

obligé de dire de ces deux Provinces ,
j’ai

cru devoir commencer par bien faire con-

noître leur étendue
,

leur fituation ,
leurs

Habitans naturels ,
de quelle maniéré les

Efpagnols fe font établis dans la première,

8c ce qu'elles ont l'une 8c l'autre de plus

^Le Tucuman eft borné à l’Orient par le

Cbaco ,
pris dans l'étendue ,

que donne a Tucuman.

ce Pais le feul Hiftorien qui nous l'a fait

connoître ( i ) ; il l'eft a 1 Occident par la

Province de Cuyo
,

qui dépend du Chili ,

& par les Montagnes du Pérou ; au Nord

8c au Nord-Oueft ,
par la Province des Char-

cas ; au Nord-Eft ,
par celle de Santa-Cruz

de la Sierra ; 8c il eft tout entier renfermé

entre les vingt-trois 8c les trente-deux dé-

grés de latitude auftrale. Ce qu'il y a de

plus fmgulier ,
c’eft que plus on y appro-

che du Tropique, 8c plus il y. fait froid s

ce qui vient de ce que toute la partie du

Nord n'eft pas éloignée de plufieurs chaînes

de Montagnes, dont quelques-unes font

fort hautes. Sa figure approche de celle d'un

(i) Le Pere Pierre Loçano ,
Jéfuite. ReîacionCho »

rographica del Gran Cbaco .

K iiij



Hl STQIRE— cône dont la pointe eft fous le Tropique t
la bafe peut avoir environ foixante lieuesde 1 Orient a 1 Occident

: Ton nom eft celui
a Prem>ere Nation

, qu'on y a connueen venant du Pérou.

Ses Habitant.
,

ba plupart de celles, qui font plus avan-
cées vers le Nord, habitent dans des Ma-
SV °u

.

*?ur nourriture la plus ordinaire
elt le Poiflon, Les plus Méridionales font

da"s dc.vaftes Campagnes, où la
chafTe leur fournit le néceffaire four la vie.On a publie qu on y avoir vû des fquelettes
Hommes

,
qui avoient plus de vingt pieds

de long
; mais ce n’eft pas le feul Roman,

0U1 ait eu cours fur ces Quartiers reculés
dV Amérique méridionale. On a débité hmeme chofe des Peuples voifins du Détrok
de Magellan

, & qui font connus dans un
grand nombre de Relations

, fous le nom
ae ratagons . Nous verrons dans la fuite de
cette Hiftoire

, que tout cela étoit avancé
fans prefque aucun fondement. Dans le
milieu des Terres du Tucuman

, les Hom-
mes font communément plus petits & plus
jtupides

, auffi parelfeux & auffi féroces
, que

I etoient ceux
, qu’on a trouvés dans les

Vallées de la Cordilîiere du Pérou. U y z
des Nations

, qui n’ont point d’autres re-
traites que des Grottes creufées fous terre
ou l’on ne voit prefque jamais la lumière
du jour. Les plus voifînes du Pérou & de la
Province des Charcas

, ne font pas auffi dé-
nuées que les autres des commodités de la
vie, & font ^réunies dans des Bourgades.
II y en a meme qui ont du cuivre & de
1 argent, quelles tirent de la Province des
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Charcas ,
où eft le Potofi ; mais dont elles _

“

paroiffent faire affez peu de cas.

Il y a dans le Tucuman des Brebis , Des Animaux

dont on fe fert comme des Bêtes de charge >

elles font de la grandeur d’un petit Cha-

meau ,
8c ont une grande force de reins.

Leur laine eft très fine ,
8c on en fait des

étoffes
,

qu’on croiroit être de foie. Les

Lions & les Tigres y font affez communs ;

mais les premiers y font petits 8c peu à

craindre. Les féconds ne font nulle part

ailleurs aufii grands & auffi féroces. J ai

déjaobfervé cette différence entre ces deux

cfpeces d’Animaux ,
en parlant du Pais

qu’arrofent le Paraguay & Rio de la Plata ;

8c cela paroît général dans toute cette par-

tie du Continent de PAmérique Méridio-

nale. Les Indiens font fortir les Tigres des

Bois ?
en y mettant le feu; 6c en tuent

beaucoup avec leurs fléchés
,
qu ils tirent

fort julfe ; mais ils ont bien des mefures

à prendre pour n’en être pas prévenus.

Deux Rivières principales traverfent cette Des Kivki

Province; lune eft plus communément

appelléeÆio Salado ,
8c l’autre, Rio Dolce

. lité duTu;u>
La plus confiderable après celle-ci eft Rio maîli

Tercero
,
dont nous avons déjà parlé. Mais

quoique les deux premières reçoivent plu-

fieurs petites Rivières ,
elles n ont , dans

le tems des fechereffes ,
que par intervalles

affez d’eau pour porter des Pirogues. Elles

tirent l’une 8c l’autre leurs fources des Mon-
tagnes du Pérou ,

8c changent affez fou-

vent de nom. Rio Salado fe décharge dans

Rio de la Plata 8c Rio Dolce fe perd dans

des Lagunes
,
qu on appelle Farangos . Il y
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en a plufieurs autres

, qui rentrent dans le
J Iein de la terre

, comme elles en font for-
ties La plupart même ont fi peu de çours ,

i peu d eau
, qu on ne leur a pâs donné

de noms, du moins dans les Cartes. Pref-
que toutes en changent à chaque Bourgade
qui le trouve fur leur paiïage. On ren-
contre dans les Forêts beaucoup de Fon-
taines, & prefque partout de petit Lacs

.

ou des Lagunes & des Marais
,

qui 11e font
jamais a fec. Toutes ces eaux ne peuvent
manquer de rafraîchir beaucoup Pair & de
.premier tÇtre. Audi, quoique pendant
ix mois de 1 année il 11e pleuve jamais au
Tucuman

, fes Campagnes
, imbibées par

les inondations & les débordemens que
doivent caufer les pluies prefque continuel-,
les pendant les fîx autres mois

, y produi-
fent bien des fortes de Grains & de Légu-
mes

, quand elles font cultivées.

DuGouver- he Tucuman étoit afFez peuplé, lorfque

f^rr&<ies Î

CS E*Pagno* s entrèrent dans le Pérou ; 8c

Tucuman i
es Natl°? s les Plas voîfînes de ce Roïaume
etoient foumifes à FEmpire des Incas :

d autres avoient des Caciques
, qui ne dé-

pendoient de perfonne. Les Peuples, errans,
étoient féparés par Familles

,
qui ne recon-

noidoient de Maîtres
,
que ceux qui en

étoient les Chefs. Entre Rio Dolce & Rio
Saiado 011 peut recueillir beaucoup de Miel
& de Cire : les Forêts y font pleines de Ru-
ches. Le Coton

, le Carouge
, la Cochenille

8c le Paftel s y trouvent en bien des en-
droits. Le Carouge y dure toute 1 année

, 8c
quelques Nations en font leur nourriture or-
dinaire. Mais la principale richeffe de cette
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Province étoit
,

dans les premiers tems

,

les Toiles de coton 5 elles fervoient même ;

de monnoie aux Habitans ,
& ils en fai-

foient un grand commerce au Potofi.
Sources de

Ils nourridoient audi beaucoup de gros
la. pauvreté

& de menu Bétail. Les Efpagnols
,
qui paf- des Espagnols

ferent les premiers dans cette Province ,
à ans le 1 ucu»

avoient laide courir dans les Plaines 8c dans maa*

les Déferts des Chevaux 8c des Bœufs
,
qu’ils

y avoient amenés du Pérou; 8c qui s’y écoient

conddérablement multipliés : ainfi ,
fans

avoir la peine de les élever 8c de les nourrir ,

ils n’avoient que celle de les chad'er
,
&

vivoient allez bien dans cette Colonie naif-

fante, Mais peu contens de cette médiocri-

té, ils cherchèrent de l’or, 8c en trouvèrent

fort peu ; trop parelfeux pour y fuppléer par

le travail ,
ils en ont furchargé les Indiens,

dont par-là il fe font fait des Ennemis irré-

conciliables
,
qui ont fouvent porté le ra-

vage dans leurs Habitations ,
8c jufques dans

leurs Villes ; 8c cette Colonie
,

fi voifme du

Potofi 8c du Pérou, eft une des plus pauvres

quils aient dans le nouveau Monde.

Le froid eft excedlf pendant l’Hyyer eîi

quelques endroits duTucuman, 8c il n eft

point rare d’y trouver des Animaux qui en

font morts. Non-feulement il n’y pleut

point dans cette faifon ,
mais on n’y voit

prefque jamais aucun nuage. L’approche du

Printems eft annoncée par des pluies d for-

tes
,
que dans les Villes les rues font comme

autant de Rivières ,
8c que dans les Cam-

pagnes les eaux réunies dans les fonds y
forment des Lagunes

,
qui couvrent une très

grande étendue de terrein. Ces pluies font

K vj
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Première en-

trée des Efpa-

gnolsdans le

Tocuinan.

le premier

Gouverneur
de cette Pro-

vince eft bîel-

fe par les

Indiens &
meurt de les

bidlmes.

Histoire
accompagnées d'éclairs, de tonnerres, Sè
mie grele

,
qui eft alfez fouvent de la

groneur d un œuf de Poule. L'Eté a aufli fes
incommodités

; la chaleur y produit un®
prodigieufe quantité de Punaifes, dont on
ne lauroit fe garantir

,
qu'en couchant à

i air dans les Jardins. Malgré tout cela
, on

allure que généralement parlant le climat
du Tucuman eft alfez fain.

Quand tout ce qu'on a raconté d'un
nomme Cefar, que Sebaftkn Gabot envoïa,
dit-on, avec trois autres Soldats de la Gar-
mfon de fou Fort du Saint-Efprit

, pour
découvrir un chemin pour aller au Pérou
eioit aufE vrai

,
qu'on le crok aujourd'hui

rabuleux
, il n en feroit pas plus certain

que cet Homme fût le premier Espagnol
qui ioit entré dans le Tucuman, fi ce n'eft
en paifant & fans le connoître

, comme il
eit arrivé à deux autres Soldats de D. Pedre
de Mendoze

,
qui débitèrent , tandis que

ee General faifoit bâtir la Ville de Buenos
Ayres. Ou pourroit avec plus de fondement
faire cet honneur a Nuflo de Chavès

, qui
dans fes courfes a pénétré plus d'une fois
dans cette Proyince, & a donné des connoif-
/ances

,
qu'on n'avoit point avant lui

, de
fa Partie feptentrionale

,
quoique plufïeurs

1 eurent déjà traverfée jufqu'à Rio de la
Plata.

Quoi qu'il en foit
, ce ne fut qu'en 1 541

que^ Vaca de Caftro
, Viceroi du Pérou >

apres la fameufe Bataille de Chupas
, ou il

délit entièrement le jeune Âlmagre
, vou-

lant récompenfer les Capitaines qui l'avoient
fi bien fervi dans eette importante journée

^
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leur diftribua les Gouvernemens dont fa— '

Viétoire le mettoit en état de difpofer, & ' **

gratifia de celui du Tucuman ,
qui n’étoit

point encore conquis *
Dom Diegue de Ro-

jas, lequel s’étoit diftingué par fa valeur

& fa fidélité pendant les guerres civiles. Il

lui donna pour Lieutenant de Roi Philippe

Guttierez ; & François de Mendoze voulut

Faccompagner comme fon Ami. Rojas en-

tra dans fon Gouvernement avec trois cens

Hommes
,
en parcourut une partie ,

&: fut

afiez bien reçu de plufieurs Nations ; mais

l’année fuivante ,
aïant été blefiTé dans une

rencontre qu’il eut avec d’autres Indiens ,

d’une fieche envenimée, il en mourut,

pour n’avoir pas voulu fuivre l’avis d’une

Indienne
,

qui promenoir de le guérir.
D F 0Î3

Guttierez fe mit aum-tot en devoir de ^ Mendoze
prendre le commandement de l’Armée ; lui fuccede»

mais comme il avoit eu quelque différend

avec Dom Diegue de Rojas ,
les Officiers 8c

les Soldats memes refuferent de lui obéir,

& choifirent D. François de Mendoze pour

leur Général. Guttierez voulut fouteriir fes

droits 5 & Mendoze fit agréer aux Troupes

qu’il partagerait avec lui le commandement.

Ils firent enfemble quelques courfes ; mais

ils fe brouillèrent bientôt. Mendoze fît ar-

rêter Guttierez ,
& conduire par trente Ca-

valiers au Pérou , avec fix de fes Partifans.

Il voulut enfuite fe faire prêter le ferment

de fidélité par l’Armée 5 & le Meftre de

Camp, Nicolas de Heredia , s’y oppofa,

fur ce qu’il n’avoit point encore de Provi-

fions du Viceroi : mais étant feul de fon

avis , il fut obligé de jurer comme les ai**

très de lui être fidele.
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Cependant tout le tems fe paffoit à paf-

eourir le Païs. Mendoze, après s'être avancé

€ouverneur.
Gabot , tourna du côté du Chili, & ne fit

nulle part aucun ÉtablilTement. Enfin
, en

1H9, le Préfident de la Gafca nomma D.
Jean Nunes de Prado Gouverneur du Tucu-
man

, lui donna des Troupes pour fie faire
refpeder des Indiens

, & des Famille s pour
commencer à peupler fa Province ; le char-
gea d'y mener des Eccléfiafliques & des Re-
ligieux

, & lui donna des inftrudions allez
îemblables a celles qu il avoit données à
D. Diegue Centeno pour la Province de Rio
de laPlata. Les PP. Alfonfe Trueno & Gaf*
par de Caravaca de l'Ordre de la Merci

,

partirent avec lui
, & ont, les premiers,

annoncé l'Evangile dans le Tucuman. Mais
leur Apollolat eut été plus fmdueux

, h
Prado eût vécu plus long-tems

, ou fi Tes
Succeffeurs euflent tous fuivi aulfi exade-
ment que lui les inftrudions qu'il avoit
reçues.

villes bâties Ce Gouverneur
, pour s'affurer une en-

man
le TUCU" tr^e âcde dans **a Pr°vince

, fonda dans

Saint-Michel.
la Vallée de Calchaqui, par les vingt-quatre

* dégrés trente minutes
, une Ville

,
qu'il

nomma Saint Michel
, & qui n'a pas fub-

fifté long-tems $ car il ne faut pas la con-
fondre avec une autre Ville du même nom,
dont nous parlerons dans la fuite. De la
Valiee de Calchaqui

,
le Gouverneur entra

dans les Plaines, & fit planter dans quel-
ques endroits des Croix, auxquelles il

attacha le droit d'afyle ; ce qui imprima
aux Infidèles une fi grande vénération pour
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Ce Signe adorable de notre falut
,

qu'ils

éleverent de femblables Croix dans toutes
l 57 î

leurs Bourgades. Quelque tems après
,
D.

François de Vilagras
,
qui conduifoit des

Troupes du Pérou au Chili
,

aïant pris fa

route par le Tucuman
,

entreprit fur l'au-

torité de Prado
,
prétendant que cette Pro-

vince dépendoit du Chili. Prado prit les

armes pour foutenir Tes droits , fut battu 8c

fait Prifonnier ; mais Vilagras, content de

l'avoir humilié
,

lui rendit la liberté
,

à

condition qu'il reconnoîtroit le Gouverneur
àu Chili pour fon Supérieur.

Il mourut peu de tems après ; 8c Dont
Pedre de Valdivia

,
Conquérant 8c Gouver-

neur du Chili
,
envoïa au Tucuman Dom

François d'Aguirre
,
pour y commander en

qualité de fon Lieutenant général. D'A-
guirre

,
devenu quelque tems après Gouver-

neur du Tucuman
,
fonda en 15 61 la Ville

de Santiago
,
par les 18 dégrés de latitude, Santiaj

dans un terrein fablonneux
,

mais bien l’Bftero

arrofé , 8c fous un climat fort chaud. Rio
Dolce

,
fur lequel il la bâtit

,
forme en

cet endroit une efpece de Lac , ou plutôt

d'Etang
,
qui a fait donner à la Ville le nom

de Santiago de ïEfier0. Deux ans après y

félon la plus commune opinion ,
la Ville

de Saint Michel fut transférée â vingt-huit

lieues au Nord-Oueft de Santiago ,
fur une

petite Riviere
,
qui fe jette dans Rio Dolce' ?

allez près de la plus haute Montagne de cet-

te Lifîere
,
qu'on appelle Quebrada de Cal-

chaqui
,
dans une fort belle lituation ,

8c

fur un terrein fertile. Ce fut Dom Diegue

de Yiharoel
3
qui

,
par ordre du Gouyer-
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Ffteco.

Salta.

lujtsy.

M* Histoire
neur

, dont il étoit Neveu , fit cette tranf-.
migration.

En 1567 > D. Diegue de Heredia, que
l’Auteur de la Defcription du Chaco traite

d’Ufurpateur du Gouvernement du Tucu-
man

, bâtit fur le bord de Rio Salado
, une

Ville, qu’il nomma Notre-Dame deTala-
vera de Madrid., & qui eft plus connue fous
le nom ÜEJleco

, qui eft celui du lieu oii
elle étoit fîtuée ( i

) Le P. del Techo pré-
tend que ce fut par les ordres de D. fran*
Ç°is d’Aguirre

,
que cette Ville fut bâtie.,

& par conséquent plutôt 5 on pourroit con-
cilier les deux fentimens

, en difant que D.
François d’Aguirre fît conftruire un Fort en
cet endroit

, & qu Heredia en fît dans la
fuite une Ville.

En iy8i, le Licencié D. Hernando de
Lerma

, Gouverneur de cette Province ,
fonda dans la Vallée de Salta une Ville,
fous le nom de San Philippe de Lerma

,

environ par les vingt-quatre degrés quinze
minutes

, & qui a prefque toujours uni-
quement été connue fous celui de Salta.

La fîtuation en eft charmante ; la Vallée de
Salta eft environnée de Montagnes affez

éloignées, d’où fortent plufîeurs Ruiffeaux,
qui la rendent extrêmement fertile, & y
forment des pâturages

,
qui pourroient nour-

rir affez de Troupeaux pour en fournir à
toutes les Provinces voinnes. Peu de tems
auparavant on avoit fondé

,
quinze lieues

plus au Nord
,
une autre Ville, fous le nom

de San Salvador de Jnjuy
, laquelle aïant

été deux fois détruite par les Indiens du
U) Elle ne fubfîfte plus.
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ChacO ,
fut rebâtie pour la troifieme fois en

, 575.

*"

i y 9^. Ces trois dernieres Villes ont été fon-

dées pour fervir de barrière au Tucuman *

contre les Peuples du Chàco ,
qui n ont

prefque jamais cefle de les inquiéter ,
& ert

ont plus d'une fois ruiné les environs.

Il n'étoitpas moins néCe{Taire de fortifier

cette Province du côté du Midi > & dès

l'année 1558 D. Hurtàdô de Mendoze 4

Fils du Marquis de Canette ,
Viceroi du Pé-

rou , aïant été norhmé Gouverneur^ dit

Chili , envoïa au Tucuman ,
en qualité de

Gouverneur, D. Jean Gomez de !Zuritâ *

lequel fonda ,
fur le chemin de Santiago au Londres.

Chili ,
une Fortereffe , à laquelle il donna le

nom de Canette , & qui fut depuis nommée

le nouveau Londres , en l'honneur de Ma-

rie ,
Reine d'Angleterre ,

Epoufe de Phi-

lippe II ,
Roi d'Efpagne ,

lorfqu on en fît

une Ville ,
dont il ne refte plus rien. J'ai

parlé de la fondation de Cordoue ,
aujour-

d'hui la plias confldérable Ville du Tucu-

man , & le Siège de l'Evêché de cette

Province.

Elle elt dans le milieu des Terres
,

pref- Situation de

qu’à diftance égale de Santafé , & de Saint Cordoue.

Jean de UTrontera, qui dépend du Chili.

Elle n'a point de Riviere ,
mais un petit

Ruifîeau
,
qui après un cours fort limité

,
fe

perd dans uneLagune,& lui fournit beaucoup

de Poifîons : la chafTe ne lui manque pas

non plus ,
& elle a d'ailleurs tous les avan-

tages qu'on peu fouhaiter pour une grande

Ville ,
des Campagnes fertiles ,

des Coteaux y

agréables ,
où l'on a planté des Vignes

,
qui

qui donnent beaucoup de vin. Enfin elle eft
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comme le centre du Commerce & de h
communieatioii entre Euenos Ayrès le
Chili & la Province des Charcas. Les’jé-
liutes y ont un grand College avec une
Univer/ite qui a de la réputation, un No-
viciat, & un Séminaire de Nobles

, qui
porte le nom de Montferrat. CeO: peut-
etre la feule de cette Province

, qui mé-

forme
6 n°m ^ Ville

5 & 4ui en ait la

li
ée

A
d
%

Vil~ Un
,

Jéfuite 'Modénois ( i ) , qui partit
J.JUTU.-PÇ.,, pa[J?„y en , 7l|

> ^ 1
y a ter!

mine U carrière en peu de rems , nous a

x
e
/

r

?,
ntC

5
.

dans
.

un
f

<Ie Tes Lettres que feu
M. Muratori a fait imprimer à la fuite de
Ion dernier Ouvrage ( i ), celle de Rioja

,dont nous parlerons dans la fuite & où
la Compagnie a un College, comme un
Compole de plufieurs Hameaux

, féparés
par des champs couverts d'arbres

, de buif-
lons & de broufTailles

; enforte qu'y étant
arrivé, il fut fort étonné de fe trouver au
miheu de la Ville

, & afTez près de fon
College

, lorfqu'il s'en croïoit encore bien
éloigné. Toutes ne font pourtant pas abfo-
Iument auffi champêtres

; il y en a même
quelques-unes qui font fermées au moins
de pallifjades

; mais la plupart ne font
guere mieux bâties. Celles des Provinces
du Paraguay & de Rio de la Plata, fi on
en excepte les Capitales

, ne font ni mieux
bâties

, ni plus peuplées.
Le premier

, qui ait donné une forme

li) Le Pere Gaétan felice mile Miffioni de'
Cattaneo. Padri délia Compagnia di

(i) Il Chrijlianefimo Jefn nd Paraguay.
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y

eglée à cette Province, fut Dom Jean Go-
'
~~ ~

nez Zurita : il fit heureufement' la guerre

lux Indiens
,
& répandit fi loin la terreur

les Armes Efpagnoles
,

qu'aïant fait en
maru

1558 le recenfement de 'ceux qu'il avoit

fournis
,
de gré ou de force ,

il s'en trouva

lufqu'à quatre-Ÿingt mille dans la feule Ju-

ifdiéHon de Santiago, qui paioit tribut au

Hoi Catholique. Ces fuccès n'empêcherent

pas que ce Gouverneur n'encourut la dif-

*race de celui du Chili ,
de qui il dépen-

dit , & qui en 1 5
6 1 envoïa D. Gregorio

Caftanenda pour le relever. Zurita refufa

de quitter la Place ,
mais il la défendit

mal 3 il fut défait & envoie Prifonnier au

Pérou. Les affaires de la Province n’en al-

[erent pas mieux
,
furtout après que Cafta-

neda eut fait démolir la Ville de Londres*

Il fallut en 1563 y renvoïer D. François

d'Aguirre
,

qui rétablit affez bien toutes

chofes 3 mais à qui on ne donna pas le tems

de jouir du fruit de fes travaux , aïant été

bientôt rappellé au Pérou. Il paroît que

c'eft alors que le Tucuman fut déclaré re-

lever immédiatement des Vicerois du Pé-

rou
,
8c du reffort de l'Audience roïale des

Charcas.

J'ai dit que cette Province eft féparée Etendue 5c

de celles du Paraguay & de Rio de la Pla-^

^

ta
,
qui n'en firent allez long-tems qu'une

Feule
,
par le Chaco

,
qui n'eft point fou-

rnis
, & qui entre néanmoins fi nécelfaire-

ment dans cette Hiftoire
,
que je ne puis

me difpenfer de le bien faire connoître , 8c

de donner une idée générale de fes Habi-

tans. J'ai déjà remarqué que le P. Loçauo
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donne à ce Païs une étendue

,
qui borri

les Provinces du Paraguay & de Rio de l
Plata,du côté de l'Occident,au grand Fleuv,
qui porte ces deux noms; mais'faufle droi
de ces deux Provinces

, de celle du Tucu
man , & même de celle des Charcas

, qu
qui peuvent avoir aufli des prétentions fu
ce que cet Auteur comprend fous le nom d<

Chaco
, & qui ne reconnoiflent point de li

imites marquées de ce côté-là
, & dont le:

Gouverneurs font même obligés
,
par 1;

nécefîité de réprimer les hoftilités des Peu-
ples du Chaco

, à n'en pas reconnoître.
Quoi qu'il en Toit , voici ce que l'Hifto-

rien, que je viens de citer, nous apprenc
de ce grand Païs* Le nom de Chaco ne
paroît pas ancien , & il n'en eft pas même
fait mention fous ce nom dans la Vie de
S. François Solano ( i ), Religieux de l'Or-
dre de S. François, qui a parcouru ce Païs
d'un bout à l'autre

, pour y répandre la lu-
mière de l'Evangile. Mais dans la Langue
Quitchoane

,
qui eft la Langue naturelle du

Pérou, on appelle Chacu
, ces grands Trou-

peaux de Bêtes fauves
,
que les Peuples de

cette Partie de l'Amérique ralTemblent dans
leurs chaiTes

,
par le moïen des battues ; &

on a donné le même nom au Païs dont
nous parlons

, pareeque quand François Pi-

erre fe fut rendu maître d'une grande par-
tie de l’Empire Péruvien

, un très grand
nombre de fes Habitans s'y réfugièrent. De
Chacu

) que les Efpagnols prononcent Cha-
cou

3 l'ufageafait Chaco. Il paroît qu’on
n a compris d'abord fous ce nom

,
que le

( i

)

Canonifé en
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aïs qui eft renfermé entre les Montagnes

e la Cordilliere, le Pilco Mayo ,
Se la Ri- } 7

iere rouge, & qu'on l’a étendu plus loin

ans la mite ,
à mefure que d'autres Na-

ions fe font jointes aux Péruviens ,
qui s y

toient réfugiés pour défendre leur liberté

entre les Efpagnols.

Tous ceux
,

qui ont parlé du Chaco ,
Qualité du

'accordent à nous le repréfenter comme un F?**

»J1

;

fes

les plus beaux Païs du Monde 3 mais
0 &

ela n’eft exa&ement vrai
,
que de la partie

[ue les Péruviens occupèrent d’abord. Une

:haîne de Montagnes ,
qui commence a la

rûe de Cordoue ,
& s’étend en tournant de

'Occident au Nord jufqu'à la nouvelle

fille de Santa Cruz de la Sierra ,
forme de

:e côté-la une barrière fi bien gardée
,

fur-

out dans ce qu'on appelle la Cordilliere des

Zhiriguanes
,

qu'il eft macceflible par tous

;es endroits. Plufieurs de ces Montagnes

"ont fi hautes
,
que les vapeurs de la Terre

1e parviennent point a leur fommet
,
que

l’air y eft toujours d'une férénité qu'aucun

nuage n'altere , & que rien n'y borne la

vue. Mais les vents y font fi impétueux ,

que fouvent ils enlevent les Cavaliers de

defus leurs chevaux , & que pour y refpirer

à fon aife
,

il faut chercher un abri. La

fraïeur
,
que pourroit caufer la vue des pré-

cipices qui les féparent ,
feroit feule capa-

ble de faire tourner la tête aux plus intrépi-

des
,

fi d’épaiffes nuées qu’on voit fous fes

pieds
,
n'en caehoient la profondeur.

On 11e fauroit guere douter que ces Mon- pcs

tagnes
,
qui font une des Branches de la & des Rivi£*

grande Cordilliere
5
ne renferment quel- res.
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y en a. meme découvert
ipuis peu ; mais on ne nous a point encore

mi traits de ce quelles contiennent. Cepen-
dant la tradition confiante du Pérou eft
que les Uncas & les Orejoues

,

qui habi-
toient autrefois dans ces mêmes Monta-
gnes, & dont plulîeurs fe font réfugiés
es uns dans le Chaco

, & les autres dans
i Ile qui elt au milieu du Lac des Xarayez
comme je 1 ai déjà dit

,
portoient de for &

de 1 argent a Cufco
, Capitale du Pérou,

avant 1 arrivée des Efpagnols dans cet Em-
pire. Il fort aulïï de ces Montagnes un
allez grand nombre de Rivières

, dont les
eaux, pour la plupart, font fort faines, &
qui contribuent beaucoup à fertilifer le Cha-
co

5: fans compter celles qui coulent auWord
, comme le Guapay & R Pirapiti

,qui le déchargent dans le Mamoré
, avec

lequel
j
ai obfervé quelles entrent dans le

Manon. Les plus confidérables de celles
qui traverfent le Chaco

, font le PilcoMayo
, Rio Salado & Rio Fermejo.

Le Pilco Mayo eft la plus grande des Ri-
viercs du Chaco

5 & fuffiroit feul pour Pen-
richir, s il etoit toujours navigable; mais
en bien des endroits il n’a pas allez d’eau& en d autres il en a trop. Il fort des Mon-
tagnes qui feparent le Potoiî du Pérou ; &
on prétend qu’une petite Riviere, nommée
larapaya

, que le Pilco Mayo reçoit alfez
près de fa fource

, & qui arrofe le Potofi,
lui porte

.

une alfez grande quantité d’ar-
gent

,
qu on ne fauroit en retirer, parcequ’il

s y enfonce dans la vafe. Des Mineurs ont)
luppute , dit-on, qu’eu cinquante-lix ans

3

le Pilco.

Mayo.
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“puis Tannée 1545 jufqu*en 1601 ,
cet-

:

perte étoit de quarante millions. On
otite qu’il pafle aufli

,
par la même voie

ans le Pilco Mayo tant de vif-argent > que

:ndant plufieurs lieues aucun Poiffon n’y

“ut vivre. Le Pilco Mayo ,
au fortir des

}

Laines de Manfo

,

qu'il traverfe , fe fé-

are en deux bras
,
qui font navigables pour

alfez gros bateaux ,
& dont le plus fep-

:ntrional a fes eaux prefque Talées
; aufli

ouve-t-on beaucoup de falpêtre fur fes

ords. Ce n’eft qu’à feutrée du Pilco Mayo
ans le Chaco que Ton commence à y trou-

er des Poiffons 5 mais on y trouve aufli

eaucoup de Caymans.
Les deux bras de cette Riviere fe dé-

àargent dans le Paraguay ;
Tun y entre un

eu au-deflous du confluent de ce Pleuve

yec le Parana
,
& Tautre un peu au-deffus

e l’Affomption
,
qui par-là fe trouve dans

ne Ile dont la largeur moïenne eft de

inq lieues
,
& la longueur de quatre-

ingts. Elle eft aflez baffe , & par confé-

uent marécageufe jufqu’à une certaine dif-

mce de la féparation des deux bras. Dans
i faifon des pluies les deux bras font con-

andus; car alors ils s’enflent fi fort, qu’ils

1 réunifient ? & même avec Rio Yermejo ,

l qu’après qu’ils font rentrés dans leur lit ,

l refie plufieurs Lagunes dans le terrein

u’ils ont couvert
,

qui ne tariffent ja-

mais. Garcilaffo de là Yega dit que le nom
te Pilco Mayo ,

ou Pilco Mayu
,

lignifie

:n Langue Quitchoane
,
Riviere des Moi-

te aux, & que VAraquay

,

qui eft le plus

çptentncnal de fes deux bras r veut dire
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' en langue Guaranie , Riviere d'entendement
i

; 7 3
‘ parcequ’il y faut naviger avec beaucoup dt

précaution
,
pour ne pas perdre le fil de

Teau
,

8c ne pas s’engager dans les Lagunes
qui y communiquent

, & forment une ef-

pece de Labyrinthe, d’où il ne feroit pas
facile de fe tirer.

Rio Salado. Rio Salado entre dans le Chaco
, fous le

nom de Riviere du Paffage. Il eft alors
d’une fi grande rapidité

, qu’on n’y navige
point fans danger. Arrivé à l’endroit où
étoit la Ville d’Efteco

, il change fon pre-
mier nom en celui de Rio de Valbuena

, &
depuis fa fource jufques-là

, c’eft-à-dire
,

pendant environ quarante lieues
, fes eaux

ont une teinture de couleur de fang
,
qui

diminue à mefure qu’il reçoit d’autres Ri-
vières. On attribue cette couleur au terroir

de la Vallée de Calchaqui
, où cette Riviere

entre au fortir de fa lource. Elle ne com-
mence à porter le nom de Riviere falée

,

qu’à la hauteur de Santiago
,

8c on ne nous
a point appris ce qui le lui a fait donner.
Enfin

, avant que de fe perdre dans Rio de
la Plata 9 elle fait un détour à l’Eft

; 8c fe

joignant avec une petite Riviere
,
qu’on a

nommée Saladillo
9 elle forme une Ile, qui

fait comme un arc , dont le Fleuve fait la

corde
, 8c cette courbure porte le nom de

Rio de Coronda.

SUoVermeio. Vermejo traverfe le Chaco duNord-
Oueft au Sud-Eft

,
8c change aufïi fort fou-

vent de nom. Je n’ai trouvé nulle part

pourquoi on a donné à cette Riviere celui

de Riviere vermeille
,
qui paroît convenir

mieux à Rio Salado. Elle fe perd dans Rio

de



du Paraguay. Liv. III. 141

de la Plata ,
fous celui de Rio Grande. Sou

cours eft fi tranquille
,
que partout on pour-

roit prefque aum aiCément la remonter que

la defeendre
,
furtout quand il fouffte un

petit vent du Midi
,
qui s’y leve tous les

matins vers les neuf heures
, & qui rafraî-

chit beaucoup Pair. D’ailleurs tous fes bords

font charmans ; elle eft fort poifoneufe ,

& Ton attribue beaucoup de vertus à fes

eaux : car on prétend qu’elles font Couve-

raines contre la Gravelle, la Pierre, tous

les maux d’urine, la Colique , la Coûte,
l’Hydropifîe , & les indigeftions. Elle tire ,

dit-on
, la plus part de fes vertus, d’une her-

be qiieft fort commune fur fes bords, &
que les Efpagnols ont nommée Yerva de

Urina . On aüure encore que ceux
,
qui en

boivent habituellement ,
vivent jufqu’àune

extrême vieiilefle
,
fans en avoir les rides, SC

fans être fujets à aucune maladie.

Il faut apparemment rabattre quelque

chofe de tout cela ; mais la tradi ion cons-

tante des Efpagnols eft que de tous les Sol-

dats qui
,
fous les ordres de D. Martin de

Ledefma Valderanna ,
Gouverneur du Tu-

cuman
,
travaillèrent depuis Tannée 1618

jufqu’en 1 ,
à bâtir la Ville de Santia-

go de Gaadalca^ar
,
aucun ne mourut, ni

même ne fut malade
,
quoique le feul re-

muaient des terres fut capable de cauler

des maladies. On dit encore que D. Efte-

van de Uriza’*
,
qui en 1 7 1 o & t 7 1 1 entra ,

comme nous le verrons dans la fuite
, avec

des Troupes dans le Chaco
, & y côtoïa

long-tems la Riviere rouge, qui de ce côté-

là porte le nom de Rio Grande
, y étant ar-

Tome L L
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rivé fort indifpofé, n’eut pas plutôt fait ufa-

ge de fes eaux
,

qu’il recouvra une fanté

parfaite
,

8c en jouit fans aucune altération

pendant ces deux Campagnes
,
quoiqu’il ne

s’y fut nullement ménagé. C’elt dans une

Lagune, que forme cette Riviere fous le

nom de Rio Grande
,
que l’on a pêché les

perles dont j’ai parlé dans le premier Livre

de cette Hiftoire.

La plupart des autres Rivières du Chaco
• ont quelque chofe de remarquable. Il y en

a une dont les eaux font vertes*, 8c on l’ap-

pelle Rio verde. On ne fauroit dire d’ou

leur vient cette couleur
,

qui n’empêche

point qu’elles ne foient fort faines
, & agréa-

bles même à boire. Cette Riviere fe dé-

charge dans le Paraguay ,
environ foixante

lieues au-ddfus de l’Affomption. On avoit

bâti fur fes bords une Ville, qui portoit le

nom de Nueva Rio]

a

, mais elle n’a pas

fiibfflé long-tems. Une autre Riviere du

Chaco , nommée Guayru
,
qui defeend de

la Cordilliere Chiriguane ,
8c coule entre

le Pilco Mayo 8c Rio Vermejo , mais que je

ne trouve point marquée dans les Cartes
,

a# fes eaux fort falées. Quelques-unes ren-

trent dans le fein de la Terre , comme je

l’ai déjà dit de celles du Tucuman.
Il en fort un h grand nombre de la CordiL

liere,qu’à la fonte des néges, dont elle eft cou-

•verte , & qui eft au® la faifon des pluies ,

elles fe débordent
,

8c ne font plus ,
d’une

partie du Chaco
,
qu’une vafte Mer ,

8c que

route l’année il y refte quantité de Lagunes,

qui fe trouvent remplies de Poilfons. Ces

inondations font furtout h grandes à la dé^
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charge des Rivières
,

qui tombent dans le
'

Paraguay & dans Rio de la Plata ,
& fou-

vent1i fubites
,
que les Habitans font obli-

gés de s’embarquer dans des Pirogues ,
ou

de monter au haut des arbres , & d’^ refter

jufqu’à ce que les eaux fe retirent, ou quils

trouvent quelqu’autre moien de fe mettre

en fureté.

Mais ces inconvéniens font bien com-

penfés par les avantages qu’on retire de ces

grandes crues d’eau ;
car a-peine font-elles

pafîées, que les Plaines du Chaco font com-

me de grands parterres
,
qui ,

confidérées du

haut des Montagnes ,
forment un coup

d'oeil
,
que rien n’égale peut-être dans la

Nature. Que feroit-ce ,
fi ce beau Pais étoit

habité par des Peuples induftrieux ,
qui

travaillaient à corriger ce qu’il a de plus

incommode ,
Sc fuient tirer partie des avan-

tages que la Nature y prefente ? Mais ceux

du Chaco fe contentent de remuer un peu la

terre
,
quand elle eft decouverte , & il eft

vrai, qu’indépendamment même de ce lé-

ger travail ,
elle leur fournit de grandes ref-

fources pour la vie ; car elle produit d’ex-

cellens fruits en abondance, &c la chaie

feule avec la pêche fufiroit pour leur fub-

fiftance.

Une partie de cette Province elt couverte

de vaftes forêts , dont quelques-unes 11’ont

point d’autre eau
,
que celle qu’011 trouve

dans les creux des Arbres
,
qui font comme

autant de réfervoirs d’une eau très claire ,

& très bonne à boire. Les chaleurs de-

vrpient naturellement y etre exceives ,

d autant plus que la température de l’air y

Des Forêts

& de îa tem-

pérature de

l’air ,
8c de*

arbre*.
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Des Simples.

' tient beaucoup du chaud & du fec
; mais

le vent de Sud
,
qui y fouffle régulièrement

tous les jours
, le rafraîchit beaucoup.

Dans les Parties méridionales il fait quel-
quefois des froids très durs & très piquans.
Les Arbres que nous avons en Europe y font
affex rares 5 mais on y en voit qui valent
bien ce que nous avons de meilleur en ce
genre.

Le long d
J

une petite Riviere
, appeiléc

Sintz
, il y a des Cedres

,
qui fùrpaffent en

hauteur tous ceux que nous connoiiTons
5& du côté de l’ancienne Ville de Guadai-

cazar
,
qui n’a pas fubfifté long-tems

, il y
en a des Forets ~ entières

,
dont les troncs

ont plus de trois braffes de circonférence.

Le Quinaquina y eft fort commun : c’eft

un grand Arbre , dont le bois eft rouge
, de

bonne odeur
,
& d’oti découle une réfine

odoriférante. Son fruit eft une feve plus

groffe que celle des autres Arbres de cette

efpece
, fort dure & médicinale. On y voit

des Forets entières de Palmiers
, de dix

, de
huit

, & de douze lieues de long. Le cœur
de ces Arbres, cuit avec la moelle

, eft d’un
très bon goût. Ceux qui croiffent le long
du Pilco Mayo , font suffi hauts que les plus

grands Cedres. Le Rival eft un Arbre tout

nériffé d’épines affez larges & fort dures.

Ses feuilles mâchées parfent pour être fou-

veraines contre tous les maux des yeux ;

fon fruit eft doux & agréable. Il v a deux
efpeces de Gayac

, dont la plus eftimée eft

ce que les Efpagnols nomment PaloJanto .

Le nombre des Simples
,
qu’on a trouvés

dans le Chaco, eft infini s & le Pere Loçano
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ne craint point d’avancer qu’on y a decou-
TTyT.

vert des fpécifiques contre tous les maux.

On pourroit peut-être dire fans exagération

la même chofe de tous les Pais habites 8c

habitables ; car quelle difficulté y auroit-ii

à croire que l’Auteur de la Nature n a rcrtue

à aucun Climat les remedes (impies 8c nà~*

turels
,
qui y font nécefiaires ? Ne voions-

nous point partout les Animaux ,
conduits

par le feul infiinét
, y avoir recours dans

leurs befoins ,
8c en ufer avec plus de fucces

que nous *, 8c il en eft de même des Indiens ,

comme fi cet iiiftind ,
qui conduit fi bien

les Brutes, dans toutes les parties du Monde,

venoit au fecours des Hommes qui n ont

point la reifource de l’art ,
ou que la necef-

fité les rendit plus attentifs a étudier la Na-

ture, fur laquelle l’art doit toujours fonder

Tes principes 8c fes réglés. Enfin ,
on fait

au Chaco du pain 8c de très bonnes boifions

de plufieurs graines 8c autres fruits de la

terre : mais les Indiens en abufent foavent

pour en faire des boifions fortes
,
qui les

jettent dans tous les excès
,
que l’ivrogne-

rie entraîne avec elle.
Des Aai .

Les Lions du Chaco ont le poil rouge Sc
maux

"

e

fort long. Ils font afiez doux ,
8c meme fi

timides ,
qu’ils ont peur 8c s’enfuient quand

ils entendent un Chien aboïer ,
8c qu’ils fe

laifient prendre quand ils n ont pas le tems

de grimper fur un arbre. Les Tigres y font

de la même grandeur 8c pour le moins aufu

féroces que ceux du Tucuman ;
mais ils per-

dent toute leur force
,
quand ils font bleues

au rable, dans la région des reins. Du refie,

ils font aufii bons chafieurs dans l’eau que .

L iij
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iur terre. Il y a dans cette Province des
Sangliers de deux couleurs'

, de gris & de
noirs. Les Lièvres

, les Cerfs
, les Autru-

ches
, les Loups marins

, y font comme
dans les Provinces'voifines. Les Chevres noi-
res & les rouges y font les mêmes que dans
le Tucuman

5 on n'en voit de blanches
, que

le long du Pilco Mayo. On y compte fix

efpeces d’Oies
, & on y trouve des Volail-

les de toutes les fortes.

Ce que les Efpagnols appellent la grand-
Bete eft 1 Anta ou Danta

, dont j'ai déjà
parlé

; & il paroît
, par ce que le Pere Lo-

^çano en, dit
, que celui du Chaco eft un

peu différent de celui dont j'ai donné la
dcfcription d’après le Pere de Montoya.
Cet Animal

, dit l'Hiftorien du Chaco
, a

le poil châtain & fort long, la tête d’un
Cheval

, les oreilles d'un Mulet
, les lè-

vres d un Veau, les pieds de devant four-
chus en deux

, & ceux de derrière en trois.
Il a fur le mufeau une trompe

, qu’il allon-
ge quand il eft en colere

; fa queue eft cour-
te

, fes jambes déliées
, fes dents font poin-

tues ; il a deux eftomacs , dont l'un lui fert
de magafin

, 011 l’on trouve quelquefois du
bois pourri

, & des pierres de Bezoar qu'on
dlime des meilleures qui viennent de l'A-
mérique. Sa peau , durcie au Soleil & paf-
fée en bufie

, eft impénétrable aux coups de
feu, & fa chair ne différé point de celle

du Boeuf. La corne de fon pied gauche de
devant a la même vertu

,
que celle qu'on

attribue à celle de l'Elan
, ou Orignal du

Canada
,
& il en fait le même ufage dans

les accès d'épilcpfie , ou de queiqu autre ma-
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adie femblable ,
à laquelle il eft fajet. En-

in on afl'ure que quand il a trop de lai e »

1 te perce la veine avec la pointe d une

.anne, & que les Indiens ont appris de lui

à uier du même remede.
Du Guaaae®

Le Guanaco

,

ou Huanaco ,
connu en ^ Huanl00 ,

Angleterre fous le nom de Wanotra

,

qu ap-

paremment d’autres Peuples de 1 Anienqu

lui donnent ,
eft commun au Chaco ,

«
porte des pierres de Bezoar du poids >

trois livres & demie. L’Indien ,
qui le pre-

mier le fit connoître aux Efpagnols, fat »

dit-on ,
malfacré par fes Compatriotes. Je

ne fais s’il a peuplé en Angleterre ,
ou ,

en

171 1 ,
on en porta une couple qui avo

été achetée à Buenos Ayrès. Cet Animal

eft une efpece de petit Chameau
, r ’

unique défaut eft fa falive ,
qu il jette ml

le Chafieur , & qui lui donne la galle. Oi

ne le voit .prefque jamais qu en troupe ,
h

te n’eft peut-être dans les Pais déferra? &.

ouand il paît dans une campagne ,
il y en

a toujours un qui eft en fenunelle fur une

hauteur ,
pour avertir les autres ,

pat une

efpece de henniffement ,
de l'approche des-

Chafleurs ;
alors tous fe réfugient dans des

lieux bordés de précipices ,
8c les Eemelles

marchent les premières avec leurs Peats

La chair du Guanaco eft blanche ,
du

aftez bon goût, mais un peu teche.

Les autres Animaux ,
qu’on trouve dans

le Chaco ,
font le Zorillo ,

qui ne paroit

pas différer de la Bête puante du Canada :

le C apivara, qui eft un Amphibie de la li-

gure d’un Porc ; les Indiens font fort friands

le fa chair ,
aufft-bien que de celle de la Lou~

L mj

Autres Âilt-
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crt fort commune dans ce Pais &;73
‘ l

l

:
P°‘> qui reffembk

beaucoup a l Iguana de Pile Espagnole
: leQulnquinchon qui eft très rare

, & qui
3VCC

r (
a mair°n 5 c

’

eft '-me écaille

!!
d
T7 ’

,

f« la<^ ü & replie tout en-
t-cr. Il a la figure d un Porc

, & avec fe<s
pattes & fon mufeau il fie creufe un trouen terre de trois à quatre pieds de dia-
mettre, ou il fe tapit

5 des écailles de def-
lous Ion ventre il fort un poil fort lono- &
ort épais , & fa chair a un fumet aifez
defagreable au goût. On dit que quand il
Pleut il fe renverfe fur le dos, pour rece-
voir la pluie 5 & qu'il refte enfuite tout unjour oans cette pofture, en attendant que
quelque Daim altéré vienne boire Peau"F efl: remplie

; mais qu'auflkôt
que le Daim y a fourré fon mufeau, il le
trouve pris, fans pouvoir refpirer, & que
quelqu effort qu'il fa/Te pour fe dégager
il n en peut venir à bout

; de forte qu'il eft
bientôt étouffé

, Si fert de pâture au Ouin-
quincnon. Des Anglois préfenterent

, en
172.8 ? deux de ces Animaux vivansau Roice la grande Bretagne.

an p/r?
3
“t

aUtfe efpCCe
» <

l
U
’
on appelle

au Paraguay Tatou
, & au Tucuman Muli-

ca ou Buhca dont on dit que
, quand il

eft retire dans fa coque
, il eft rond comme

une boule fi bien fermée, qu'on n’y apper-
çoit pas meme une jointure. Il n'a point depoü

, & fa chair ne différé en rien de celledu Çochon de lait : il s'en trouve au (fi au
Brefil & dans Pile de la Grenade. Enfin
dans les Vallees qui fcparent les Montagnes
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par où Ton entre dans le Chaco ,

il y a une * f „ ,

'

efpece de Moutons ^ qu’on appelle Llamae

& qu’on prendroit pour de petits Cha-

meaux ^ s’ils avoieut une boffe. Les Indiens

s’en fervent comme de Bêtes de charge }

mais leur pas eft fl lent 5
qu’il eft impoili-

ble de leur faire faire plus de trois lieues par

jour y
8c h la laftitude les oblige de fe cou-

cher
,

ils fe laifferoient plutôt tuer
,
que de

fe lever avec leur charge. _ . ,

Quelques Auteurs ont avancé que le Cha- Des Animaux

co ne produit aucun Animal venimeux

,

cependant on y en a trouve un alfez grand

nombre j mais on ne manque nulle paît de

contrepoifon contre leur venin. Les plus

fouverains font rherbe de Vipere 9
8c le

Contrayerva mâle &c femelle. Le Pere Lo-

çano croit que l’herbe de Vipere eft le Trif-

fago de Diofcoride j
les autres font fe CoU

milia de. Vibjxra.y .ou le Solitnon de la Hof/dj

la feuille de Tabac ?
l’épi 8c le tuïau du

JMaïz y
l’os de la jambe d une Vache ? j^ife

lé ,
& appliqué fur la plaie. Pour rendre ce

dernier Antidote plus efficace ,
on lave 1 os

avec du vin 8c du lait
?
8c on le laide fur la

plaie jufqua ce qu’il s’en détaché
;5
ce qui

arrive quand il n’y refte plus de venin.
•

Il feroit étonnant que dans un fi. beau Des Abeii.es,

Taïs il n’y eut point d’Abeilles. Toutes les

forêts en font pleines
?
8c dans plufîeurs il

n’y a prefque pas un feul Arbre d’une cer-

taine o-rofîeu
.

qui ne renferme une Ruche.

Il eft vrai qje les Guêpes font une cruelle

guerre a ces précieuses Mouches j mais ceia

ai’empêche point que le Chaco ne puide four-

nir du Miel 8c de ia Cire à une grande par-
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, & il n'y en a nulle part

ailleurs que Ton fâche , d'une plus excel-
lente qualité. On ne nous dit rien des Oi-
féaux du Chaco

,
qui font apparemment les

memes que dans les Provinces voilines. Le
flence des Hiftoriens fur leur chant donne
lieu de croire que dans cette Province

, non
plus que dans tout le refte du nouveau
Monde

, ils ne charment point autant les

oreilles par leurs ramages
,
que les yeux par

la vivacité & la variété de leur plumage.
jym nombre A juger par le nombre des Nations <fü

^rchac<>4

anS
3 dont le Pere Loçano nous a donné

la lifte 3 on s'imaginerait qu'il n'y a point
au Monde de Pais plus peuplé

, & il l'eft en
effet plus qu'aucun de ceux qui l'environ-
nent ; mais il s'en faut beaucoup qu'il le

foit autant qu'il devrait l'étre , vû la dou-
ceur de fon climat

, & la fertilité de fon
terroir. Chacune des Nations qui l'habitent,
ne pouvant

, l'une portant l'autre
, peupler

trois on quatre Bourgades raifonnables
; ce

quin'eft pas après tout aufli étrange qu’on
le croirait. 'Car bien des expériences nous
ont appris

,
que les Pais les plus favorifés

de la Nature ne font pas toujours ceux oii
les Hommes multiplient davantage ; ce qui
vient fans doute de ce que la facilité d'y
vivre fans prefqu'aucun travail, y rend les

Hommes plus pareifeux , moins prévoïans ,
plus indépendans

, & par une conféquence
néceffarre

,
plus vicieux 3 d'où il arrive en-

core que vivant au gré de leurs pallions , &
ne pouvant foufFrir aucun frein, ils devien-
nent barbares & fauvages , n'ont entr'eux

aucune fbciëtë 9 & donnent dans les pins
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grands excès de la débauche, furtout dans

l’ivrognerie ,
d’où naiflent les querelles SC

les «nierres Couvent interminables ,
qm ront

périr plus d’Hommes qu il n en peut naître.

Auflfi les voit-on diminuer de la manière la

plus fenkble.

D'ailleurs une Tradition^allez récente en-

core dans cette partie de l'Ametique méri-

dionale ,
nous apprend que les maladies épi-

démiques caufées par la corruption de 1 an:

dans des Régions voifmes du Chnco ,
8c

Curtout dans le Tucuman, en ont fait iomr

quantité d'Habitans ,
qui Ce font réfugiés

dans cette Province ,
où ils ont porte la

contagion ,
qui n y avoit prefque point en-

core pénétré. Nous avons vu que la crainte

des ECpagnols obligea un grand nombre de

Péruviens d'abandonner leur Patrie^ Scie

thaco a profité plus qu'aucun autre Pais

de la nëceftité ,
où ils étoient d aller cher-

cher ailleurs des retraites pour s y mettre a

l'abri des pourCuites de ces Conquerans.

Mais ces tranfmigrations n ont pu Ce faire

fans perdre beaucoup de monde ; & une

vie errante ,
telle qu a du etre long-tems

celle de ces Fugitifs ,
avant que de le fixer,

n ëtoit pas bien favorable à leur muluplt-

CdLlUlI.
A1 i

Rien ne fait mieux fennr le mélangé des

Nations dont le Chaco eft peuplé
,
que la

différence de leurs caraéleres & de leurs

ufages. Elles ne laiffent pourtant pas^de le

reffembler en bien des chofes ,
& c eit le

fruit des rapports néceffaires qu elles om
«mtr'dles ,

& de ce quelles ont ete con-

traintes de ,fe réunir fouvent pour détendre

^ yj
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,eur libert^ 5 principalement contre les Et
pagnols

,
qui les environnent de toutes

parts , & à qui la beauté de leur Pais &
l’envie de Ce délivrer de fi fâcheux Voifins
font continuellement faire de grands ef-
forts pour s’en rendre les Maîtres. Je ne fe-
rai connoître

, qu’à mefure que l’occafion
ie prelentera

, ce qui les diftingue les uns
des autres

; mais je n’ai pas cru devoir me
ailpenier de rapporter ici ce que le Pere Lo-
çano nous apprend de deux de ces Nations
qui ont quelque chofe de fi fmgulier, que
je n aurois jamais ofé en faire mention

,

ïj
r^°Ut aUtTe t ^moiSnagc que celui de ce

Milüonnaire
,
gui après avoir avoué qu’il

ne les a point vues
, ajoute qu’il a eu toutes

les preuves
,
qu’on pourroit fouhaiterde la

vérité du récit qu'on lui en a-fait.

la première eft celle des Collus ou Collu-
%es

? & en Langue Quitchoane Suripcha-
quiTis

, ce qui lignifie pieds d’Autruche. On
Les a ainfî nommés

, pareequ'iis n'ont point
de molet aux jambes

, & qu'à leurs talons
près

, leurs pieds refîemblent à ceux des Au-
truebes. Leur taille eft prefque gigantefque,

n elt point de Cheval qui puiflfe les at-
teindre a la courfe. Ils font fort belliqueux

;& fans autres armes que -la lance, ils ont
prefquentierement détruit la Nation des
KMomaSj autrefois très nombreufe, La fé-
condé n a rien de monflrueux que la taille ,
V* eft encore au-deffus de celle des Coilu-
ges^ Ce que le Pere loçano en a écrit, eft
•copie fur une Lettre du Pere Gafpar Ofo-
ïio , dont nous rapporterons dans la fuite le
glorieux martyre, & qui a prêché l'Evangile
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a ccs Indiens : voici ce qu il en a écrit au

P-ere François Truxillo ,
ton Provincial.

Il ne les nomme pas ,
Sc il Te contente

de dire qu’il les a rencontres fur la petite

Riviere de Tarija, allez près de l’endroit *

où avoit été bâtie la Ville de Guadaicazar ,

dont j’ai parlé. Après avoir dit qu en levant

le bras
,
autant qu’il lui étoit poffible ,

il

ifavoit
.
pu atteindre à la tête de ces In-

diens 5 il ajoute que ce qui l’avoit encore

furpris davantage ,
étoit la délicateffe 8c la

richeffe de leur Langue ,
la beauté de leur

caraéiere, leur politeffe ,
la vivacité & la

pénétration de leur efprit. Dans une autre

Lettre
,
que ce Paint Martyr écrivit peu de

tems avant fa mort au Pere Mutio Vitellef-

chi, fon Général ,
il parort regretter beau-

coup qu’on n’ait pas mieux traite une Na-

tion fi efximable par fa valeur, fa politeffe ,

fa bonne conduite 8c fa modeftie ,
8c qu on

n’ait pas commencé par lui faire goûter les

maximes de notre Lainte Religion ,
avant

que de lui impofer un joug, qh on lui ren-

doit de jour en jour plus pefant. Je reviens

aux autres Peuples du Chaco.
Des VcûPi&

Généralement parlant ,
ils fônt d une tàil- ^ chaco eâ

le avantageufe ,
8c on en a trouvé ,

dit-on
,
général*

qui avoient plus de fept pieds de haut. Ils

ont les traits du vifage fort différéns des

nôtres ;
8c les couleurs, dont ils fe peignent ,

achèvent de leur donner un air qui effraie

<Tabord. AufTi prétendent-ils par-fa intimi-

der leurs Ennemis. Un Capitaine Efpagnol

,

qui avoit fetvi avec réputation en Europe ,

saïant été commandé pour marcher contre

écs Indiens du Chaco ,
qui n étoient pas
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fort éloignés de Santafé

, fut fi épouvanté à
leur afpeél

,
qu il tomba en foibleffe. La

plupart vont tout nus, & n’aïant abfolu-
ment fur eux qu une ceinture de corde, d’oii
pendent des plumes d’Oifeaux de différentes
couleurs

; mais dans les Fêtes publiques iis

portent fur la tête des bonnets de ces mêmes
plumes. Lorfqu’il fait grand froid ils fe cou-
vrent d’une efpece de cape de peaux affez
bien paffées

, & ornées de figures en cou-
leurs. Parmi quelques Nations

, les Femmes
ne font pas plus couvertes que les Hommes.

Les defauts communs à tous ces Peuples,
font la férocité

, l’inconftance
, la perfidie

Sc 1 iviognerie
5 tous ont de la vivacité,

mais î’efprit fort bouché fur tout ce qui ne
tombe pas fous les fens. Ils n’ont, à pro-
prement parler

, aucune forme de Gouver-
nement

5 cependant ils ont des Caciques
dans chaque Bourgade

, mais ces Chefs
n ont d’autorité qu’autant qu’ils favent fe
Faire eflimer. Plufîeurs font errans, n’ont
aucune demeure fixe, & portent avec eux
tous leurs meubles, qui confident en une
Natte, un Hamach & une CalebaïTe. Les
Cabannes de ceux qui vivent dans des Bour-
gades, ne font, parmi plufîeurs Nations,
•que de méchantes Huttes de branches d’ar-
bres

, & couvertes de paille
, ou plutôt d’her-

hes. Il paroît que les plus voifins du Tucu-
mant font plus vêtus & mieux logés.

keur boiffon favorite eft le Ch ica
, dont

j
ai parle ; ils s’affemblent pour en boire

,

pour danfer & pour chanter ; ce qu’ils Font
jufqu’a ce que tout le monde foit ivre. Alors
on fe querelle^omi’eft pas long-xems fans en
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tenir aux coups, 8c il eft rare que la Fête

finifle fans qu’il en coure la vie a q^îques-

uns ,
ou du moins fans effiifion de fang.

Souvent on profite de ces occafions pour e

venger de fes Ennemis. Les Femmes boi-

vent auflï quelquefois jüfqu’à perdre la rai-

-fon ;
mais pour l’ordinaire ,

quand -elles le

trouvent dans ces Aflemblées ,
des que les

têtes commencent a s’échauffer, elles le re-

tirent, 8c emportent avec elles toutes les

armes, autant qu’il leur eft poffible. Il faut

peu de choft pour allumer une guerre^entre

ces Nations 5
mais la bame , qu e..es por-

tent aux Efpagnoîs ,
les réunit aifement

contre cet Ennemi commun ,
avec qui eues

-ne fe réconcilient jamais fincérement.

Prefque tous ces Indiens font Anthropo-

phages ,
n’ont d’autre occupation ,

que Ua

guerre 8c le pillage, & fe font rendus

'formidables à leurs Voifins par l achaine-

nement qu’ils font paraître ,
quand ils lont

obligés de fe battre en Plaine, 8c plus enco-

re par les ftratagêmes qu’ils imaginent , pour

furprendre particulièrement les Espagnols.

Par exemple ,
s’ils ont entrepris de pillerune

Habitation, il n eft rien qu’ils n’emploient

pour endormir ,
ou pour écarter ceux a qut

elle appafrient. Ils épieront ,
pendant des

années entières ,
le moment de les ‘tupien-

dre fans s’expofer : ils ont toujours des Et-

pions en campagne, qui ne marchent que la

nuit, 8c fe traînent, s’il le faut, fur leurs

coudes ,
qu’ils ont toujours couverts de

talus. Des Efpagnoîs fe font imagine , _que

par une vertu magique ils prenoient la ior-

me cYun Animal domeftique, pour esami-

H7Î-
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ner ce qui fe paffoit chez eux, & tous n’ai-
ment point à fe battre contr’eux à armes
égalés, quand ils les ont furpris, parcequ’a-
lors le defefpoir les rend fiirieux. On amé-me vu des Femmes vendre bien cher leurs
vies a des Soldats les mieux armés.
n“ d U1-s ooiaats tes mieux armés.

leurs armes. Leurs armes ne font point différentes A,

ssat&i? “r«,o
f“

s J' «
Pdfcnniers. r

lont
,
arc

’
'

a Aeche, le macana , & une
cipece de lance ou javelot d’un bois trè<
dur

, bien travaillé
, & qu'ils manient avec

beaucoup d’adreffe & de force
, quoiqu'il

1oit très pefant
, car il eft de la longueur de

quinze palmes & affez gros. Sa pointe e8
de corne de Cerf, avec une languette cro-
chue

, qui fait qu'on ne peut la retirer de la
plaie fans l’aggrandir confidérablement. Il
€lt attache a une corde, par le moïen de la-
quelle on le retire dès qu’il a frappé fon
coup

, de forte qu’il faut fe laiffer prendre ,quand on en eft percé, ou fe déchirer dans
imitant la partie bleffée pour fe dégager.
Ordinairement, dès que ces Barbares ont
fait un Prifonnier

, ils lui fcientle cou avec
une mâchoire de poiffon

, puis ils lui arra-
chent la peau de la tête

,
la gardent comme

un monument de leur vidoire, & en font
parade dans leurs Fêtes.

leùradteffe Ils font habiles & hardis Cavaliers; &
à les

.

ErPagnols ne font pas à fe repentir d’a-
voir peuple de chevaux toutes ces parties
«u Continent. Ces Indiens les arrêtent à la
courte

5 & fautent deffus indifféremment par
les cotes & par la croupe

5 fans autre avan**
tage que de s appuïer fur leurs javelots pour
-s elancer. Ils ne fe fervent point d etriers*
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k avec un fimple licou iîs manient leurs l5yh
:hevaux comme ils veulent, & les font vo-

ler de maniéré que FEfpagnol le mieux

monté ne fauroit les fuivre. Comme la plu-

part font toujours nus ,
ils ont la paau ex-

trêmement dure ,
8c le Pere Loçano allure

avoir vu. la tête d’un Aiocovi ,
dont la peau

avoit fur le crâne un demi doigt d’épailfeur.
^

Les Femmes du Chaco fe piquent le vifa-
f

ge ,
la poitrine 8c les bras ,

comme font les
p ^eg<

Morefques en Afrique 8c en Efpagne : les

Mores piquent même leurs Filles des qu el-

les font nées ; 8c parmi quelques Nations

elles arrachent à tous leurs Enfans le poil

dans la largeur de Ex doigts ,
depuis le

front jufquau haut de la tête. Toutes ces

Femmes font très robuftes ,
elles enfantent

fort aifément ;
8c dès qu’elles font déli-

vrées, vont fe baigner 8c laver leurs En-

fans dans la Riviere ,
ou dans la plus pro-

chaine Lagune. Leurs Maris les traitent du-

rement
,
peut-être parcequ’elles font jalou-

fcs
,

8c de leur côté elles n’ont aucune ten-

dreffe pour leurs Enfans. Les Morts font

enterrés au lieu mémo ou ils ont expire ;

on plante un javelot fur la folTe, 8c on y
attache le crâne d’un Ennemi ,

furtout d un

Efpagnol, quand on peut en avoir. Enfuite

on abandonne la place $
on évite meme d y

paller jufqu’à ce que le Défunt fait totale-

Le plus grand obftacle que les Espagnols

aient rencontré a réduire le Chaco tous leur

Empire ,
8c les Millionnaires pour y plan-

ter la Foi, eft venu des Chiriguones.'Lts fen-

timens font fort partagés fur l’origine de
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2.5S Histoire“7—— cette Nation. Le P. del Techo
( 1 ) & îc

P. Pierre Fernandez
( 2 ) ont cru

, fur la foi
d’un Manufcrit de Ruy Diaz de Guzman
qu’ils defcendent de ces Indiens qui tuerent
Alexis Garcia a fon retour du Pérou

3 & qui
craignant que les Portugais du Brefil ne
vouluffent venger fa mort

3 fe réfugièrent

^
-dans cette partie des Montagnes du Pérou
qu’on appelle la Cordilliere Chiriguone. Le
Pere Fernandez ajoute qu’ils n’étoient pas
alors plus de quatre mille : mais Garcilaf-
1° de H dont l’autorité me paraît
iupérieure à celle de Guzman

5 dirque Pin-
ça. Yupangui, dixième Empereur du Pérou ^
'entreprit de foumettre les Chiriguoiies

? déjà
établis dans ces Montagnes

3 où ils étoient
fort^ décriés pour leur cruauté

3 & avoient
îa réputation d'être très braves

5 8c. il ajoute
que l’expédition de Pinça ne réuffit point.
3D autre part

3 il eft certain qu ils n’ont point
d’autre langue que celle des Guaranis

5 aind
on ne peut fe difpenfer de les regarder com-
me une Colonie de cette Nation

,
qui en a

fondé tant d'autres au Paraguay & au Bre-
fil, où leur langue fe parle

3 ou du moins
•s’entend partout.

learanimo. Quoi qu’il en foit, les Efpagnols n ont

°n

t

'îs

!CS ^°*nt d’Ennemis plus irréconciliables queipagü° S
* îes Cbiriguones

, qui font répandus en pla-
ceurs endroits des Provinces de Santa Cruz
de la Sierra

?
des Charcas

3 & du Chaco
; 8c

quoique dans ces derniers tems ils aient eu
parmi eux des Alliés

3 qui les ont bien fer-

ais ? ils ne peuvent jamais bien compter fur

.

(*) Wfioria Parafa- fi) Relation Hijîorml
timjh. L, XL de los Cbiquitos»
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:ux ,
qu autant qu’ils feront en état de s’en 15-73

aire craindre ;
ce qui n’eft pas aifé. On ne

:onnoît point ,
dans toute cette partie cie

’Amérique ,
de Nation plus fîere ,

qui ait le

:oeur plus dur
,

l’efprit plus inconftant ,
ni

qui foit plus perfide. Si les MifEonnaircs

n’ont pas encore perdu toute efperance de

les Signer à Jefus-Chrift ,
c eft qu ils ne le

croient pas permis de défefpérer jamais des

miféricordes du Seigneur.
Leuroi>

Mais a en juger par leur caractère & par
tion au r

la principale raifon qui les éloigne du Chril-
t ianifme

tianifme ,
je veux dire la défiance ou ils font

des Efpagnols , il ne faut rien moins qu un

miracle pour en faire de véritables & de

conftans Adorateurs du vrai Dieu.^ Car 5
en

premier lieu
,

ils font perfuadés qu’ils ne^fe

feroient pas plutôt déclares Chrétiens , qu ils

deviendroient les Efclaves des Ef^agnois. La

fuite de cette Hiftoire fera connoitre, oc par

les tentatives inutiles qu’on a faites pour les

xéduire fous le joug de Jefus-Chrift ,
Sc par

ce qui les a fait échouer ,
qu’ils font dans le

cas de ceux dont parle le Sauveur du Mon-

de, quand il ordonnoit à fes Apôtres de fe-

couer la pouftiere de leurs pieds en forçant

de chez eux.
. ,

Le Pere Ignace Chôme, Jefuite Valon (i 9

qui les a vus de plus près que perfonne ,
&

qui a porté la longanimité à leur égard aufïi

loin que peut faire un Miniftre du Seigneur,

s’entretenant un jour avec un de ces Infi-

dèles , & lui difant tout ce qu’un zele éclai-

ré peut infpirer pour engager un Idolâtre

(r) Voïez fa Lettre au XXIV Volume des Lettres

idi£aates & curicufes ,
page 374-
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ans
.^a

,

vo 'e <],u falut; ce Barbare, après
1 avoir écouté fort tranquillement

, lui dit :« Tu te donnes bien des peines inutiles

,

« nous avons
( en lui montrant fon poing )

« le coeur plus dur que cela. Tu te trompes

,

” rephqua le Millionnaire
, votre cœur eft

« comme un rocher : ni plus, ni moins,
« repartit le Chiriguone

, mais en même!
Jï tems nous lommes plus rufés que tu ne
93 pentes. Il n’eft point d’Homme

, quel-
33

,

\

<
I
U d

>
(
î
lie nous ne trompions,

M ou d
^
aut qu’il Toit bien fur Tes gardes

;
33 & c’eft, ajoute le Pere Chômé

, cette
« mauvaise fubtilité

,
qui met un des plus

93 ^tands obftacles à leur converfîon. Ils
33 font

, continue-t-il
, naturellement gais

93 pleins de feu
, enclins à la plaifanterie

f
35

p
le
J
urs bons mots ont du fel

; lâches pour
33 1 ordinaire

,
quand ils trouvent de la refît

» tance
, mais fiers jufqu’à Pinfolence

^

EnMir;**
33 quan<1 ds s’apperçoivent quon les craint.

malheureufe
1 Toutes

J

es ^ces du Tucuman ne pour-
contr’eujc.

ro^nt pas les réduire, & ils le favent bien î

auni ont-ils fait impunément bien des ra-
vages dans cette Province

, & le malheu-
reux fuccès d une Expédition que D. Fran-
çois de Tolede

, Viceroi du Pérou
, tenta

en 1572, pour les foumettre
, a beaucoup

fervi à les rendre encore plus infolens. On
eut beau dire à ce Seigneur, pour le dé-
tourner de cette entreprife

, qu’afîurément
il ne s’cn tirerok pas à fon honneur

, il -n’é-
couta perfonne

, & s’étant engagé avec
trop de confîanee dans leurs Montagnes

,

> rJi
arrete partout

, eut bien de la peine
s fe fauver fort en défordre, 6c fut obligé
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^'abandonner fes bagages ,
pour affurer fa -

retraite.
» a-

Il paroît que les Chiriguones n ont ordi- Leurs mceurs.

mûrement qu’une Femme j mais fouvent

parmi les Prifonnieres qu’ils font en guerre ,

ils choififfent les plus jeunes Filles pour leur

£ervir de Concubines, & les mènent partout

avec eux. Ce qu’ils ont de plus {ingulier y

c’eft que d’un jour à l’autre ils^ ne font plus

les mêmes Hommes : aujourd’hui pleins de

raifon Sc d’un très bon commerce ,
& de-

main pires que les Tigres de leurs^ Forets.

Pour l’ordinaire il n eil rien qu’on n’obtiem

ne d’eux ,
quand on les prend par 1 intérêt £

au lieu que quand ils n’ont rien à efperer ,

tout Homme efl leur Ennemi. Enfin la dif-

folution & l’ivrognerie font portées parmi

eux auffi loin qu’elles peuvent aller parmi ^

des Barbares ;
& faut-il être furprisque les

grandes vérités du Chriftianifme îafient ti

peu d’impreflion fur eux
,
que quand on leur

parle du feu de l’Enfer ,
ils répondent froi-

dement qu'ils trouveront bien le moien

de l’éteindre.
.

. .

Enfuivant la Riviere rouge , & tirant Q^ïques

vers l’Orient ,
on trouve plufieurs Nations

tionsdaCVia_

a{fez pacifiques ,
qui n attaquent jamais co pjLÎS

perfonne , & qui fe réuniffent pour leur de- figues,

fenfe commune ,
des qu une feule eft atta-

quée. Un Auteur ( i Efpagnol dit qu’on

croit que ces Peuples avoient reçu le Baptê-

me peu de tems après l’arrivée des premiers

Efpagnols dans ces Provinces ,
mais qu’en

a'iant été vexés ,
ils fe font éloignés 5

qu’ils

ont confervé quelques pratiques du ChriH

(1) Xart^ue. Liv. I* Ch. *2 .
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> & Sl'« la Prière:, pour la-
quelle leurs Caciques les affemblent.de teins
en teins

; qu ils cultivent la terre & nour-
rirent des Beftiaux. En 1710, D. Eftevan
de Unzar

, Gouverneur du Tucuman , fit
avec eux un Traité

, dont ils confervent l’o-
iiginal comme une fauve-garde contre les
entreprifes des Efpagnols fur leur liberté.
Une des conditions de ce Traité étoit qu’on
leur donneroit un Millionnaire

; mais il y
lurvint des difficultés dont on ne nous a
point inftruits

, & qui ne permirent pas de
la remplir. Ces Indiens font d’ailleurs d’un
très bon naturel

, & reçoivent les Etrangers
qui partent chez eux avec beaucoup de cor-
dialité : c’eft tout ce que j’en ai pu appren-
dre. LeDoéfeur Xarque ne les nomme point

Première Dom André Hurtado de Mendoze, Mar-

Efpagnols fur
t
l
uis de Canette

, Viceroi du Pérou, eft le

le Chaco. premier qui ait forme le delfein d’affurer la
polfelTion du Chaco à la Couronne de Caf-
tille y il y envoïa en 1 5 f 6 le Capitaine An-
dré Manfo, dont j’ai parlé

3 & qui avoit

* , r ,
&rvi avec honneur dans les gueresdu Pérou.

d’AnciréMan-
Cet Officier savança,fanst rouver aucun ob-

fo. “acle
5
jufqu a de grandes Plaines

>
qui font

entre le Pilco Mayo & la Riviere rouo-e;
& il y travailloit à bâtir une Ville

, lorfque
croïant 11’avoir rien à craindre des Naturels
du Pais, une nuit que lui & tous fes Soldats
dormoient profondément

y fans avoir pris
la précaution de pofer des Sentinelles aux
avenues de leur Camp

3
des Chiriguones les

mafiacrerent tous jufqu’au dernier; & de-
puis ce tems-là

, le nom de Manfb e(f refié

aux Plaines que ce Capitaine a rendues ce-*
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îebres par un il funefte accident, (i)
l ^

La Ville de Santafé ,
dont j’ai rapporte la vük

fondation ,
fut d’abord regardée comme dées d

uue Ville du Chaco ,
parcequclle etoitba- Chaco

tie fur le bord occidental de Rio de la Pla-

ça^ ,
jufqu’od plufieurs étendent cette Pro-

vince ;
mais aiant depuis change de fitua-

tion ,
elle eft aujourd’hui trop éloignée des

limites que le Pere Loçano donne de ce co-

té-là au Chaco. On en avoir bâti une autre ,

fous le nom de lu Conception^
,

fur le bord

de la Riviere rouge ,
ou plutôt d’un Marais

que cette Riviere forme à trente lieues de

fa décharge dans Rio de la Plata ;
mais

à-peine a-t-elle pu fe foutenir pendant foi-

xante ans ,
dans l’état de médiocrité où on

l’avoit mife d’abord; & on nen voit pas

même aujourd’hui les ruines. Rien ne mon-

tre plus la foiblefle des Rfpagnols au Para-

guay ?
que de n’avoir pas pu conferver cet

Etabliifement ,
qui leur ouvroit une h belle

porte pour pénétrer bien avant dans le Cha-

co. Enfin on a bien de la peine aujourd'hui

à marquer ou étoit la Ville de Guadalcazar,

dont j ’ai parlé , & qu il a fallu abandonner»

Le Pere Loçano nous apprend
,
que tan-

dis que D. Martin de Ledefoia travaillent à

bâtir cette Ville ,
il ne put jamais pénétrer

chez les Chiens O rejones
,
ni chez les Chu-

rumacas ,
qui étoient établis a 1 Occident 3

dans des Vallées qui font au bas de la Cor-

d'iliere ,
& fi près de lui, qu’il voïoit les

N

fumées de leurs Villages ,
lefmels n croient

.pas éloignés de plus de dix a douze lieues

de fon Camp ,
le Guide quil avoir pris

(i) Llanos de Manfo.
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pour y conduire quelques-uns de Tes Gens
avec main-forte les aiant toujours égarés •

qu'un jour qu'il le convainquit de fa mai^
vaife foi

, & qu’il la lui reprocha
, cet

Homme lui dit qu il y alloit de fa vie
, s’il

conduifoit les Espagnols dans ces V'liages:
« mais pourquoi

, lui demanda-t-il
, ces

« Gens-là ne veulent-ils pas qu’on aille
" chez eux ? c'eft

, répondit le Guide, par-
» cequ’ils craignent que fi vous en faviez
»» le chemin

, vous ne les faffiez tous mou-
rir

,
comme vos Prédéceffeurs ont fait

53 l'Inca
,

pour s’emparer de fon Empire
» & de fes Mines «. Il ajouta que les Chi-
cas Orejones dont il s’agifibit

, étoient
ceux que les Incas emploïoient à faire va-
loir leurs Mines

, & à s’afiurer de la Cor-
diîliere

; & qu'aïant appris la funefte mort
du dernier de ces Empereurs

, ils fe ré-
fugièrent chez les Churumacas

,
qui les re-

çurent très bien. Le Pere Loçano nous ap-
prend encore que ces mêmes Chicas Ore-
jones étoient les Defcendans de ces Ore-
jones nobles du Pérou

, dont les In cas fè
iervoierit

,
quand ils vouloient faire des

Conquêtes.

Cependant il n’eft: point douteux, & les

Efpagnols le comprennent mieux que ja-
mais, que de la réduction du Chacouà l'o-

béiffance des Rois Catholiques dépendent
la fureté & la tranquillité des Provinces qui
en font limitrophes : mais ils n’ont point
été en état jufqu’ici de forcer les barrières ,
qui en rendent la conquête fi difficile. L’ef-
perance, que n'ont point encore perdue les

Prédicateurs de l’Evangile
,
qu'à force d’ar-
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rofer ce Païs de leur fang, ils y feront ado-

rcr le vrai Dieu ,
eft laYeule reflource des

Efpagnols : le zele de ces Millionnaires ne

fe refroidit point ;
mais le Seigneur n’a

peut-être laide jufqu’à préfent ces Nations

ennemies au milieu de tant d’Eglifes Chré-

tiennes
5
ou il eft fervi en efprit & en véri-

té
,
que comme il laiüa autrefois dans la

Terre promife les Fhiliftins jufqu’au régné

de David
,
pour fervir fa juftice contre ceux

qui abufoient de fa bonté ,
8c pour éprou-

ver ceux qui lui étoient fideles.

Les Efpagnols comptent beaucoup fur Prophetfè

une Prophétie de Saint François Solano
,
de S. Fran-

laquelle ,
difent-ils ,

a déjà eu une bonne ^ols So 21101

partie de fon accomplilfement. C’eft une

tradition conftante parmi eux
,
que ce Saint

a prédit la deftrudion de la Ville d’Efteco
5

la découverte de nouvelles Mines 5
la fon-

dation d’une nouvelle Ville entre Salta 8c

Saint Michel
.,

8c la converfion du Cha-

eo. Or Efteco ne fdbfifte pius ; on a

trouvé de nouvelles Mines entre Salta 8c

Jujuy ,
dont il paroît néanmoins qu’on n’a

encore rien tiré
,
peut-être faute d’Ouvriers :

les deux autres parties de la Prophétie font

encore dans les fecrets de la Providence.

Mais pour efpérer avec fondement que le

Chaco fe range fous les loix de l’Evangile ,

il faudroit que les Efpagnols vouluflent bien

ufer modérément d’une grâce
,
que les Rois

Catholiques leur avoient accordée ,
8c dont

l’abus
,
que toute la puilfance de ces Princes

n’a pu encore arrêter ,
a fait périr ou dé-

ferter quantité de nouveaux Chrétiens ,
8c

oppofé un obftacle invincible à la convei-

Tom h M
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fion d’une infinité d'Infîdeles. C'eft c®
qu'il eft nécefiaire d'expliquer avant que de
reprendre le fil de cette Hiftoire.

Des Départe-
£)c tous |es lncÜens fournis aux Efpa^

Commandes. S11

,

015
3 de quelque manière qu ils 1 aient

été
,
on avoit compofé des Dêpartemens

3 ou
Commandes

3 8c on les donnoit à des Par-
ticuliers pour un certain nombre d'années

„

plus ou moins
,
fuivant le rang ou les fer-

vices des Perfonnes à qui on les accordoit.

Le tems expiré
3

ils retournoient au Do-
maine

,
8c le Gouverneur de la Province ,

en vertu du pouvoir qu'il en avoit reçu du
Roi , emploïoit les Indiens

, dont ces Dé-
partemens étoient compofés

5 aux travaux
publics

,
quand il en é toit befoin

5 ou les

diilribuoit à d'autres Particuliers
, de forte

que chacun profitoit à fon tour de ce béné-
fice. Le Commandataire n’avoit aucune Ju-
rifdiâion fur fes Indiens

,
qui ne lui dé-

voient que deux mois par an de leur tra-

vail
3

8c fur ce qu'ils pouvoient gagner pen-
dant les dix autres mois

?
un tribut de cinq

pièces de huit
5
dont ceux qui avoient cin-

quante ans accomplis
,

8c ceux qui n'en

avoient pas dix-huit
3
étoient exempts. Le

cinquième de ce tribut devoit être donné
au Curé de la Paroiffe

5
pour fa fubfiftance

3c fon entretien. Il étoit aufii ordonné aux
Commandataires de pourvoir à tous les be-

foins de leurs Indiens , de veiller à ce qu'ils

fufient inftruits de la Religion
,
de les bien

traiter
,
8c de les gouverner comme des En-

feus* 3
parçequ'ils le font en bien des chofes

tptite leur vie..

- Mais parcequç Charles Y ^voit bien j>ré^
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vu que ces Réglemens ne fuffiroicnt pas

pour mettre les Indiens à Pabri de la vexa-

tion de ceux à qui on les confierait , il

avoit voulu qu'il y eût des Officiers prépofés

pour écouter leurs plaintes 6c leur rendre

juftice
,
avec pouvoir de priver de leurs

Départemens quiconque fe trouveroit en

avoir abufé. Mais les précautions les plus

Pages
,
6c les Loix les plus féveres

,
font une

barrière bien foible contre la cupidité ,
fur-

tout quand l'éloignement du Souverain ,
8c

la facilité de gagner ceux qui font chargés

de l’exécution de fes ordres, flattent les Cou-
pables de l'impunité; 8c il n'eft que trop

vrai
,
que fur cela ,

comme fur bien d'autres

chofes
,
jamais il 11’y eut de Loix plus Pages 5

ni qui aient été plus mal obfervées.

Chacun auroit pourtant trouvé fon avan-

tage à s'en tenir à ce qui avoit été réglé.

Les Indiens auroient été civilifés , 8c fe fe-

roient affectionnés à des Maîtres
,

qui leur

auroient fervi de Peres ; le Roi y auroit

gagné des Sujets fideles
,
qui n'auroient pas

été moins utiles aux Commandataires qu’à

l'Etat ,
8c on en verra dans la fuite des preu-

ves qui ne fouffrent point répliqué ; l'Eglife

y auroit acquis des Enfans dociles ; 6c ce

n’eft point trop donner à la conjecture
,
que

d'avancer que toute cette partie de l’Amé-

rique feroit aujourd'hui Chrétienne
,

fi tous

ceux
,

qui avoient quelque pouvoir fur fes

Habitans,euflent concouru avec les Miffion-

naires, pour leur faire goûter les maximes
de l'Evangile. Mais de la maniéré ,

dont on
les a traités

,
il 11'eft pas étonnant que le plus

grand nombre de ceux
,
qui avoient em-
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braffé le Chriftianifme,y aient renoncé, par*

I J73* cequ'on ne leur donnoit ni ie tems ni les
moiens, d en obferver les préceptes, que
le foin de les faire inftruire étoit la chofe
du monde

, dont la plupart des Commanda-
taires s’embarraffoient le moins

, 8c que
ces Infidèles ne pouvoient concilier cette
conduite

, ni les mauvais exemples qu'ils
avoient fouvent devant leurs yeux

, avec
ce qu on leur difoit de la douceur 8c de la
famteté de l’Evangile. Au.fG n’eft-il pas
étonnant que les uns ne foient demeurés
fous le joug

,
que quand ils n’ont pu le

fecouer
, 8c que les autres foient aujour-^

d’hui les plus dangereux Ennemis des Ef-
pagnols.

Il eft certain d’ailleurs que le fervice
quon tire de ces Efçlaves, car on les traite
prefquç toujours comme s’ils l’étoient

, a
Tellement accoutumé leurs Maîtres à la
faineantife

,
que quand par leur défertion

,
ou parceque ces Malheureux fuccombent
lous^ le poids du travail, ils s’çn trouvent
juives

, ils tombent dans une indigence
,

a laquelle ils ne font point capables de
remédier. Les exemples, qu'on en a de-
vant les yeux, ne corrigent perfonne ;

Tahus des Commandes ne fait que croître ,
8c a été porté aux plus grands excès

, fans
que les ordres précis & réitérés des Rois
Catholiques en aient pu arrêter le cours.
On s eft même fait de cette défobéiffance une
efpece de prefcription

5 8c il fera aifé de
reconnoitre par la fuite de cette Hiftoire

3
que toutes les perfécutions qu’ont effuiées

|çs Jéfuitçs du Paraguay
?

toutes k$ calomn
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îîies qu’on a répandues contr’eux ,
& tous

les préjugés quelles ont lailfés dans refprit

de tant de perfonnes ,
n’ônt point eu d’au-

tre fource que leur fermeté à ne point

confentir à ce qu’on donnât la moindre at-

taque au privilège 5
que les Indiens dont ils

font chargés ont obtenu des Rois d’Eipa-

gne 5
de ne pouvoir être compris dans les

Départemens ?
ni fournis au fervice per-

foanel des Efpagncds.

Fin du trolficmc Livre*

U îîj

15 73-
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» ./>
iaëUL[es ‘ sis y courent un

g and rifque. Religion de ces Indiens

Officier

r

n°mbr
,
eufeS - îndifcrüion d’un

Officier Efpagnol
, & Ce qui en arr

™

R
rZldenCe de D

,

UU fur las MiJJlonnairùReglement entre les Jéfuites, pour la ma.niere dont on devoit prêcher l’Evangile auParaguay. Projet duVifiteur , trouvé Z
prattquable. Le Pe,e de Oruga JansZ
hMûé/

U °®Ce aU é̂rou ' 11
'flJafi.fie de ce dont on l’accufait , par ÂMcufateur même. U eft chargé de là con-

verflon des Chiriguanes . & n ’y réufTuvasS* mort. Tentative des Peres dé Saint Fran-

i) S0-81. 1-jES frequens naufrages des VaifTeaux
RécabliiTé- dEfpagne, faute d’avoir un port aflùré àr CtPr R '° d

r
]

f
p
!
ata

’ fîrait «'.fin ouvrir les

Ayrès.
° S

L"
UX

,

fu
f
la nÇc«ffité d'y pourvoir

; & com-me il n y avoir pas a choifir, la réfolution
fut pnfe de rétablir celui de Buenos Ayrès& de ne rien épargner pour y mettre les
Habitans en surete contre les Indiens des
environs. Cela étoit devenu plus facile de-
puis les nouveaux EtablilTemens, qu'on
avoir faits dans les Provinces de Rio de
la Plata & du Tucuman

, d'où l’on pouvoir
11er des fecours d’Hommes

, pour tenir
les Barbares en refpeét; & il y a bien de
1 apparence que l'Adelantade Dom Jean
Chtiz de Zarate, avoir fur cela des ordres
«près de Philippe n . ü eft certain du-



du Paraguay Liv . IV. 173

frioins quil avoit amené avec lui des
‘

So
^ï'~

Trouppes , & apporté beaucoup de muni-
*

tions. Il eft vrai que les Indiens ne fe fu-

ient pas plutôt apperçus qu’on y travailloit,

qu’ils fe muent en devoir de s’y oppofer ;

mais l’Adelautade envoïa contr’eux Jean

<le Garay
,
qui après les avoir bien battus

en plufieurs rencontres ,
les obligea de fe

•tenir tranquilles. La Ville fut rebâtie au

même endroit ou Dom Pedre de Mendoze

l’avoit placée 5
mais fon premier nom de

Notre-Dame , fut changé en celui de

Trinité de Buenos Ayrès.

Elle eft reftée long-tems dans un état
,

Situation fe

•qui annonçoit bien la pauvreté de la Pro-

vince, dont elle eft comme la clé & le

centre du Commerce qui s’y fait. J’ai déjà

remarqué qu’elle eft fituée fur ie bord occi-

dental de Rio de la Plata ,
environ à deux

cens milles du Cap de Sainte-Marie ,
fur un

terrein un peu élevé
,
qui avance dans le

Pleuve au Nord par les trente-quatre dé-

grés
,
quatre minutes ,

feize fécondés
,
de

Latitude auftrale félonie Pere Feuille; &
félon les dernieres Obfervations , par les

trente-cinq dégrés ,
trente minutes. La

Ville eft affez grande , & féparée par un

Ruiffeau -, de la Forterelfe ,
où le Gouver-

neur loge $ mais elle a été long-tems com-

tpofée de différent Quartiers
,
entre lefquels

•il y avoit des Plaines 6c des Vergers. Les

Maifons ,
Lâties pour la plupart de terre ,

n’avoient qu’un étage 5
de forte qu’on n’ap-

çercevoit la Ville, que quand on en étoit

fort proche : ces Maifons étoient des quar-

ïés longs
,

qui n’avoient qu’une fenêtre 5

M y
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15S0-81. & plufieurs même ne recevoient de jour

que par la porte; mais un Frere Jéfuite,
qu on avoit fait venir

, il y a environ qua-
rante ou cinquante ans

, pour bâtir l'Eglife
du Collège

, s'avifa de faire des Briques &
des Carreaux

, & apprit aux Habitans à en
faire, aufli-bien que de la Chaux

; & depuis
on a bâti les Maifons de pierres & de
briques

; il y en a même aujourd'hui plu-
sieurs à deux étages.

Deux autres Freres Jéfuites, dont l’un
étoit bon Architecte

, & l'autre bon Ma-
Ç^

n > tous deux Italiens
, après avoir ache-

vé FEglife du College, bâtirent celle des
Peres de la Merci

,
celle des Religieux de

Saint François
, & le Portail de la Cathé-

drale
; & on prétend que ces Edifices pour-

raient figurer dans les meilleures Villes
éPEfpagne. Le Magiftrat les avoit aufiî

engagés à bâtir une Hôtel de Ville; mais
Faïant voulu avoir trop magnifique, les

fonds manquèrent en 1730 , & il fallut

difeontinuer l'ouvrage. Cependant la Ville
avoit déjà bien changé de face, & il n'efi:

pas étonnant que les Voïageurs
,
qui Font

vue dans ces demieres années , en donnent
une idée bien plus avantageuse

,
que n'ont

fait ceux qui les avoient précédés.

On y comptoir dès-lors feize mille Ames,
dont près des trois quarts étoient des Nè-
gres , des Métis & des Mulâtres ; les pre-
miers, dont le nombre furpafle beaucoup
celui des autres , font ceux qui font vivre
les Efpagnols , îefquejs croient qu'il eft

au-delfous d'eux de travailler comme des
Manoeuvres. Ceux mêmes

,
qui font nou-

1



fDe fou clt-

dü Paraguay. Liv . IV. 175

Tellement débarqués d’Efpagne ,
veulent j^g©-Si

vivre en Gentilshommes ,
mettent^ fur eux

tout ce qu’ils ont apporté ,
6c l’on n’en

trouve pas un feul, qui veuille etre Do-

meftique. Il n’eft guere plus aife de tirer

du fervice des Indiens libres ,
qui vont 6c

viennent dans la Ville 6c dans les Habita-

tions delà Campagne; 6c cette averfion,

qu’ils ont pour le travail ,
vient

^

de ce

qu’on les en a excédés ,
lorfqu ils etoient

affujettis au fervice perfonnel ,
6c compris

dans les Commandes. Il y en a, près de

Buenos Ayrès
,

quelques Bourgades ,
dont

les Habitans font en Commandes : leur

Paroiffe eft à une des extrémités de la Ville,

'qui n’en a point d’autres pour les Espa-

gnols
,
que la Cathédrale.

On a fait
,
depuis quelques années ,

de
mac & des

nouveaux accrôiffemens à cette Ville 6c
faifons,

nous aurons dans la fuite occalion d en

parler. Elle a d’ailleurs ,
par fa (îtuation 6c

par la bonté de l’air qu on y refpire ,
tout

ce qui peut rendre une Ville florilfante $

6c elle le deviendra fans douté a meCure

que le Paraguay ,
dont elle eft le feul Port ,

fe peuplera ,
6c que fes Habitans s’adonne-

ïont au travail. L’Hiver y commence au

mois de Juin , le Printems au mois de

Septembre, l’Été en Décembre, l’Autom-

ne en Mars ,
5c ces quatre faifons y font

fort réglées. En Hiver les pluies y font

abondantes ,
6c accompagnées d éclairs 6c

de tonnerres fi terribles
,
qu’on ne s’y ac-

coutume point. L’ardeur du Soleil pen-

dant l’Été eft temperée par de petites Bri-

fes * qui fe lèvent régulièrement entre huit

M v|
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ipSo-8i. "euf heures du matin. Un tiers de f*

Y 1 e a vue fur de vaftes Campagnes, tou-
jours couvertes dune belle verdure; le
.fleuve fait les deux autres tiers de fou cir-
cuit

, & il paroît au Nord comme une vaf-

j

C qU1 de bornes que l'horifon,
Poi/.on y eft fort abondant, & on ypeche fur-tout beaucoup de ceux que les

Elpagnols nomment Pefche Reyès, efpece

Chili

ade3U
5 folt commun fur les Côtes du

rJre'rîtol! p
a fei?Ü^ dl1 Terroir des environs de

*

te.
ce Port répond a la bonté de l’air qu'on y
retpire

, & la Nature n’y a rien épargné pour
en faire un féjour délicieux. Le bois yed
rare

5 parcequ on ne s eft point encore avifé
à y planter des Arbres

? qui y viendroient
fort bien

; mais on n'eft pas obligé d’en aller
chercher bien loin, les Iles , dont le Fleuve
elt couvert en cet endroit, étant fort bien
bouées. Le feul Arbre fruitier qu’on y trou-
ve, eft le Pecher

, dont les Pèches font
excellentes. Cet Arbre eft d’ailleurs li com-
mun, quon en coupe des branches pour
les faire fervir à différens ufages. La Vi~
gne n y a pas encore réufti

,
parcequ'on

n’eft point encore venu à bout de la (Ga-
rantir dune efpece de Fourmis, qui fe
jettent deffus dès qu'elle commence à

Prédications
5

.

&
.

la rongcnt jufqu’àla racine ( 1 ).

IS™ , Ç
e

<l
ul a Jong-tems manqué le plus , non-

Sola»©, 8c du â Buenos Ayres , mais encore à
P* louis de
Bolanos. f 1 ) Cette Defcription parlé 5 elle eft imprimée

de Buenos Âyrès eft tirée en François avec l’Ou-
«es Lettres du Pere Cac- vrage de M. Mutatori :

tamo j donc
j ai déjà UCbriftUnefimofeïitt.
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tout ce que nous comprenons ordinaire-

ment fous le nom de Paraguay, étoient

les fecours fpirituels, tant pour maintenir

les anciens Chrétiens dans l'exercice réglé

de leur Religion
,
que pour y attirer les

Infidèles. Nous avons vu que l'Empereur

Charles V n'avoit rien plus expreltément

recommandé aux Gouverneurs qu'il y en-

'Voioit
,
que d'y mener des EccléfiaftiqueS

-& des Religieux 5 & de leur donner toutes

les facilités néceflaires pour remplir les

devoirs de leur Miniftere. Philippe II , fon

Jils & fon Succefleur au Trône d’Elpagne 5

en ufa de même 5 & les Millionnaires, dont

les premiers étoient de l’Ordre de Saint

Erançois ,
ne négligèrent rien pour répon-

dre à la confiance
,
que leur témoignoient

ces deux grands Princes : ils bàptifereïit un

allez grand nombre d'indiens ; mais les

fréquentes révoltes de Ces Peuples
,
qu’on

ne ménageoit pas toujours alfez ,
éc les

troubles "domeftiques dont cette Colonie

fut prefque toujours agitée pendant plus

de foixante ans, traversèrent beaucoup les

progrès de la Foi.

Le Tucuman fut plus heureux d’abord;

à-peine les Efpagnols avoient commencé

à s'y établir
,

qu’on fiongea au Pérou à y
enrôler des Milfionnaires ,

& on ne fût

pas iong-tems à y voir entrer Saint Fran-

çois Solano
,
avec une trouppe de Reli-

gieux de fon Ordre. Il le parcourut d’un

bout à l'autre
,
pénétra fort avant dans k

Chaco ? & fema partout le grain de la pa-

role , avec le fuccès qu'on devoir natu-

rellement attendre d'un Saint
,
qui ne met-

toit jpoint de bornes à fon zele? que Dieu
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IjSo-Sl,

Etat de la

O I R E
avoit revetu du don des Miracles, & que
1 eminence de fes vertus faifoit regarder
autant que les merveilles qu’il opéroit

*

comme quelque chofe de plus qu’un Hom-
me. Mais aïant bientôt été rappellé au
Pciou par fes Supérieurs

, fa Million ne
rut que comme une de ces nuées paffageres,
qui fertilifent pour quelque tems les Cam-
pagnes les plus arides fur lefquelles elles fe
déchargent

, & les biffent enfuite retom-
ber dans leur première ftérilité. Le Pere
Louis de Bolanos, un de fes Difciples &
qui eft mort aulïî en odeur de fainteté ,avoir ronde parmi les Guaranis du Paraguay
une Chrétienté fervente : il la gouverna
ong-tems

; il traduifit même dans leur Lan-
gue un Catechifme,

, dont je ferai obligé
de parler

^
beaucoup dans la fuite

; mais
Ion grand âge & fes infirmités aïant auffi fait
juger a propos à fes Supérieurs de le rappel-
1er, le petit Troupeau

,
qu’il avoir réuni

, &auquel il ne put apparemment biffer aucun
Pafteur de fon Ordre

, tomba quelques an-
nées apres entre les mains des Jéfuites &
a été comme le germe de ces floriffantes
Egides du Parana & de l’Uruguay

, dont
nous 11e tarderons pas à voir les heureux
commencemens. Le Serviteur de Dieu en
apprit la nouvelle peu de tems avant fa
mort avec une joie

,
qui lui fît oublier le

regret qu il avoit eu d’avoir été obligé d’a-
bandonner fes chers Enfans^ au

3

il avoit
engendrés à Jefus-Chrift.

Religion au
A °C Petlt TrouPeau P^S

,
qui fe foutc-

Paraguay a-
”0it a

j
ec Pelne 5 la Religion Chrétienne

près leur dé- et01t
s dans ces Provinces , ce qui avoit le

part.'
À
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plus de befoiu d’un puiffant fecours. Le -~r—
Clergé féculier ,

uniquement occupe auprès M 5U *

des Espagnols ,
& en très petit nombre

,

ne fuffifoit pas au travail, dont il étoit

furchargé ;
les Réguliers ,

en plus petit

nombre encore ,
ne pouvoient pas cultiver

tous les Indiens qui étoient en Commande,

& fe donnoient alTez inutilement bien de

la peine pour leur faire goûter une Reli-

gion, contre laquelle la duiete de leurs

Maîtres ,
Sc les mauvais exemples qu’ils

avoient Couvent devant les yeux, ne pou-

voient que les prévenir. Enfin les Evoques

du Paraguay & du Tucuman fe trouvoient

réduits a la trifte néceflité de faire au Roi

Catholique Si à fon Confeil des Indes de

fréquentes Si fortes repréfentations ,
pour

en obtenir des Ouvriers
,
qui les aidaffent a

remplir leurs obligations. -

Le Tucuman fur-tout en étoit fort de- Les Jeunes

pourvu; des Villes entières y étoient fans

un feul Prêtre ; les Enfans n etoient point

inftruits ,
Si Couvent il ne fe trouvoit per-

sonne pour adminiftrer les Mourans. Dom
François Vi&oria , de l’Ordre de Saint Do-

minique, Evêque de cette Province (1), &
qui gouvernoit cette Eglife depuis dix ans ,

n’y avoit pas même trouvé ,
en y arrivant

,

un feul Eçcléfiaftique ,
ni prefqu aucun

Religieux, qui pût fe faire entendre aux

<i) Uéte&ion de l’E-

vêché du Tucuman eft du

10 de Mai if7°- Dom
François Victoria en a

été de quatrième Evêque,

11 fut préconifé a Rome

le il de Janvier 1578.

le P, del Techo dit ce-

pendant qu’il en fut ie

premier Evêque , ce qui

donne quelque lieu de

juger que fes trois Prede-

ceffeurs n’ont pas pris

porte flion de leur Siège*
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if 80-82. Miens, &il fe voïoit, à Ton grand reW

?nfiVf°
rC

^
de renoncer àla conyerfion des

Infidèles. On commençoit alors à connoître
les Jefuites dans l’Amérique

5 il s étoientmeme depuis plus de trente ans au Brefil ,<]ue le Pere Jofeph Anchieta rempliffoit de
1 odeur de fa fainteté & de l’éclat de fes
miracles. Ils s ecoient depuis peu établis auPérou ; ils avoient déjà fait dans ces deuxRoiaumes un nombre infini de conver-
sons

; & on difoit hautement par-tout, que
-cette nouvelle Religion, dont le Fonda-
teur etoit ne dans le tems que Chriftophe
Colomb commençoit à découvrir le nou-
veau Monde

, avoit reçu du Ciel une Mif-

,
,Pec 'aI

^
& une grâce particulière, pour

y établir le Roiaume de Jefus-Chrift.
C’eft ce qui fit prendre à l’Evéque duTucuman la refolution d’appeller dans fou

Diocefe le plus qu’il pourroit de ces
Religieux

, quoi qu’il lui en dût coûter.
Il écrivit pour cela en même tems au
Pere Anchieta

, & au Pere Jean Atienfa
tous deux Provinciaux de leur Compagnie
le premier au Brefil

, & le fécond au Pé-

*°r ’ % c°n
i
ura par les entrailles de

Jclus-Chnft, de ne point lui refufer les
fecours qu il leur demandoit. L’un & l’au-
tre forent aaffi fenfibles

,
qu’ils le devaient

eùe a k mile iituation ou fe trouvoit ce
Prélat

5 & a confiance dont il les hono-
xoit. Le Pere Atienfa, qui étoit le plus pro-
che

? & le plus à portée de le fecourir
promptement

? manda fur le champ au Pere
François Angulo

, & au Pere Alphonfe
^arlena

^ -qm travailloient dans la Province
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ùes Charcas ,
où le premier exerçoit même Ijg^_

Temploi de Commiflaire du Saint-Omce ,

de fe rendre inceflamment au Tucuman ,

avec un Frere
,
nommé Jean Villegas ,

pour

leur fervir de Catéchifte.

Ils obéirent fans différer, & arrivèrent II en arrive

en 1586 à Salta ,
où Ton n avoit point en- tr01s a SaUa *

core vu un feul Prêtre depuis quatre ans

que cette Ville étoit bâtie ,
& ou ils furent

reçus comme des Anges venus du Ciel. Les

Habitans ,
les plus libertins mêmes , n’a-

voient point encore étouffé les remors de

leur confcience ,
dont les cris redoublèrent

à la vue de ces Hommes Apofloliques ,
Sc

plus encore quand ils les eurent entendus ;

tous fe confefferent
, & perfonne 11e s abf-

tint de participer aux divins Myfteres*

dont la privation étoit la caufe principale

de leur libertinage. Les Peres ne furent pas

moins contens des Indiens ,
dont ils ente n-»

doient paffablement la Langue ,
& ils re-

grettèrent beaucoup de rie pouvoir pas fe

fixer 011 il y avoit tant de quoi exercer leut

zele
,
& une fi grande apparence de le faire

avec un fruit durable. Mais on les atten~

doit à Santiago ,
& ils prirent

,
pour s’y

xendre ,
la route d’Efteco

,
qui en étoit

éloigné de cinquante lieues ,
& où ils trou-

vèrent les mêmes befoins, & les mêmes

difpofitions à profiter de leur préfence ,
tant

de la part des Efpagnols
,
que de celle des

Indiens ,
dont plufieurs avoient été bapti-

fés par Saint François Solano. Ils n'y pu-

rent refter qu'un mois
,

parcequ'ils y reçu-

rent une Lettre de l'Evêque
,
qui les obligea

#en partir fur k champ pour Santiago.

*
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l S Sè-

1

Ils

<r
eu !'ent du m°ins la confolation de

lailler es anciens & les nouveaux Chrétiens
dans les plus favorables difpofitions par
rapport a leur falut.

1

maSere^ils ,

Jea“ Ramir« de Velafeo, Gou-
fonc reçus à

v neur
.

u Tucuman
, ne les attendoit pas

Santiago. avec moins d impatience, que D. François
Victoria : dès qu'il fut qu'ils étoient fur le
point d arriver

, il monta à cheval avec la
Noblelfe & les Officiers des Trouppes pour
aller au-devant d'eux; & à leur entrée
dans la Ville ils trouvèrent fur leur paffiape
les rues femées de fleurs

, & des Arcs de
triomphe de diftance en diftance. L'Evê-
que, qui avoit ordonné de folemnelles ac-
tions de grâces pour leur heureufe arrivée
apres les avoir embraffés tendrement les
larmes aux yeux

, les voïant profternés à
les pies

, pour recevoir fa Bénédiélion
, les

releva
, les conduilit proceffionnellement à

la Cathédrale
, les y complimenta en des

termes
,

qui firent beaucoup fouffrir leur
modeitie, entonna lui-même le Te Deum
qui fut chanté par le Clergé

, & les mena
enluite chez lui

, ou il voulut qu'ils lo-
geanent. Les Hommes Apoftoliques trou-
vent queicjuefois de ces occafions

, où le
grand Maître, qui les envoie, veut qu'ils
foient reçus comme fesMiniftres; mais il

leur en ménagé bien plus fouvent, qui
leur font connoître qu

3

ils font fes Difci-
ples

, & qui leur rappellent feutrée triom-
phante de ce divin Sauveur à Jérufalem ^
fuivie bientôt apres de toutes les ignominies
de fa Paillon. Ces Peres & leurs Succeifeurs
fe font bien trouvés de n avoir point perdu,

vue ce divin modèle.
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On comptoit alors cinq cens Familles à

Santiago 3 tout Ton Territoire étoit peuplé

d'indiens 3
6c les Campagnes voifines

,
qui

miei

C

s

U

tf

S

av
P
aux

font fort belles
,
fe couvraient tous les jours dansCeueVib

de nouvelles Habitations Efpagnoles. Ce- le.

pendant l'Evêque n'avoit a&uellement que

cinq Eccléfiafliques 6c quelques Religieux ,

fur qui il pût compter 3
il prenoit pour lui

le -travail le plus pénible 3
mais il fuccom-

boit fouvent fous le poids. Les nouveaux

Millionnaires trouvèrent donc une ample

matière à leur zele 5
ils s’y livrèrent avec

ardeur : mais ils crurent devoir commencer
par les Domeftiques de la Foi, dont l'exem-

ple pouvoit contribuer beaucoup, ou ap-

porter un grand obftacle ,
au fuccès de leurs

travaux parmi les Néophytes 6c les Infi-

dèles
,
pour lefquels ils fe croïoient fpécia-

lement envolés. Iis partagèrent tout leur

tems entre la Prédication ,
les Conférions 9

la vilîte des Malades ,
6c les entretiens

particuliers • ils prenoient fur leur repos

celui qu’ils dévoient a leurs exercices de

piété. On les écouta avec refpeéb
,
on

s'adreffa à eux avec confiance ,
6c ils trou-

vèrent par-tout des cœurs dociles. La Ville

changea bientôt de face, 6c la nuit com-

me le jour les Rues 6c les Maifons reten-

tiffoient de Cantiques fpirituels. L'Evêque

ne fe ménageoit pas plus qu'eux
,

6c la

joie dont il avoit le cœur comblé , le

foutenoit feule parmi tant de fatigues.

Les Indiens eurent enfuite leur tour 5 le
fi^

e

s

ufS

â
T

Pere Angulo parloit fort bien la Langue

Quitchoane
,
qui avoit cours parmi eux 3

'

le Pere Barfena avoit appris celle qui leur
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étoit propre, de forte qu’ils étoient en êtitde fc faire entendre à tous. La vénération

f
la confiance, dont les Efpaenols leur

donnoient les marques les plus finceres,
pievenoient en leur faveur les Naturels du
i aïs, qm accouroient en foule pour fe
aire inftruire

, & ils s’étonnoient eux-memes qu’ils puffent fuffire à tant d’occu-
pations. Au bout de quelque tems le Pere
Angulo fouhaita que le Pere Barfena re-
tournât a Efleca

, pour y accompagner un
Ecclefialtique

, qui venoit d’être nommé à
cette Yille ’ & P°ur commencer

une Million parmi les Indiens du Diftrict
divifes en cinquante Hameaux

, alTez éloi-
gnes les uns des autres

, & féparés par des
Montagnes, & des Marais, qui e„ ren-
ooient la communication fort difficile.
Un Moine apoftat & vagabond y avoir

paru peu de tems auparavant
; 8c quoiqu’il

ne sut pas un mot de la Langue qu’on y
parloir

, il avoir baptifé un allez grand
nombre d Indiens

, qui fe trouvoient
Chrétiens fans favoir ce que c

3

étoit que le
Chnltianifme

, & prophanoient la faintetl
du Caradere qu’on leur avoir conféré en
continuant de pratiquer toutes leurs’ an-
ciennes fuperfHtions

, & de Vivre au gré de
leurs pallions brutales. Le Millionnaire crut
leur devoir fes premiers foins

5 & pendant
neuf mois

3 qu il emploïa à parcourir ces
Hameaux avec le Frere Viliegas

, non-
seulement il en fit de véritables Fideles ,mais il augmenta encore leur nombre de
iix a fept mille Néophytes bien inftruits

bien fervents. Il fe promettoit bien d<^
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>oufTer Tes conquêtes fpirituelles plus loin
,

orfqu’il fut appelle à Santiago par l'Evê-

pie
?
qui vouloit l'envoïer à Cordoue avec

e Pere Angulo.

Leurs fuccès dans cette Ville pafTerent Trois Jefui-

uicore leurs efpérances 8c celles du Prélat.
B^ve

^
ils firent enfaite plufieurs courfes dans p^aguay.

les Campagnes pour y annoncer Jefus-Chrild

aux Infidèles , 8c ils en avoient déjà con-

verti un grand nombre
,

lorfqu’ils eurent

avis qu’il leur venoit un renfort ,
du BrefiL

Ils retournèrent aufii-tôt à Cordoue
,
pour

y recevoir ces nouveaux Ouvriers, qui

étoient en chemin pour s’y rendre, 8c qui

y arrivèrent bientôt après eux. Iis étoient

partis cinq du Brefil >
8c le Pere Leonard

Arminio
,

Italien ,
étoit le Supérieur de

la Trouppe ; les autres étoient les Peres

Jean Salonio, natif de Valence en Efpa-

gne ; Thomas Eilds ,
Ecoffois ;

Etienne de

Grao ,
8c Emmanuel de Ortega, Portugais;

ce dernier avoir fait fon apprentifiage de

la vie Apoftolique fous le Pere Anchieta.

Ils avoient fait le voïage par Mer ; 8c Leurs avaft.

arrivés à Pentrée de la Baie de Rio de la
tures *

Plata ,
ils fe eroioienthors de tous rifques

?

lorfque leur Bâtiment fut attaqué par un

Navire Anglois
,
qui s’en rendit aifément

le Maître. Le Capitaine ,
à la vue de cinq

Jéfuites, s'emporta contreux d'une ma-

niéré indécente ,
8c après les avoir charges

d’injures
,
les débarqua dans une lie déferte,

réfolu de les y laifier mourir de faim. Il

changea enfuite de penfée
,

8c les fit reve-

nir à" fon Bord
,
en difant qu'il vouloit les

faire pendre à la grande Vergue. Ils trou-
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Vine fur
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Providence
de Dieu fur
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ïiaires.

i8<î Histoire
~ verent en arrivant qu’on avoir pillé toutleur bagage, & ils s y étoient bien atten-

us , un moment après ils apperçurent unAn^lois
,
qui mettoxt far le Pont des Amus^ jurant contre le Pape, fe

mettait en devoir de les fouler aux piés.
''

.

Le Pere de Ortega ne put foaffrir cette
'«impiété, il courut à l’Hérétique, & n

“
pouvant rien gagner fur lui par fes remon-

rv
nMV 6 Prit Par ie pié pour l’écarter.Ce Malheureux, en fe débattant, fe co-

Yet
m

C
°wre Une Piece de hois

, &le bleffa afTez legerement; néanmoins à lavue du fang
,

qui couloir de fa bleffure ,
1 équipage entra en fureur, & dans le
premier tranfport, jetta le Jéfuite à laMer : comme ce Pere favoit fort bien nâ-
gel , u regagna aifément le Navire , & les
Anglois 1 aidèrent à y remonter

, pour lui
aile

» ifoient-ils
, fouffrir un genre de

mort plus cruel. Tandis qu’ils en délibé-
raient

, le Sacrilège qu’ils vouloient ven-
ger

, le mit a crier qu’il fentoit des dou-
leurs très vives au pié qu’il avoit mis fur-
ies Agnus Del ; on y apperçut en effet
une apoftume, & la gangrené y étoitdéja.On fe hata de lui couper la jambe; mais
il etoit trop tard

, la gangrené avoit déjà
gagne la malfe du fang

, & le Malade
expira le meme jour.

Un châtiment de Dieu fi vifible faifit
tous les Anglois de fraïeur

; on ne parla
p us de faire mourir le Milïïonnaire

, & le

j -7
e appareilla Pour gagner le Détroit

c e Magellam Au bout de quelques jours,
que les Jefuites paflerent fans qu’on leur
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lonnât rien à manger
,

le Capitaine les
“

fit embarquer dans un petit Bateau ,
fans

rames 5
fans voiles, 6c fans aucunes pro-

fitions, 6c leur dit d’aller où ils voudroient.

Livrés ainti à la merci des flots, ils ne

voïoient nulle apparence d'éviter ,
ou d’y

être fubmergés ,
ou de mourir de faim :

mais ils étoient fous la fauve-garde de celui

}ui commande aux Elémens; leur Bateau,

conduit par une main invi'tible ,
alla ,

fans

s'arrêter
,
furgir au Port de Buenos Ayrès ,

où ils trouvèrent l’Evêque de l’Aflomption,

DomAlfonfe Guerra, de l’Ordre de Saint

Dominique, qui y faifoit fa Vitite $
Buenos

Ayrès n'aïant point encore d'Evêque.
^

Ce Prélat n’omit rien pour les engager à v

le fuivre dans la Capitale de fon Diocèfe,
a 0

en leur faifant obferver que
^
la Langue

Guaranie
,
qu’ils avoient apprife au Bretil ,

étant celle que les Indiens parloient plus

communément au Paraguay, ils fe trou-

veroient à leur arrivée en état de travailler

au falut des Ames ; mais ils oppoferent à

ces raifons 6c à ces inftançes les ordres pré-

cis de leur Provincial
,

qui les obligeoient

de fe rendre au Tucuman
,

6c iis partirent

pour Cordoue. Ce voïage eft de flx vingts

lieues
,

à travers de grandes Plaines ,
où ,

du moins alors ,
on ne rencontrait per-

fonne. Comme cette route n'étoit pas en-

core bien connue
,

6c très peu fréquentée ,

ils furent obligés defe fervir des Voitures

communes
,
qui étoient des Chariots cou-*^

verts, tirés par des Boeufs ,
où il falloit

charger toutes les provitions néceflaires ,

fur-tout de l’eau
,

pareequ’on n'en trouve
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pas dans le chemin, qui foie potable.

Ils n’apprirent qu’en arrivant à Cordoue ,Deux dcs.qU»ii y avo j t au Taaiman des Religieux de

nent aii Bre-
Compagnie

3 Si ce fut d eux-mêmes >

il. qu'ils l’apprirent
; ce qui ht prendre au Pe-

re Arminio le parti de n’aller pas plus loin.

Il comprit que le Tucuman pouvoit bien
plus aifément recevoir du Pérou des Mif-
honnaires, que du B refil

3
où d’ailleurs il y

avoir de quoi occuper plus d’Quvriers qu’on
n’en pouvoit tirer du Portugal. Il fit encore
obferver au Pere Angulo

,
que ce mélange

de Millionnaires Efpagnols & Portugais
pourroit bien n’être pas agréé dans les Cours
de Madrid & de Lisbonne

3
quoiqu’alors ces

deux Roïaumes euffent le même Souverain;
& il déclara qu’il étoit réfolu de retourner
au B refil : mais il ajouta qu’il laiffoit à ceux
qui étoient venus avec lui

3
la liberté de le

jfuivre ou de refier
3

St il n’y eut que le Pe-
re de Grao

5 qui ne voulut point le féparer

de lui. Les trois autres
, a la vûe d’une

abondante récolte 3 qui leur paroiffoit fort

près de fa maturité 5
crurent devoir atten-

dre un ordre de leur Provincial pour re-

tourner à leur ancienne Million ; & cet or-

dre ne vint point. Le Pere de Ortega refia

à Cordoue 5 avec le Pere Barfena
, & le

Pere Angulo mena les deux autres avec lui

à Santiago.

Lorfque Dom Jérome-Louis 4e Cabre-~
ra ônc^â Ville de Cordoue ,

on comptoit

Travaux* des
quarante mille Indiens dans le diflrid qu’il

Pet-es de Or- lui afîigna ; mais ce nombre commença
tega & Barfe- bientôt à diminuer

3 & les Habitans de la

na. à Cordoue y ne pouvoiçnt s’en prendre qu'à eux.
& aux envi- * Jk
rons.
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Ils n’avoient nullement ménagé ces Peu-
L

pies, qui ne leur étoient fournis que par la
8 *’

crainte :1e chagrin, & l’excès du travail
qu’ils en exigeoient

, en avoient fait mou-
rir plufieurs 5 d’autres s’'étoient éloignés

,

& on ne ponvoit pas beaucoup compter
fur ceux qui reftoient. Le moïen le plus
court de les retenir , & de les engager à fe

faire inftruire de nos faints Myfteres
, étoit

de les gagner par la douceur Sc par des pré-
fens

; mais la pauvreté des deux Religieux
leur ôtoit cette derniere reffource

,
qui n’au-

roit pas même été nécelfaire, lion n’avoit
pas effarouché ces Infidèles. La réputation
de fainteté

,
qu’ils fe firent bientôt

, leurs
bonnes maniérés

, leur charité & leur zele s

y fuppléerent avec le tems.

On avoit encore baptifé dans ce Païs plu-
fieurs Infidèles fans les inftruire •> on voû-
tait paroître zélé pour la propagation de
ia Foi

, tandis qu’on y mettoit les plus
grands obftacles : les Millionnaires s’appli-

quèrent d’abord à inftruire les Néophytes
ie ce qu’on auroit du leur apprendre d’a-
bord

,
qu’il ne falloit pas juger de la Re-

igion Chrétienne par la conduite de ceux
qui en faifoient profeifion

; & ils y réufîi-

ent au-delà même de leur efpérance : tous
es environs de Cordoue furent en peu de
ems peuplés de Catéchumènes & de vérita-
>les Chrétiens. Un feul Hiver avoit fuffi

>our opérer un fi heureux changement,
les deux Miffionnaires fe difpoferent à

>ouffer plus loin leurs Conquêtes fpirituel-
es. On eut beau leur repréfenter les dan-
gers auxquels ils alioieut s’expofer en par-

Tome I. h
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1 courant des Païs ftériles

, ou ils auraient
1588. encore à efl'uïer toute la fureur des Nations

les plus intraitables qu’on eût encore con-
nues dans ce Continent ; rien ne les arrêta ,

êc le Ciel bénit leur courage : mais il fallut

que
, félon la promefTe de Jefus-Chrift , le

Ciel autorilat leur Million par des prodi-

ges. .Te n’en rapporterai qu’un feul fur la

foi de deux Auteurs
,

qui l’ont appris par
la notoriété publique { 1 ).

Le cîel les
^ y avo^ déjà pluûeurs jours

,
que les

tire d’une vivres leur manqueient , & ils étoient ré-

grande extuê- duits à douze grains de Maïz par jour, fans
«ûré

,
par un aucune efpérance humaine de recevoir au-x

miracle. cun fecours dans un fi preffant befoin

lorsqu’ils auroient épuifé ce qui leur reftoit.

Le Perd Barfena
,
moins vigoureux que

fon Compagnon , alloit fuccomber
, lorf-

qu’un foir ,
en Portant de la Pricre

,
il or-

donna au Pere de Ortega
,
comme fon an-

cien
, de dire la Melle ,

dès qu’il feroit

minuit , 8c d’aller enfuite acheter des pro-

vifions dans une Habitation Efpagnole ,

qui étoit à cinquante lieues de l’endroit

où ils fe trouvoient. Quelque étonnant que

dût paroître un tel ordre à un Homme
qui ne pouvoit prefque plus fe foutenir

, il

obéit fans répliquer, emprunta un Cheval,

& ne fut pas plutôt monté delfus
,

qu’il lui

fembla qu’il voloit ; il lui fallut franchir de

hautes Montagnes , le Cheval y couroit

comme dans la Plaine; il rencontra plu-

sieurs Trouppes d’indiens armés
,
qui pa-

(1) Lç Pere del Tecbo, WJh Paraq» Liv. *• Ch. ;©»•

&e pars Canot Majmfcnt »
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î

toifîoient en vouloir à fa vie ,
8c aucun n’o-

"

fa l’arrêter.

Vers le midi il voulut faire repofer fou

Cheval , 8c s’endormit ; à fon réveil
,
ani-

mé par une vifîon célefte
,
ou fi l’on veut y

par un fonge y qui lui rendit néanmoins
toutes fes forces

, il remonta à cheval , 8C

peu de tems après il arriva chez l’Efpa-

gnol , aïant fait en moins d’onze heures ,

ce qu’aucun Homme n’auroit pu faire en
plufîeurs jours de marche 5 vu la difficulté

du chemin. Il n’en dit rien au Maître de
l’Habitation , lequel apprenant de lui le

fujet
, qui lui avoit fait entreprendre un fi

long 8c pénible voïage , fît aufîi-tôt partir

un Domeftique avec des Indiens
,

pour

porter au Pere Barfena tout ce dont le Mif-
îîonnaire pourroit avoir befoin. Le Pere

de Ortega fuivit ce Convoi de près , 8c arri-

va chez le Pere Barfena , en auffi peu de
tems qu’il en avoit mis pour fe rendre à
l’Habitation Efpagnole. Le Convoi y mit
douze jours

;
quoique ceux

5 qui le condui-

foient fuflent très bien montés , 8c euffent

fait toute la diligence qui leur avoit été re-

commandée.
Des Hommes

,
que le Ciel protegeoit

d’une maniéré fi merveilleufe , 8c dont les

fuccès dans l’exercice de leur Apoftolat

étoient un miracle plus grand encore
3 que

celui que je viens de rapporter
,
pouvoient

tout efperer du Dieu qu’ils fervoient : mais
dans le tems qu ils ne fe promettoient rien

moins que d’étendre le Roïaume de Jefus-

Chrift jufqu’a. l’extrémité du Continent 9

iis furent rappelles à Santiago par Don*
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François Viétoria. Ce Prélat

, inftruît de
; °

' ce qu'ils avoient déjà foufFert, craignit de
les perdre s’il les abandonnoit à l’ardeur

de leur zele ; 8c comme il avoit déclaré

que fi le Pere Barfena venoit a lui man-
quer

, il fe démettroit de Ton Evêché ,

il le nomma Ton Vicaire général
, 8c le

revêtit de fes pouvoirs ,
fans aucune limi-r

tation. Il envoïa en même tems le Pere de
Ortega

,
8c les deux autres Jéfuites qui

étoient venus du Brefil avec lui, à des In-
diens des environs de la Riviere rouge

,
lef<

quels lui paroiffoient difpofés à embrafî’er

la Religion Chrétienne. Le Pere Barfena
obtint la permiflion de les y conduire

,
8c

à la vue d’une multitude innombrable d’In-j

iideles qui s’y étoient réunis, l’efprit apof-s

toliquele faifit de telle forte, que iven aïant

pu modérer la vivacité il tomba dans une
défaillance dont on craignit les fuites 9

8c qu’il fallut le tranfporter à Santiago.

Trois Jéfub Par fa retraite les trois Peres
,

qu'il

tes à l’Af- avoit laiffés fur la Riviere rouge , & qui
fomption , & avoient compté fur lui pour apprendre la
gomme ils y ]angue jes indiens ,

au milieu defquels ils
immeçus.

pe trouvoient ,
furent fort embarraffés. Ils

mandèrent à leur Supérieur que l’Evêque

du Paraguay les prefioit de nouveau de fe

rendre auprès de lui
,
8c que la connoifFan?

ce
,

qu’ils avoient de la Langue Guaranie

,

les mettroit d'abord en état de travailler au

falut des Ames. Le Pere Angulo trouva ces

raifons fort bonnes ,
8c leur manda qu'ils

pouvoient partir pour l’Affomption 5 cç

qu’ils firent , dès qu’ils eurent reçu fa Let^

tre» Iis n’y trouvèrent point LEvêque j
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ünais un Pere de l’Ordre de Saint Domi-

nique ,
qui faifoit l’Office de Grand Vi-

caire ,
& les Habitans ,

leur firent la mê-

me réception qui avoit été faite a Santia-

go aux Peres Angulo 8c Barfena, a leur

première arrivée dans cette Ville.

Ils trouvèrent dans cette Province , a

l’exception de quelques Guaranis qui.

avoient été fous la conduite des Peres de

Saint François, autant d’ignorance de nos

divins Myfteres ,
8c des mœurs encore plus

dépravées parmi les Indiens ,
mais les me-

mes emprefiemens à les entendre, 8c autant

de docilité pour profiter de leurs difeours ,

que dans le Tueuman. Les Efpagnols leur

parurent aufîi dans les mêmes difpofitiot\s„

Ils s’attachèrent en même tems aux uns 8c

aux autres ,
& en moins de trois mois , on

ne reconnoifToit plus ni les anciens ni les

nouveaux Chrétiens. Ils tournèrent enfuite

leurs vues vers les Guaranis orientaux ; mais

comme il ne convenoit point d’abandonner

la Capitale ,
le Pere Salonio y refta, & les

deux autres s’embarquèrent pour remonter

le Paraguay.

Après y avoir navigé quelque tems , ils

débarquèrent fiir la droite , & firent à pied

cent cinquante lieues avant que d’arriver

aux premières Bourgades des Guaranis de

la Province de Guayra ,
à laquelle ces In-

diens ont apparemment donné leur nom ( 1 ).

Comme c’eft dans cette Province
,
que nous

verrons bientôt jetter les fondemens de

cette République Chrétienne
,
qui fera dé-

formais un des principaux objets de cette

(1) Ces Indiens font fouvent nommés Guayranis*

N iij

X58*.

Les Pefes

de Ortega Scs

Füds dans la

Province de
Guayra.

Deferiptioa

de cette Pro-
vince : de Tes

Habitais.
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* Hiftoire

, il eft ncce/Taire de la bien con«-
noitre aufli-bien que Tes Habitans. Les Gua-
ranis

, qui occupoient les bords de la Partie
Septentrionale du Parana, & qui n’étoient
pas^ éloignés de ceux que Dom Alvare
Nunez Cabeça de Vaca rencontra en allant
de 1 Ile de Sainte-Catherine à l’AfTomption

,
etoient aulfi établis fur les Rivières qui fc
déchargent dans ce Fleuve

, & c'eft ce qu'on
appelloit le Guayra . Ils vivoient dans des
Bourgades alfez peuplées, dont les Caci-
ques

, tous indépendans les uns des autres 9& dont la dignité étoit héréditaire
, avoient

par cette raifon beaucoup d’autorité fur
leurs Vaffaux

5 quelquefois néanmoins de
Simples Particuliers

, comme il arrive dans
tomes les Nations plus guerrières que po-
licées

, parvenoient à ce rang par leur va-
leur & quelquefois meme par un talent
Singulier qu'ils avoient de bien parler leur
Langue

, laquelle , fuivant le Pere de Mon-
toya

,
qui la favoit parfaitement, n’eft in-r

férieure en rien à aucune des plus belles
que nous coiinoiflions. Ceux donc

, qui
s’exprimoient mieux que le commun dans
cette Langue

, fi avec cela ils avoient la ré-
putation d’être braves, s'attachoient aifé-
ment un certain nombre de Familles

,
qui

les reconnoiüoient pour leurs Caciques 5& leur poftérité demeuroit en pofïeflion de
cette dignité, dont les droits les plus con-
sidérables étoient

,
que leurs Yalfaux dé-

voient cultiver leurs Terres
,
femer & re-

cueillir leurs Grains
, & leur livrer leurs

Filles
,
quand ils les demandoient.

A la mort d’un Cacique
, un de fes Frç-
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îcs pouvoit époufer la Veuve, mais cela

arrivoit rarement. En général ces Indiens Rd
-

n’approuvoient point ces Mariages entre
^0IU

les proches Parens; 8c ceux, qui ont em-

braffé le Chriftianifme ,
n’ont jamais epoule

leurs Parentes ,
dans les degrés memes ou

l’Eglife accorde aifément les difpenfes 5 &
la pluralité des Eemmes n’étoit pcrmifc par-

mi eux ,
qu'aux feuls Caciques. Quant a

leur Religion ,
ils ne reconnoilPoient qu’un

feul Dieu 5
8c s’ils témoignoient quelque

vénération pour les ofTemens de leurs Jon-

gleurs ,
auxquels ils avoient vu faire pci1"

Saut leur vie des chofes qui leur paroiL-

foient furpaffer les forces de la Nature

,

Hs ne les regardoient pas comme des Divi-

nités ,
quoique Pefpece de Culte ,

qu ils

leur rendoient ,
ne fut pas fort durèrent

de celui que les autres Nations rendent aux

Idoles. Au refte ils n’offroient aucuns fa-

crifices à Dieu, 8c on n’a remarqué parmi

eux aucun culte réglé de Religion.
^

Ils comptoient les années par les Hivers ,

“

& ils calculoient rarement jufqu a dix Uns
faJ.ns.

fe tromper. Ils connoilToient qu’il etoit

tems de fe lever quand la conftellation des

Pléiades commençoit à paraître fur leur

horizon. Ils croïoient qu’il y avoit dans le

Ciel un Tigre 8c un g-and Chien
,
qui dé-

voraient la Lune 8c le Soleil quand ces

deux Aftres s’éclipfoient ,
8c ils en étoient

fort allarmés. Sitôt qu’une Femme étoit

accouchée ,
le Mari obfervoit pendant quin-

ze jours un jeûne rigoureux ,
ne chaüoit

point
,

8c n*avoit de commerce avec per-

fonne. Ces Indiens étoient convaincus que

N iiij
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Histoire— la vie de l’Enfant dépendoit de leur fidélité

efpcc

C

t
°ï0

n
mer

-

a CCt "fage - Ils av°ient une

exolinn ' .

Pt^’^
°r
n M ”°US 3 Pas^nexplique j mais l’impofition des noms auxnouveaux Nés fe faifoit d’une maniéré quinianpon; beaucoup de férocité dans leca-raûere de cette Nation. On attendoit poureue ceremome qu’on eut fait un Prifon-mer de guerre

, & qU
’

on l’eût deftiné à la

SS-
°n

Ÿ
rtl0it bien P£ndant plufieurî

jours, on lui donnoit même à fon choix
autant de Filles ou de Femmes qu’il enou oit : le jour venu

, on l’égorgeoit avecde grandes formalités : dès qui éfoit monchacun venoit toucher le Cadavre de lamain, ou le frappoit avec un bâton
, &

tous lef Fnf
^

‘'“J
1101111011 un nom à

core r , f
ns ^U1 11 en avoient point en.core. Cela fait

, on mettoit le corps en

part^ la
r
&
r
C lac

i
l

.

le Fami!le emportoit faPan , la faifoit cuire
, & réduifoit la chairen une efpece de bouillie

, dont chacun
avalloit mie cuillerée : les Meres memes,
qai avoient des Enfans a la mammelle, leuren mettaient un peu dans la bouche.
L accueil que l’on faifoit à ceux qui arri-

JkT'/c"
!
?î!?

VOÏaSe » avoic quelque
chofe de fort b1farre. Le Voïageur, en en-

5a
£

c da"s la
t

Cabanne
, commençoit par

s affeoir fans dire un mot
; & aufli-tôt lesFemmes

, gardant le même (îlence
, tour,

noient autour de lui pendant quelque tems,
puis tout-a-coup jettoient des cris lamenta-
oies

? qui etoient fuivis d’un long récit de
ce qu’on fayoit être furvenu de fâcheux
«ans la Famille du Voïageur pendant fon
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fckfence ;
les Hommes fe couvrant le vifa-

ge répétoient les mêmes chofes à voix baf-

fe , & cela duroit plus ou moins , fuivant

l’eftime qu'on faifoit du nouveau venu. En-

fin on le félicitoit de Ton heureufe arrivée 9

& on le régaloit de Ton mieux.

Les Femmes à la mort de leurs Maris

,

fe précipitoient d’un lieu allez élevé pour

en être quelquefois eftropiées le refte de

leurs jours. Les Indiens croïoient que lame,

en forçant de fon corps ,
ne s’en éloignoit

pas beaucoup ,
& lui tenoit même compa-

gnie dans le tombeau , 011 on laifibit fou-

vent un efpace vuide, afin quelle y pût être

à fon aife. Les premiers
,
qui embrafierent

le Chriftianifmë ,
eurent bien de la peine

à renoncer à cet ufage ,
& l’on furprit mê-

me afiez fouvent des Femmes Chrétiennes ,

qui alloient en cachette au lieu de la fépul-

ture de leurs Enfans & de leurs Maris y St

pafioient dans une efpece de fas la terre qui

les couvroit ,
pour foulager leurs âmes ,

qui auroient été ,
difoient-elles ,

trop en

prefie fans cette précaution.

Quand une Fille étoit en âge d’être ma-

riée ,
on la mettoit entre les mains d’une

Femme, qui pendant huit jours l’emploioit

aux plus rudes travaux ,
la nourrifioit fort

mal ,
Sc ne lui laifibit pas un feul moment

de repos. On jugeoit
,
par la maniéré dont

elle fe comportoit pendant ce tems-là , fi

elle feroit laborieufe , & propre au ména-

ge. Le terme expiré , on lui coupoit les

cheveux ,
on l’habilloit proprement ,

on

lui donnoit tous les bijoux ,
dont ce Sexe

aime partout à fe parer 0
Sc on la declaroit

N v

If 32.
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Jy88
nubile. C’eût été un crime pour une Eill£

} ‘ d'avoir fréquenté un Homme ayant que
d avoir paflé par cette épreuve, ou il fat*
loit qu’elle le fît bien fecretement.

De leurs Mé- Les Guaranis croïoient beaucoup aux

vré&ees*
665

5 & rien n*a plus coûté aux Mit
F o • nonnaires

,
que de leur ôter cette chimere

de la tête. C'étoit furtout par-là que les
Jongleurs

, qui étoient leurs Médecins *
avoient pris fur eux un afcendant d’autant
plus fort

,
qu'ils leur avoient perfuadé qu’ils

tiroient des connoilTances certaines pour
l'avenir

, du chant des Oifeaux
, & qu’ils

avoient «reçu du Ciel le pouvoir de guérir
toutes fortes de maladies. Cependant tous
leurs remedes fe réduifoient à fucer la par-
tie malade

, d'oii ils faifoient femblant de
tirer quelque chofe

,
qu’ils avoient aupara-

vant mis dans leur bouche
, Sc qu’ils alfu-

roient être la caufe du mal
: par-là ils con-

tentoient l’imagination des Malades
, &

c’eft faire beaucoup. D'ailleurs, ils ne les

fatiguoient point ; s'ils n’aidoient point af-
fez la Nature

, ils la laiffoient agir $ & s'ils

ne guérifToient point les Malades , ils ne
les tuoient pas.

Mais ce Peuple étoit la dupe d’une autre
efpece de Charlatans , beaucoup plus dan-
gereux , li ce qu'on en rapporte eft exaéle-

jnent vrai. C'étoit de prétendus Sorciers y
qui fe vantoient de pouvoir ôter la vie à
qui ils vouloient

; & comme ils étoient ve-
nus à bout de perfuader que bien des gens
avoient péri par la vertu de leurs fortiléges ,

il fiifHfoit quelquefois d'avoir un Ennemi

,

poux être faifi de fraïeur^ & pour en mou-
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t\x ,
quand on n avoir pas dequoi païer tous “

l ^ 8 g %

les Jongleurs. Un de ces Impofteurs le

vanta un jour publiquement qu il reroit pé-

rir le Pere de Montoya par Tes preitiges ^

mais aïant fu que le Millionnaire ne faifoit

due rire de Tes menaces ,
il prit le parti de

publier que Ton Démon lavoit averti que

{on pouvoir ne s’étendoit pas fur les Prêtres

des Chrétiens.

Au refte, on ne peut guere fe former une

idée générale des Guaranis, parceque ces In--

diens s’étant répandus de fixés en une infinité

d’endroits afiez éloignés les uns des autres >

Se fous des Climats très différens ,
ils y ont

pris une partie des mœurs ,
des ufages de

des idées ,
qui y avoient cours ,

de fort con-

traires à ceux qu’ils y avoient apportes. On

remarquoit néanmoins dans tous ,
au tems

dont je parle ,
un génie extrêmement bor-

né, plus ou moins de ftupidité de de féroci-

té ,
une indolence ,

une horreur du travail ^

6c un défaut de prévoyance, qui ne fau-

roient guere aller plus loin }
ils ne favoient

rien, de on ne pouvoit faire aucun fond fur

leurs anciennes traditions , qu ils racon-

toient même d’une maniéré fort obfcurce

Us paiioient beaucoup d un Déluge univer-

fel ;
mais le terme dont ils fe fervoient pour

l’exprimer ,
ne fignifie proprement quune

grande inondation. Ceux qui étoient éta-

blis dans les Plaines, qui vivoient de ce

que la terre leur fourniffoit avec un travail

fort leger, 8t qui nourrilfoient des Volail-

les
,
étoient plus traitables ,

de multiplioient

davantage les autres
,
par leur vie errante^

par leurs guerres de leurs courfes continuel-

N vj
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les
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8c par l'inaction où ce genre de vie lesavoir accoutumés
, étoient devenus plus

n r . .

milvâges & beaucoup plus féroces.

dekProvincc cerudon^l
' ^ G 'Jayra

’
,°“ ^emeuroient

«ie Gua/ra. t ^
1 s a?lî: 1C1

5 & ou s acheminèrent
les Peres Salonio & Filds

, eft bornée à
r

p
C
?.
c P/r 5 au Septentrion parun Pais fort couvert, & fort aquatique,

peu connu & afTez peu peuplé
5 au Midi par

1 Uruguay
, & a FOccident par le Paraguay*

quoiqu entr eux & ce Fleuve on rencontre
pluiieurs Nations, errantes pour la plupart.

^
Tropique du Capricorne la traverfe près

ion milieu en largeur. Son Terroir eft hu-
Jrude, prefque tout fon climat inégal Pair
communément mal fain

, les Terres
, excep-

te lur les Montagnes
, afTez fertiles en Lé-

gumes
, Racines, Manioc, Maïz & d’au-

tres Plantes, qui demandent peu de culture.On y eft fort fujet à la fièvre, & tout le
Pais eft rempli de Serpens

, de Viperes 8c
cîe Caymans. On y trouve aufti prefque tous
les Animaux, dont fai fait mention dans
la Notice générale du Paraguay. Il produit
tiaturelkment quantité de fruits, comme
le Guembé

, la Grenadille, & des Dattes

*°ïr
9
.ft
leres * Les Cedres y font communs *auJi-bien que toutes les efpeces de Pins 8c

de Sapins
, dans le creux defquels on peut

recueillir beaucoup de Miel & de Cire
, &

c autres bois
, dont la plûpart font propres

a la conftruéHon. Enfin, cette Province eft
arrofte par plufîeurs Rivières

, dont les plus
considérables

, après le Parana
, font le Pa-

ra/?apanc
, qui en reçoit pluüeurs autres

plus petites
, & le Guibay

, fur lequel étoit
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bâtie Yillarica, affez près de l’endroit
,,
où 1

gg

#

^
il tombe dans le Parana ,

dont toutes les *

Rivières de cette Province font tributaires.

On trouve dans le Guayra des Pierres y
Des

qui pendant quelques années ont eu de la ^n^
tte

réputation. Elles font renfermées dans une

efpece de croûte très dure , de ligure ovale y

enfoncées bien avant dans la terre. On
prétend que quand elles ont toute leur grof-

feur, elles font éclater cette croûte avec le

même bruit , que fait une bombe en cre-

vant. Alors on voit une Pierre tranfparente,

qui a beaucoup de brillant ; toutes ne font

pas de la même couleur
,

la plupart font

rouges 5 mais il y en a de vertes & de vio-

lettes. Elles font taillées d’une maniéré fi

variée & fi régulière
,
qu’on a peine à croire

que ce foit l’ouvrage de la Nature. Dans le

vrai elles n’ont qu’une beauté apparente ,
8C

ne valent pas plus que celles qu’on trouve

dans le Pais de Liège. Les Efpagnois y fu-

rent trompés d’abord
, & plufieurs étoient fur

k point d’abandonner leurs EtablifTemens 9

pour aller porter ces Pierres en Ëfpagne , où

ils fe promettoient de faire par-la une gran-

de fortune. En effet ,
fur les premiers avis

qu’on eut dans ce Roïaumc de cette décou-

verte, on y publia comme une chofe cer-

taine
,
que le Paraguay étoit plein d’Amé-

thyftes
,

d’Efcarboucles & d’Emeraudes ;

mais 011 y fut bientôt défabufé , & il n’y

eut que les plus preffés
,
qui y furent pris.

Le Guayra produit encore beaucoup d’Ar- Autres par*

bres, d’où dilfille une Gomme balfamique
,^^tes^

dont on pourroit faire ufage dans la Méde-
uayra ’
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J ' dît. Les courfes des Portugais du Brefil dans

ce Pais
,
qu'ils ont obligéles Efpagnols d’a-

bandonner
, après avoir ruiné Villarica 5c

Ciudad Real
, ont empêché qu’on ne futvît

davantage ces Découvertes. Le Guembé,
dont j’ai parlé * eft un fruit obîong

,
pointu

par les deux bouts
,

5c de la largeur d’une
palme

; il eft rempli de petits grains jaunâ-
tres , fort doux 5 quand on fe contente de
les fticer ; mais fi on les caffe avec les dents,
ils inondent le gofier d’un jus

, dont l’âcrc-

té eft infupportable. ïl paroît que la Plante
qui porte ce fruit , eft une lienne

5 qui s’at-

tache aux Arbres
, & monte fort haut. On

ajoute que fi fa graine tombe fur une écorce
pourrie , elle y pouffe des filets

,
qui defcern-

dent jufqu’à terre
? 5c produifent des Plantf$

de la même efpece.

J’ai dit que les Dattes de ce Païs font
ameres 3 on prétend qu’on en fait du vin ,& une bouillie qui eft fort nourriffante. Les
Palmiers qui les portent , 5c qu’011 trouve
partout

, font d’une grande reffource pour
les Voïageurs , dont les provifions font
epuifées

,
pareeque leur moelle eft bonne

à manger
5

5c fort nourrifîante. Les San-
gliers du Guayra ont , comme en quelques
autres endroits du Paraguay

5 le nombril
fur le dos

3 mais je ne fais fi 011 a obfervé
ailleurs

, comme on a fai" ici
? qu’il faut le

couper
?
dès que la Bête eft morte 5 pareeque

fans cette précaution
, tout le corps feroit

bientôt corrompu. On a auili remarqué que

<0 Le Peredei Techo j Liv. 3. Ch. 30.
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Je Miel de cette Province eft excellent ,
mais "

qu'on n’y a jamais pu venir à bout- de blan-

chir la Cire quil renferme.

Tel étoit le Pais ou les Peres de Ortega

& Filds entreprirent de prêcher Jefus-ChriiF.

Ce fut à Ciudad Real
,

qu’ils fe rendirent

d'abord ,
5c ils apprirent en y arrivant que

depuis plufieurs années on n’y avoit pas vu

un feul Prêtre ;
auffi trouverent-ils que plu-'

fieurs des Habitans n’avoient prefque plus

de Chrétien que le nom. Ils emploïerent un

mois entier à les inftruire 5c a les confeffer *

pour les mettre en état de participer aux

faims Myfteres ,
puis ils palierent à Villa-

rica, où ils trouvèrent les mêmes befoins

fpirituels ,
Sc où iis eurent encore la confo-

lation de recueillir de précieux fruits d^

leurs travaux. Cela fait, ils parcoururent

les Bourgades Indiennes
,
qui étoient parti-

culiérement l’objet de leur Million, & ils

fuivirent les Guaranis errans ,
dans leurs Fo-

rêts
,

5c fur leurs Montagnes. Après avoir

emploïé plufieurs mois dans ces courfes,avec

un fuccès qui les dédommagea abondam-

ment de leurs fatigues,ils retournèrent à l'Af-

fomption ,
fuivant l'ordre qu’ils en avoient

reçu du Pere Salonio leur Supérieur ,
5c ils

lui dirent qu’ils avoient vu deux cents mille

Indiens , qui paroiffoient très propres au

Roïaume de Dieu.

La Pelle faifoit alors de grands rava-

ges dans cette Capitale , 5c fe communi-

qua bientôt aux Habitations de la Campa-

gne , où elle en fit encore de plus grands.

Ces tems de calamités font des jours de

récolte pour les Miniftres d'un Dieu
,
qui

i J**
les deax

Millionnaires

retournent à
PAfFomption

ou la Pelle

faifoit de

grands rata*

ges.
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ordinairement ne nous châtie que pour nouf
fauver. Les trois Jéfuites ne s’épargnèrent
point

; on les voïoit toujours ou les be-
foins étoient les plus preflans, & il fem-
bloit que celui

,
qui les avoit envolés

, les
multipliât

; car on étoit fouvent éton-
né de les voir dans des endroits éloignés
de ceux

5 oii peu de tems auparavant on les
avoit vus. Audi prefque pèrfonne ne mou-
rut fans confeflion

, & fix mille Indiens
moribonds furent baptifés dans refpace de

1

neuf mois.

te Pere de La Contagion avançant vers le Bref!
, le

Onega en- Pere de Orteg* fut averti qu à trente lieues

convertir une
au"de1^ de Villarica il y avoit des Guaranis

Bourgade In-
err^ns, qui avoient été autrefois baptifés,

dienne. mais qui ne favoient pas même ce que c’étoit

que le baptême, & qui incommodaient fort

les Efpagnols.il les alla chercher, les inftrui-

jfit, & leur fit comprendre les obligations
que leur impofoit le facré caraélere qu’on
leur avoit conféré. Il fe rendit enfuite à
Villarica

, dont le Commandant lui propofa
une nouvelle entreprife. Il s’agifToit de fe

Concilier une nouvelle Bourgade
,
qui n*é-

toit pas fort éloignée de la Ville
, & il ]u-

geoit avec raifon que le feul moi en d’y

réuffir étoit de la rendre Chrétienne, Rien
îfétoit plus. du goût du Millionnaire', nue ce

qu on 1 1 i propofoit : il partit fur le champ"*
& le Commandant voulut raccompagner.
Quatre cents Indiens in finir s & bapdfés
en afiez peu de tems infpiroiént an Servi-
teur de Dieu les plus grandes efp dances ,
iorfqu’il s’en fallut .peu que 11 palme du
Martyre ne lui tint lieu des grands faccès

quil fe promettait.
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Il s'étoit formé contre lui 8c contre le
g

Commandant Efpagnol
,
une confpiration

fort fecretc dans cette Bourgade ;
mais la 11

j
OU

.

lc u*

nuit qui precedoit Le jour marque pour b x

l'exécution
,

le Pere s'étant couché fort fa-

tigué
,

il ne lui fut pas pofhble de fermer

l'œil. Cela lui fit prendre le parti de fe le-

ver
, & d'aller faire un tour dans la Bour-

gade. Comme il paffoit devant une Caban-

ne, il y entendit du bruit 3
il s'en approcha ,

8c fut inftruit du complot ,
8c des mefures

qu'on prenoit pour l’exécuter. Il courut en

avertir le Commandant,qui fut d'avis de fai-

re retraite fur le champ ,
8c ils la firent au

point du jour : les Conjurés furent très fur-

pris de ne les plus trouver ,
ils déchargèrent

leur dépit fur les Indiens de la fuite du Com-
mandant

,
qui n’avoient pas voulu partir

avec lui
,

8c ils les maflacrerent.
,

Le Pere de Ortega
,
en rentrant à Villari- 1^89-90.

ca, y trouva le Pere Filds, qui venoit le Qn donne
chercher de la part du Pere Salonio , 8c ils une m lifou

fe difpofoient à partir enfemble pour l'Af- aux Jéfuite*

fomption
,

lorfqu’ils apperçurent toute la à Villarica,

Ville en allarme. Ils fe virent bientôt envi-

ronnés d'une foule d'Efpagnols
,
qui les

larmes aux yeux leur dirent ;
>3 Si vous ne

» cherchez, mes Peres
,
que des Ames à

*> fauver ,
ou en trouverez-vous de mieux

33 difpofées, 8c qui aient plus de befoins

33 de votre Miniftere 30 ? Les Néophytes y

plus mortifiés encore de leur départ ,
accou-

rurent tous fe jetter à leurs piés, & leur em-
braffant les genoux ,

les conjurèrent de ne

point les abandonner. Les Peres, ne pouvant

©ppofer à tant d'iaftances, que les ordres d$
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eur

,

Su
N
P^rieur > crurent enfin pouvoir ie

rendre a la priere
, que leur fit le Comman-

dant
, d’attendre le retour dun Courier,

qu’il alloit dépêcher au Pere Salonio. Ce
Courier partit le jour même

; & la réponfe
du Supérieur aïant été conforme aux defirs
de la Ville

?
on travailla fur le Champ à bâ-

tir une Maifon & une Chapelle pour les deux
Millionnaires

,
qui ne penferent plus qu*à

profiter des bonnes dilpofîtions des Efpa-
gnols & des Indiens

,
pour rétablir la pure-

té des mœurs parmi les uns , & faire entrer
les autres dans le Bercail du bon Pafteur.

Révolte des Le Pere Salonio, refté feula l’Alfomp-
Calchaquis. tion

, n’y travailloit ni avec moins d’agré- !

ment
, ni avec moins de fuccès

; & dans ce
même tems une révolte des Calchaquis con-
tribua beaucoup à faire regarder les nou-
veaux Millionnaires dans le Tucuman

, com- i

me des Hommes aulfi utiles pour la lïireté

de ces Prèvinces
,
que pour établir folide^

ment la Religion Chrétienne parmi les In-
fidèles. On connoît dans ce Continent deux
Nations qui portent le nom de Calchaquis ,

& qui font allez éloignées l’une de Pautre ;

mais il n’eft prefque point douteux qu’elles
n’en font originairement qu’une

, qui a
long-tems été toute entière établie dans une
des Vallées des Montagnes du Pérou

, à
l’Occident de Salta

, & qui s’appelle encore
aujourd’hui la Vallée de Calchaqui. Pen-
dant plufieurs années ces Barbares molefte-
rent beaucoup les Efpagnols 5 enfin Dom
Alfonfe Mercado & Villacorta

, étant pour
la fécondé fois Gouverneur du Tucuman, les

défît en 1565 , & une partie fe réfugia
,
dit-
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on, du côté de Buenos Ayres ,
ou leur pof-

^

terité eft encore aujourd’hui.

Les autres avoient été tranfportés fur les

Frontières du Chaco ,
8c donnés en Com-

mande j
mais ne pouvant plus fupporter la

rigueur du fervice perfonnel ,
ils fe foule-

verent , 8c gagnèrent des Montagnes 5 d ou

ils faifoient de fréquentes courfes dans les

Habitations Efpagnoles. D. JeanRamirez

de Velafco,SuccefTeur de D. Alfcnfe, entre-

prit de les forcer, ou du moins de les engager

a demeurer tranquilles ; il fe mit en campa-

gne, 8c invita le Pere Barfena ,
qui etoit a

peine rétabli de la maladie qu’il avoir con-

tradée dans le Chaco ,
à l’accompagner

dans cette Expédition. Le Millionnaire y
confentit ,

dans Pefpérance de profiter de

quelque occafion pour annoncer Jefus-

Chrilt aux Calchaquis ,
6c il ne fut pastout-

à-fait trompé.
#

Cependant le Gouverneur ,
qui ne connoif»

foit pas alfez le Pais ,
s’engagea dans des

défilés que l’Ennemi avoir eu la précaution,

de bien garder ,
8c il couroit rifhue d’y périr

avec, toutes Tes Trouppes, lorlque le Pere

Barfena entreprit de le tirer de danger. Il

alla feul trouver les Calchaquis ;
8c quoi-

que ces Barbares fe fuflent mis en devoir

de lui couper le chemin ,
il gagna le haut

de leurs Montagnes. Sa hardieife les éton-

na ,
8c les rendit comme immobiles : il s'ap-

procha d’eux ,
8c ils furent fi charmés de fa

douceur 8c de fes maniérés
,
qu’il n’eut au-

cune peine à leur perfiiader de lailfer en re-

pos les Efpagnols , en leur promettant de

fon côté qu'on les laifleroit eux-mêmes
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tranquilles dans leurs retraites.

En quelle

difpoflîion le

,‘,

e
11 quelque tems avec eux , & après

îc q
u'il eut un peu étudié leur caraftere , il

fmilTTA /iMâ 1 Cl ! . / C • f* • « r* ,
^

l'ere E ifena trouva que la férocité en faifoit le fond
, &

biffe les Cal- que rivrognerie achevoit de les rendre in-
c jaquis. traitables. Mais comme tout paroît pofïîble
Caradere de â un Homme Apoftobque

, qui ne met fa
«es li.uieas. confiance qu’en celui qui efl le Maître des

cœurs
, il ne defefpera point d’en faire de

véritables Chrétiens. Plufieurs en effet ,
touchés de fes difeours

, & remplis de vé-
nération pour fa vertu

, reçurent fes infinie-
tions avec refpeél

5 il ne les jugea pourtant
point encore affez bien prépares pour rece-
voir le Baptême

; il crut avoir allez fait de
les avoir prévenus en faveur du Chriftianif-
me

,.
; ^ e*Pera que la femence de la parole,

qu’il venoit de jetter dans cette terre
, y ger-

meroit avec le tems
, & il crut devoir f en

attendant, aller recueillir ailleurs une moif.
fon

, qui lui paroifîoit plus mure. Il y a bien
ae 1 apparence que les Calchaquis ne tar-
dèrent pas à retourner dans leur Vallée, oii
nous les retrouverons dans la fuite.

Câra&ere des Les Indiens que le Pere Barfena croïoie
Luiles. plus proches du Roïaume de Dieu

, étoient
les Luttes, que le Pere Loçano place dans le
Chaco

, fans marquer diilinélement la fi-

tua^rion du Pais qu’ils occupoient. Il les
diftingue en grands Sc petits Luiles.

, fans
nous apprendre d’ou vient cette diflinélion.
Il dit encore que les grands Luiles font di-
vifés en plufieurs Tribus

,
qui ont chacune

leurs noms particuliers. Tous
, dit -on ,

avoient été convertis à la Poi par Saint
François Solano, & il efl certain que ceux
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«ui ctoient dans le voifinagc d Eftccô }
aiant

j
<

été baptifés ,
s'étoient fournis aux Espa-

gnols,& avoient été donnés en Commande ;

mais que fe trouvant trop Surcharges de

travail par leurs Commandataires, ils etoient

retournés dans les Bois ,
d'ou 1 Apôtre du

Chaco les avoir tirés. Cela étoit encore af-

fez récent au tems dont je parle ,
puifque le

Saint n'eft mort au Pérou
,
que plus de vingt

ans après.

Les Lulles Sont communément d'une taille

avantageufe ,
naturellement gais, 8c ou-

blient facilement les Sujets de chagrin ,

qu’on leur a donnés. Iis ont 1 eSprit fort

borné
,

8c incapable de Suivre un raifonne-

ment , 8c leur Langue n'a pas meme de ter-

mes propres pour exprimer ce qui ne tourne

pas Sous les Sens. Leur plus grand defaut 9

après l’ivrognerie ,
eft la défiance ;

ils Sont

en garde contre tout ce que les Etrangers

leur diSent ,
tandis qu’entre eux ils font

d’une crédulité d'Enfant. On n accorde

point aiSément ce qu’on dit de leur legerete9

avec ce qu'on ajoute, que quand ils veulent

Se venger
,

ils diffimulent long-tems ,
afin

de mieux affiner leur vengeance. Il y a

moins de difficulté à comprendre qu’ils Sont

les plus intéreffés 8c les plus ingrats des

Hommes ,
careffans ,

au-delà de ce qu’on

peut dire ,
tant qu’ils efperent quelque cho-

Se, 8c regardant comme une dette qu’on

leur a paiée ,
tout le bien qu’on leur a fait.

Ceux qui étoient Chrétiens ,
avoient en-

tièrement oublié ce qu’on leur avoit enfei-

gné de la Do&rine chrétienne 8c des obli-

gations quils avoient cqntra&ées en reçe-
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lt *e BaP^me 5 de forte qu'on ne trou-
voit plus en eux aucune trace- du Chriftia-
nifme. Leurs opinions fur les Affres & fur
les Phénomènes de la Nature , ne font que
des rêveries

,
qui n'ont rien de fuivi. De

toutes les maladies, ils ne reconnoiflent de
naturelle

,
que la petite vérole

; & on ne
fauroit leur ôter de l'efprit que toutes les
autres font un effet de la malice d’un Ani-
jnal invifjble

, qu'ils nomment Ayaqua
,

lequel
, difent-ils

, décoche fur eux des flé-

chés
, & les frappe ou il veut. Leurs Méde-

cins leur perfuadent qu’ils font en commer-
ce avec cet Animal

, & ils fe laiflent trai-
ter par ces Impofteurs

, avec la plus aveu-
gle confiance. Le Pere Antoine Machoni,
qui dans ces derniers tems a beaucoup tra-
vaillé à leur converfion

, demandant un
|our à l’un deux des nouvelles de fon Fils,
a qui il étoit furvenu un grand mal d’oreil-
le , cet Homme lui répondit que le Malade
navoit ceffé de crier toute la nuit ;

*:> & cela,
33 ajouta-t-il

3 ne pouvoit être autrement

,

33 car c eft une cnofie digne de compaf-
33 fion

, que de voir comme fon oreille eft

o» toute hériflfée de fléchés
,
que l’Ayaqua

33 a tirées fur lui. « Le Millionnaire eut
beau lui dire

,
pour lui ôter cette imagina-

tion de la tête , il n’y réulïit point 5 .
& un

Vieillard
,
qui fe trouva préfent

, termina la

difpute
, en difant qu'il étoit inutile de par-

ler de cela à des Gens qui n’y entendoient
rien.

Les Lulles ont aulli fur les Démons des
idées

, & ils pratiquent en leur honneur des

cérémonies, qui dénotent en eux la plus

fi.
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profonde ftupidité. Auffi ne faut-il point

chercher des vertus dans des Barbares ,

dont la raifon elf fi abrutie : ils ne con-

noifTent pas même celles que la feule

Nature infpire aux autres Hommes ;
6c Ci

on découvre en eux quelque naiflance de

bonnes qualités ,
on eft tenté de les regarder

comme de purs inftincts ,
d'autant plus qu’ils

n’ont pas même celles qu'on remarque dans

de (impies Animaux.Un Millionnaire voïanc

un jour qu’on alloit enterrer avec une fem-
me Chrétienne , un Enfant quelle nourrif-

foit, en demanda la raifon, 6c on lui ré-

pondit qu’on ne trouveroit pas une Femme
qui voulût lui fervir de Nourrice; il s’offrit

de bien récompenfer celle qui voudroit s’en

charger
,
6c il n’en trouva pas une feule , à

qui l’intérêt même pût infpirer le moindre

fentiment de compaffion pour ce petit Xnno-

cent ,
de forte qu’il fut obligé de le faire

nourrir de lait de Chevre. Ce qu’il y a de

plus étrange ,
c’eft que ces mêmes Femmes ,

qui aiment mieux voir mourir un Enfant ,

que de lui donner du lait quand elles en

ont trop ,
fi elles voient de petits Chiens

abandonnés de leurs Meres, ne font point

de difficulté de les nourrir.

Un Peuple de ce cara&ere n’eft point fait

pour vivre en fociété ,
fi la Grâce ne corri-

ge en lui le naturel ;
auffi les Lulles n’en

connoiifoient-ils point les douceurs. Cha-

que Famille parmi eux vivoit à part ,
fans

avoir prefqu’aucune communication avec

les autres ; ce qui vient encore de ce qu'ils

jivoient en horreur toute efpece de dépen-

dance
5
6c tout ce qui pouvoit les gêner. Iis

1
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y
oient cependant des Caciques, mais qui

n’avoient d’autorité que pour la «nierre j
car alors ils fe réunilîoient

, & il l?Ur fa 1-

loitun Chef. Hors de-là chacun étoit fon
maître $ le Pere de famille même 11’étoit
chez lui

,
que comme un fimple Particulier,

& les mariages 11e tenoient à rien : le moin-
dre caprice féparoit le Mari d’avec fa Fem-
yne

, & les Enfans n’obéiffioient ni à l’un ni
a l’autre. D’ailleurs

, la proftitution & l’a-

vortement volontaire étoient regardés com-
me des allions indifférentes : une Fille,
pour avoir égorgé le fruit de fon défordre ,
11 en avoit pas plus de difficulté à trouver un
Mari

y auflï la diffiolution étoit-elle géné-
rale

, & commençoit de bonne heure dans
cette étrange Nation.

Si les Lulles 11e fe réuniffient que pour
leur défenfe commune contre ceux qui en
veulent à leur liberté

, comme c’eft de cela
feul qu’ils font jaloux

, ils n’attaquent ja-
mais perfonne

; on conçoit bien que des
Hommes de ce caraéïere ne font point cu-
rieux de faire des conquêtes. Ils s’affiem-

blent cependant pour deux Fêres
, dont la

première fe nomme VAjfemblée du Diable.
Ce qui fe paffie dans l’une & dans l’autre ,
prouve qu’il n’eft point de Peuple au mon-
de

,
qui porte plus loin la brutalité. Le Pe-

re Loçano nous en donne la defcription
;

mais je n’ai pu me réfoudre à en charger
cette Hiftoire. Pendant une bonne partie
de l’année, ces Indiens n’ont d’autre eau à
boire

,
que celle qui tombe du Ciel , 8c

quand elle leur manque
, ils ont recours

aux Melons d’eau
, dont ils fement une

grande



T) u Paraguay. Liv. IV. 315

grande quantité
,
& à une certaine racine

qu’ils nomment Facol
,
qui leur en fournit

beaucoup 3 la chair en eil blanche ,
&: a un

goût fort agréable ,
du moins pour eux.

Telle étoit la Nation ,
que le Pere Barfe- Ce qu i emPe ~

na 5
lur ce qu,on lui avoit dit qu 11 y avoit

|eur prêchc
parmi eux plufleurs Chrétiens, s’étoit flatte l’Evangile,

de gagner à Jefus-Chrift : il commençoit à

y travailler avec ce xele
,
qui avoit été

partout ailleurs fl fructueux
,
lorfqu’au com-

mencement de l’année 1 590 ,
les Peres Jean-

Baptille Agnafco & Jeafl Fonté arrivèrent

du Pérou à Santiago ,
celui-ci en qualité de

Sm>érieur de toute la Million ,
& celui-là ,

pour partager avec le Pere Barfena fes tra-

vaux Apoftoliques
,
qu’on jugeoit avec rai-

fon au-deflus des forces d’un feul Homme.
Comme il fe difpofoit à partir pour Palier

joindre , un bruit
,
qui courut que les Lulles

avoient confpiré contre la vie de leur Mil-

lionnaire
,
dont la fanté d’ailleurs s’afFoi-

blifloit de jour en jour
,
obligea le nouveau

Supérieur à le rappeller au Tucuman. Il

obéit
,
quoiqu'avec bien du regret 3 & aïant

pris fa route par Saint-Michel ,
il y reçut

un fécond ordre pour y relier
,
parceque les

environs de cette Ville étoient abfolument

dénués de fecours fpirituels. Le Supérieur,

de fon côté ,
accompagné du Pere Angulo

,

fon prédéeelfeur
,

choiflt fon polie vers la

Riviere rouge , dans le diflriCl de la Con-
ception.

C’étoit l’Adelantade Dom Alfonfe de Ve- Deffein d’une

ra
,
qui avoit formé le projet de cette Mif- Million pour

flon ,
dans le deflein de raflembler dans les les Frontons

environs de cette Ville le plus qu
J

il feroit

Tonie L O
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poffibie d’indiens du Chaco
,

d’en former
piufieurs Bourgades

, & de faciliter par cet-

te réunion leur converfion à la Foi. Rien
netoit mieux imaginé

; & fi ce projet avoit
été fuivi

,
plus de la moitié du Chaco feroit

depuis long-tems Chrétienne
; mais d'abord

le défaut de Millionnaires
, & plus encore

les mauvais exemples des anciens Chrétiens,
leur dureté & leur avarice. Font fait échouer,
quoi que pût faire l’Adelantade pour y re-

médier. Les Indiens les plus proches de la

Conception étoient les Frontones
5 ainf

nommés par les Efpagnols, parcequ’ils font-

dans l’ufage de s’arracher les cheveux ajjH

deffus du Front , ce qui fait paroître leur
de front plus grand de la moitié. Tous vont
* nus

,
peints & piqués par tout le corps

,
&

laiffent pendre à une cordç
,

qui leur fert

de ceinture
, leurs armes

,
qui confident en

un macana & des fléchés. Ils portent tou-

jours à la main leur arc , & un bâton hé-
rifle par le bout de mâchoires de PoifTons,

Ils font errans , ne cultivent point la terre,

ne vivent que de Poiffons & de Gibier
, &

font continuellement en guerre les uns con-
tre les autres 5 car fous le nom général de
Frontones

,
on comprend piufieurs petites

Nations. Les plus traitables de tous étoient

les Mataras
,
ou FLataranes

, & c’ell: fur

eux principalement
,
que PAdelantade avoit

jette les yeux
,
pour fe les attacher par les

liens de la Religion; d’autant plus qu’il y
en avoit déjà piufieurs qui avoient été bap^

tifés
,
apparemment par Saint François So~

lano 3 ou par quelqu'un des Compagnons
fie fon Apoftolat : mais il ne reftoit plus
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parmi eux que des traces bien legeres du
~ “ 7

"

Chriftianifme.
° 1590-91.

Dom Alphonfe de Vera reçut fort bien CedefTeinne

les deux Millionnaires
; mais comme il fou- réuflit P°int «

haitoit que les Mataranes fuffent bientôt
tous Chrétiens

5 il pria le Pere Fonté de
faire encore venir les Peres Agnafco & Bar-
fena. L’ordre leur en fut envoie

,
& ils eu-

rent bien de la peine à obtenir du Gouver-
neur la permiffion d’y obéir. îls l’obtinrent
enfin par leurs inftances

, & il n’efl: pas con-
cevable combien ces quatre Ouvriers ga-
gnèrent d’Ames à Jefus-Chrift en moins
d’une année

5
dont il fallut emploïer une

bonne partie à étudier la Langue de ces In-
diens. Ils fe difpofoient à pénétrer plus
avant dans cette Barbarie

; mais fur les re-

préfentations des Efpagnols
,
qui les aver-

tirent que les Peuples
,

qu’ils alloient cher-
cher

, netoient nullement difpofés à les

recevoir
5

il fut réfolu que les Peres Agnaf-
co & Barfena iroient feuis ; & le Gouver-
neur les fit efeorter par Dom François de
Vera

3 fon Frere, avec un Détachement de
Soldats

,
quoi quils pufTent faire pour l’en

détourner
; ce qui gâta tout.

Les Mogofnas
, les plus errans & les plus On travaille

vicieux des Frontones
, fe faifirent pat avec

,
Pijs

.

de

adrefle des Efpagnols, & les madacretent
Cor-

tous , avec leur Commandant. L’Adelan- riemè#.
tade voulut venger la mort de fon Frere ;

& la guerre qui s’alluma à cette occafion
aïant fait perdre aux Milfionnaires toute ef~

pérance de réufTir dans leur entreprife
,

ils

allèrent ailleurs chercher de l’exercice à leur

xele. Après avoir fait quelques courfes du
O ij
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côté de la Conception , fans pouvoir trou*

ver une Nation qui fut difpofée à les écou-

ter ,
ils traverferent Rio de la Plata

,
ôc

niarcherent le long de ce Fleuve jufqu’à

Saint-Jean de Corrientès
5 petite Ville fon-

dée depuis peu immédiatement au-delfous

du Confluent du Paraguay & du Parana , où
les Efpagnols & quelques Indiens dçs en-

virons les avoient invités
,
& où les fruits

de bénédiction
3
que Dieu donna à leurs

travaux
,

les confolerent un peu de la trif-

te néceflité
,
qui les avoit contraints d’a-

bandonner les Frontones.

Sur ces entrefaites le Provincial des Jé-

fuites du Pérou aiant rappellé le Pere Fon-

té à Lima ,
lui donna pour Succefleur au Pa-

raguay le Pere Jean Romero , & y envoïa

avec lui les Peres Gafpar de Monroy , Jean

Viana, Marcel Lorençana. La première

çhofe
,
que fit le nouveau Supérieur en ar-

rivant au Tucuman , fut de renoncer à un

terrein 5
dont on avoit fait préfent à fon

Prédécelfeur 5
du côté de Salta 5

pour fub-

venir aux befoins des Millionnaires 5 qui

navoient aucuns fonds pour fubfifter. Les

raifons qui rengagèrent à faire cette dé-

marche 3
furent en premier lieu

*
que fes

Pveligieux étoient en trop petit nombre 5

pour fe fixer en aucun lieu
? & faire valoir

un Bien de cette nature $
en fécond lieu ,

que ce terrein ne pouvoit être mis en va-

leur
3
qu’en y mettant des Indiens pour le

cultiver ^ & qu’il ne vouloit pas autorifer

p^r fon exemple Labus du fervice perfon-

lieji. Il fongea enfuite à diftribuer tous fes

Miffionnaires dans les endroits ou ils pou?
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Voient travailler avec plus de fuccès. Il en- 7

7

voïa à PAffomption les Peres Barfena 6c

Lorençana ,
6c manda aux Peres Filds 6c de

Ortega de relier parmi les Guaranis. Il def-

tina les Peres Angulo 6c Viana pour Santia-

go
,

6c les Peres Agnafco 6c de Monroy

pour une expédition chez les Ornaguacœs ,

Peuple établi fur les Frontières du Tucu-

man 6c du Pérou. Pour lui ,
il^ ne fe fixa

nulle part ,
voulant toujours être prêt à

courir où le befoin feroit plus prefiant.

Les Omaguacas étoient une Nation fero- quc [s Soient

ce ,
laquelle après avoir reçu l’Evangile ,

6c les Omagua.

s’être foumife à la Couronne d’Efpagne ,
cas.

avoit jrenoncé à Jefus-Chrifi: ,
fecoué le joug

des Rois Catholiques, maffacré fies Mimon-

naires ,
fait main-bafie fur tout ce qu elle

avoit rencontré d’Efpagnols ,
ruine deux

fois la Ville de Jujuy ,
6c faifoit depuis

trente ans de continuelles irruptions fur

cette partie du Tucuman ,
quelle dépeu-»

ploit par fes brigandages. Pour oppofer une

digue à ce Torrent ,
le Gouverneur de la Pro-

vince commença par rétablir la Ville de
^ . rgta„

Jujuy, 6c la mettre, autant qu’il feroit pof-
bli

J

polîr i a

fible ,
hors d’infuite il en donna la com- ttoÜïeme fois

million à Dom François Arganarez ,
qui

s’en acquitta très bien ,
fe mit enfuite en

campagne ,
fe fit craindre à fon tour des

Omaguacas , les difpofa à recevoir des Mif-

fionnaires
,
quand on jugeroit à propos de

leur en envoïer ,
6c rendit la tranquillité a

la Province ,
non-feulement de ce coté-la ,

mais encore de celui du Chaco.

Il le pafia enfuite deux ans avant qu’on

jpût avec prudence permettre aux deux Mif-

O iij
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Les Peres

Barfena ôcLo-

rençana re-

montent le

Paraguay.

Fondation
du College de
î’AfTomption

fionnaires delFinés à ramener ces Indiens
au culte du vrai Dieu, de fe livrer à leur
dilcreuon

: pendant cet intervalle on fut
oblige d’occuper ailleurs le Pere Agnafco.D autre part, les Peres Barfena & Loren-
çana etoient à-peine arrivés à l’AfTomption,
qu i!s s embarquèrent fur le Paraguay

, dans
ledefiem de remonter ce Fleuve, & d’éta-
blir une Million le plus loin qu’ils pour-
roient au Nord. Ils emploïerent quatre
mois dans ce voïage

, & ils furent fi con-
tents de la docilité des Peuples qu’il vifite-
tent

,
que quoi qu’ils fuffent revenus à la

Capitale, épuifés de maladies & de fati-
gues

, ils en feroient repartis fiir le champ
pour aller achever ce qu’ils avoient fi heu-
reusement commencé

, fi le Pere Romero
,qu ils y trouvèrent

, ne s’y étoit pas oppofé!
Le defîr de s’inftruire par lui-même des

services qu’on pouvoit rendre à la Religion
dans la Province de Rio de la Plata, y avoit
conduit le Supérieur

5 & fon deffein n’étoit
pas d’y faire un long féjour : mais il ytrouva tant d’occupation

,
qu’il fut con-

traint d’y refter beaucoup plus qu’il ne s’y
etoit attendu

, & il n’eut pas lieu de regret-
ter le tems qu’il y paffa. Tout ce qu’il entre-
prit pour le falut des Ames lui réufîit bien
au-delà de fes efpérances

; & ce qui lui atti-
ra davantage les applaudifîemens de toute
la Ville

, fut le bonheur qu’il eut de recon-
cilier le Clergé avec le Vicaire général qui
gouvernoit le Diocèfe pendant la vacance
du Siège Epifcopal

, & dont la méfintelli-
gence etoit fur le point d’en venir à une
rupture fcandaleufe. Il fit enfuite quelques
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txcurfions dans les Bourgades des Guaranis

les plus proches de la Ville ,
6c il y gagna*

tellement l’affe&ion de ces Indiens ,
qua

Ton retour à l’Afiomption ,
chacun s em-

prefia a lui donner des marques de la plus

haute eftime ,
6c de la confiance la plus

fincere. Alors la Nobletfe 6c le Magiftrat ,

faifant réflexion que fix ou fept Religieux >

qui avoient eu à-peine le tems de fe mon-

trer dans ces Provinces ,
les avoient prefque

rendues méconnoifl'ables ,
par rapport à la

Religion 6c aux bonnes mœurs ,
6c jugeant

par-là quil n’y avoit rien ,
qu’on ne pût te

promettre de leur zele ,
6c de 1 afeendant

que Dieu leur avoit donné fur les efprits >

crurent que pour s'aifurer de ne jamais man-

quer d’ Ouvriers fi eftimables, il falloit leur

donner un établifiement fiolide dans la Ca-

pitale.

Après qu’on en eut délibéré à leur infu ,

la réfolution fut prife d’en écrire au Roi „

au Général de la Compagnie ,
6c au Pro-

vincial du Pérou
,
pour obtenir un College

de Jéfuites à l’AfTomption ,
6c des Sujets

qui en puffent remplir les charges. On fit

plus 5
car ,

comme on ne doutoit point que

les réponses ne fufient favorables ,
on com-

mença par acheter
,
des deniers publics

,
un

emplacement pour y établir une Maifon 8c

une Eglife 5
6c le Pere Romero ,

malgré fies

répugnances pour un EtablifTement qu u

croïoit prématuré, ne put fe défendre de

l’accepter, fous le bon plaifir de Sa Ma] elle

Catholique 6c de fon Général. On mit auf-

fitôt la main à Pœuvre ;
tous voulurent y

travailler
,
jufqu’aux Dames ; on n’y épar-

O iiij
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,
quoi que le Supérieur pût faire

pour modérer la dépenfe. On répondit à
les reprefentations

5 que c’étoit pour Jefus-
Chrift que l’on travailloit

5 & par confé-
quent qu on n . devoit pas craindre d’en
faiie trop. Enfin en 155)1 la Maifon fut
achevée

5 & quoique l’Eglife ne le fût pas
encore

? le Saint-Sacrement y fut placé d’u-
ne maniéré convenable & décente.

Etat de laRe- Ce qui attachoit furtout alors les Efpa-

l^Guayra.
anS

P
n°ls

?
UX Jéfuites

> étoit de voir avec quelle
facilite ils manioient les elprits des Indiens
les plus fauvages

? & au milieu defquels on
ne fe croïoit jamais bien en fureté. Les In-
diens de leur côté fe flattoient que les Ef-
pagnols fe laifferoient perfuader

,
par des

Hommes pour qui ils témoignoient tant
d’eilime

, de les traiter avec plus de dou-
ceur. L’intérêt de ceux-ci le demandoit

, Sc
l’expérience du pafie devoit les avoir con-
vaincus qu’ils ne s’établiroient jamais foli-

dement parmi tant de Nations jaloufes de
leur liberté

,
qu’en leur faifant trouver des

avantages réels dans la communication
qu’on auroit avec eux. Mais un intérêt mal
entendu leur fermoir les yeux fur cela

5 Sc
ils commencèrent même bientôt à ne plus
regarder du même œil ceux dont ils avoient
fait de fi grands éloges?lefquels leur parurent
s’interefier trop vivement pour les Natu-
rels du Pais

5 fans confidérer que c’étoit

uniquement par cette conduite que ces Pè-
res étoient venus à bout de faire en plus
d'une occafion tomber les armes des mains à
leurs plus dangereux Ennemis.

Tandis que ces chofes fe pafibient dans
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fcctte Province ,
le Pere de Monroy étoi*

1
.

enfin entré dans le Pais des Omaguacas
^ ^

avec un Frere Jéruite ,
nommé Jean de To-

p.de Monroy
lede. Ils furent allez bien reçus de ces Bar- chezlesOma-
bares ,

Sc n’eurent pas beaucoup de peine guacas.

à s’en faire écouter. Cinq de leurs Bourga-

des demandèrent meme bientôt à être inf-

truites ; & en très peu de tems fix cents

perfonnes fe préfenterent pour recevoir le

Baptême. Quelques Particuliers voulurent

arrêter ce progrès ; mais deux ou trois

exemples de terreur ,
ménagés par la Provi-

dence fur les plus rebelles à la Grâce ,
ache-

vèrent de lever tous les obftacles qu'on tâ-

choit d’oppofer à l’œuvre de Dieu
3

Sc le

Millionnaire
,
que fon Cathéchifte fecon-

doit fort bien, ne pouvoit plus fuffire au

grand nombre d’Infideles qui vouloient être

inftruits. Il 11e redoit plus
,
pour établir le

régné de Jefus-Chrift fur cette Nation ,
que

de réduire un de fes Chefs,nommé Piltipicon*

lequel étoit furieux contre les Efpagnols ?

Sc leur avoit bien rendu au double tout le

mal qu’il prétendoit en avoir reçu.

Il avoit été baptifé dans fon enfance ,
Il entreprend

mais il avoit fouillé la pureté de fon Bap- ^
converuon

terne par tous les crimes ,
dont elt capable Cacioues :

un Barbare livré à fes pallions
,
polledé du belle

1

a&ioa

defir de fe venger de ceux qu'il regardoit du Million-

comme fes Tyrans ,
Sc animé par toute la naire*.

haine
,
que l’Ennemi du falut des Hommes

peut infpirer pour la vraie Religion. Par-

tout ou fa fureur l’avoit conduit
,

il avoit

malïacré les Prêtres
,
brûlé les Eglifes

,
Sc

ravagé les Habitations Efpagnoles. Ce ter-

rible Cacique parut au Pere de Monroy une
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jes Omaguacas fous le joug de Jefus-Chrift;
6c armé de toute la confiance que ce divin
Sauveur a tant recommandée aux Prédica-
teurs de fon Evangile

,
il alla feul le trou-

ver. Il lui dit en l’abordant
,
que l’intérêt

qu’il prenoit à Ton véritable bonheur
,
l’avoit

fait pafier par-deffus la crainte d’une mort
prefque certaine

,
pour efiaïer de l’engager

à fe le procurer. « Mais tu n’auras pas beau-
coup d’honneur

, ajoûta-t-il , à faire

33 mourir un Homme défarmé. Si, contre
33 mon attente, tu veux bien m’écouter, tout

» le fruit de notre entretien fera pour toi ;

93 & fi je meurs de ta main , une Couronne
33 immortelle m’attend dans le Ciel.

31 fait la paix Piltipicon fut d’abord plus étonné que
entre ces Bar- touché de ce difcoursy mais la furprife fuf-
bares & les pendit en lui toute fa férocité. Il préfenta
"FaSno s

« meme au Pere de Moriroy d’une efpece de

boifibn
,
que les Femmes du Pa'is font avec

du Maïz ,
après lavoir pilé entre leurs dents.

Quelque dégoûtant que fût ce breuvage ,

le Millionnaire en but un peu : il demanda
enfuite la permifiion de pénétrer plus avant

dans le Pais, pour y prêcher Jefus-Chrift,

&: quelques provifions pour ce voïage. Tout
cela lui fut accordé de bonne grâce. Il trou-

va partout la même docilité qu’il avoit

éprouvée jufques-la, & il en profita avec

le même fuccès. Il retourna enfuite vers Pil-

tipicon
,
6c fut fi bien manier fon efprit

,

qu’il l’engagea à faire la paix avec les Efpa-

gnols. Il convint avec lui des conditions ,

6c les porta art Gouverneur du Tucuman ,

qui les agréa 6c les figna.
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La ioie fut grande dans toute la Province 1 596-

à cette nouvelle ;
mais il manquoit a celle

du Millionnaire une chofe, qui le rendoit
je p0int d’è-

infenfible à tous les éloges & les remerci- trc rompue,

mens qu’on lui faifoit partout 3 il avoit

prefque perdu l’efpérance de réconcilier le

Cacique avec Dieu ,
Sc l’obftination de cet

Apoftat formoit un grand obftacle à la con-

verfion entière de fa Nation. Il courut me-

me quelque tems après un bruit , que Pilti-

picon ne tenoit aucun compte de la paix

qu’il avoit jurée ,
Sc qu’il s’etoit ligue avec

un autre Cacique ,
déferteur comme lui ae

la Religion Chrétienne, pour ruiner une

troilieme fois la Ville de Jujuy. Cela le di-

foit fans fondement 3
toutefois le Comman-

dant de Jujuy crut devoir prendre fes Pu-

retés ,
Sc aïant trouvé le fecret d’attirer les

deux Caciques dans fa Place 5
il les y retint

Prifonniers.

Il n’en falloir pas davantage pour rendre

les Omaguacas irréconciliables avec les Es-

pagnols 3
mais le Pere Agnafco, qui par

bonheur fe trouva alors à Jujuy ,
Sc le Pere

de Monroy ,
qui far la nouvelle de ce qui

fe palfoit y accourut ,
réparèrent tout^ le

mal : les deux Prifonniers furent élargis 3

toute la Ville les carefia beaucoup
3

^

on

traita enfiite de bonne foi de part êc d au-

tre 3
l’accommodement fe fit par la conver-

fion fincere des deux Caciques ,
Sc toute la

Nation fiiivit bientôt leur exemple. Alors

les deux Millionnaires crurent qu’il falloir

la tirer du Canton ou elle étoit
,
parce-

qu on ne pouvoir pas efperet qu elle y fut

long-tems a Pabri de la féduéfion ,
de la

0 O vj

Converlion.

de toute ia

Nation.
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Le dernier

Prince de la

Maifon des
Incas meurt
Chrétien,

Mort de

deuxMiflion-

flaires-,

3*4 Histoire
part de Tes Voifîns

, &c ils n’eurent pas au-'
tant de peine

, qu’ils l’avoient cru, à l’y
faire confentir. Ils la rapprochèrent du Tu-
cuman, & elle fut mife fous 'la direftion
d un Ecclefiaftique zélé, qui entendoit fort
bien la Langue qui lui eft propre.

Il y a bien de l’apparence que ce qui em-
pêcha le Pere de Monroy de cultiver cette
nouvelle Eglife, qui lui avoit tant coûté à
former

, fut la perte
,
que fit alors la Mif-

fion du Paraguay
, d’un Millionnaire

,
que

lui-feul étoit en état de remplacer. Le grand
âge du Pere Barfena

, fes infirmités, qui
augmentaient tous les jours

, & l’impolfibi-
lité d’obtenir de lui qu’il fé ménageât plus
qu’il ne faifoit

, avoient obligé fon Provin-
cial de^ lui envoïer un ordre abfolu de fe
rendre a Cuzco. Il obéit

, & le fruit de fon
obéiffance fut une conquête

,
qui n’abregea

point fes jours, & qui couronna bien glc-
rieufement une aulli belle vie que la fienne.
Le dernier Prince qui reftoit de la Maifon
des Incas, Souverains du Pérou, y était
malade ,, lorfque le Pere Barfena y arriva ;
il lui rendit vifite

, lui parla du Dieu des
Chrétiens avec cette onélion

, qui avoit
toujours donné tant d’efficacité à fes paro-
les

, le gagna , & l’inftruifit
; & peu de

tems apres qu’il Peut baptifé
,

il eut la con-
folation de lé voir mourir entre fes bras

,

remerciant Dieu de l’avoir mis en état de
recevoir dans le Ciel une Couronne

, au prix
de laquelle il regardoit comme bien peu
digne d’être regrettée

,
celle que les Efpa-

gnoîs avoient ravie à fes Peres. Le Pere
Barfena le fuivit bientôt à la gloire * &
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deux ans après le Pere Salon io mourut à

l'AfTomption ,
viélime de la charité.

Ces pertes furent bientôt remplacées : Avanture fin-

mais à mefure que les Ouvriers Evangéli- S» “

ques fe multiplioient dans ces Provinces 5

les befoins y croifioient aufii. Le Guayta

s'ouvroit de plus en plus a PEvangile
,
par

le 2ele infatigable des Peres Filds de de Or-

tega,qui depuis huit ans comptoient prefque

tous leurs jours par des trouppes d'Infideles,

qu'ils faifoient entrer dans le Bercail du

fouverain Pafteur des Ames. Il eft vrai que

ce qu'il leur en coutoit de travaux paroît

au-defiiis des forces humaines, de que les

feuls volages
,

qu'ils étoient fouvent obli-

gés de faire pour courir après les Infidèles ,

etoient bien capables de ralentir un 2ele

moins ardent ,
que celui dont ils etoient

animés. J'en ai devant les yeux des Rela-

tions envolées au Général de la Compagnie

par un Homme très digne de foi , de dont

j'aurai bientôt occafion de parler ( 1)- Je me
contenterai d'en rapporter ici un trait.

Le Pere de Ortega traverfoit , avec une

trouppe de Néophytes, une Plaine qui fé-

paroit deux Rivières
,
dont l'une fe déchar-

ge dans le Paraguay ,
6c l'autre dans te Pa-

rana. Elles s'enfterent tout-à-coup l'une de

l'autre d'une maniéré fi exceifive
,
que toute

la Plaine parut fubitement comme une vaf-

te Mer 5 de rien ,
dit-on, n'efi; plus ordinai-

re dans ce Pals-là
,
que ces grandes de fubi-

tes inondations
,
qui n’ont rien de réglé, de

qu'on ne fauroit prévoir. Le Millionnaire

ne fut pas fort étonné de celle-ci ?
de il crut

(1) Le Pere Maftrilli.
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• qu il en feroit quitte pour marcher dans
leau jufqu’à^la ceinture, comme il luiiétoit
anive plus d une fois

5 mais il perdit bientôt
terre

, 8c fut contraint
,
pour fauver fa vie ,

de monter fur un Arbre. Les Néophytes,
qui. 1 accompagnoient

, en firent de même ;

mais n’aïant pas eu la précaution de choifir
les plus grands Arbres, l’eau les gagna en
très peu de tems. Le Pere plus prévoiant ,
ou plus heureux, étoit en fùreté avec fon
Catéchifte fur le fien 5 mais le$ cris des au-
tres ^ qui cherchoient à s’attacher aux plus
hautes branches

, 8c qui étoient épuifés de
fatigues

, lui perçoient le cœur.
L’inondation croilfoit toujours

, 8c com-
me les Voïageurs n’avoient aucunes provi-
fions,ils fe voïoient dans un danger mani-
fefte

, ou de mourir de faim
, ou de tom-

ber dans l’eau
, de foiblefle

,
8c d’y être fub-

mergés. Tandis que le Millionnaire faifoit

ces trilles réflexions
, il furvint une pluiç

accompagnée de Tonnerres 8c d’un vent im-
pétueux

, qui augmentèrent encore l’hor-
reur d’une pareille fituation ; outre que les

Tigres
, les Lions

, & quantité d’autres Bê-
tes féroces que le débordement avoit auflï

furprifes
,

les Serpens mêmes 8c les Viperes
entraînés par les eaux , en couvroient la

furface. Enfin un de ces Reptiles
, d’une

grandeur énorme
, s’attacha à une des bran-

ches de l’arbre
, fur lequel étoit le Pere de

Ortega
,
qui s’attendoit d’en être bientôt

dévoré
, lorfque le poids de cet Animal

arant cafle la branche
,

il retomba dans
Teau, 8c tourna enluite d’un autre côté.

îl y avoit déjà plus de deux jo^rs
,
que
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les Voïageurs Te trouvoient ainfi entre la vie —
& la mort : la tempête ne fe calmoit point

,

l’eau croifToit même toujours,lorfque vers le

milieu de la nuit ,
le Miflionnaire apperçut

à la lueur des éclairs ,
un de Tes Indiens

,

qui venoit à lui à la nage. Cet Homme
,
qui

n’avoit pas non plus d autre clarté pour fe

guider ,
dès qu’il Te crut allez proche du Pere

pour s’en faire entendre ,
lui cria que trois

Catéchumènes 8c trois Chrétiens étoient

près d’expirer, 8c demandoientles uns le Bap-

tême, 8c les autres l’abfolutioru L’Homme
Apoftolique ne délibéra point ;

il commen-

ça par lier le mieux qu’il put fon Catechifte ,

qui n avoit plus la force de fe foutenir 5

puis il le confeffa ,
enfuite il fe jetta dans

l’eau pour fuivre l’Indien qui l’appelle it

,

& malgré les vagues ,
8c les branches d’,ar-

bres ,
la plupart hériffées d’épines ,

dont

une lui perça la cuilfe de part en part ,
il

arriva auprès des Catéchumènes ,
qui ne fe

foutenoient plus que par les bras à des bran-

ches : il les baptifa, 8c un moment après il le?

! vit tomber dans l’eau , où il ne put empê-

cher qu’ils ne fe noïaflent.

Il alla enfuite vers les trois Néophytes ,

I

* auxquels il donna l’abfolution ,
apres leur

avoir fait faire les A&es néceffaires ,
6c

dont deux périrent prefqu’aulTitôt. Il retour-

na à fon arbre ,
8c y arriva fort à propos

!
pour fon Catéchifte

,
qui avoit déjà de l’eau

Jufqu’au cou. Il le délia, 8c l’aida à mon-

|

ter fur une branche plus haute.^ L’eau com-
1

mença le foir du même jour à bailfer ,
8c

dès que le Pere put mettre le pied fur la

I terre ,
il voulut yifiter les Indiens ?

qu il
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“ avoit lai/Tés en vie

; mais fa cuiffe, oiiï
5

<k
pme étoit reftée

, fe trouva fi fort enflée,
qu'il fut contraint de s’arrêter

, dès qu’il eut
q^^q^cs pas j il fallut enfuite le porte*

jufqu’à. Villarica pour y être panfé : c’étoit
trop tard pour être bien guéri

, & pendant
vingt-deux ans

,
qu’il vécut encore

,
fa

plaie
3 qu’on n’avoit jamais pu fermer entiè-

rement
, ne cefla point de lui caüfer de

grandes douleurs. Il reprit cependant bien-
tôt fes fondions

; 8c peu de tems après
, lui

& fon Collègue furent rappellés à l’Aflbmp-
tion

, ou le Pere Lorençana
,
qui y étoit

refté feul
, ne pouvoir plus fuflîre au tra-

vail
3 dont il étoit furchargé.

Erabîiflement Tandis que ces cbofes fe pafloient dans

Cordl
f

ue

teS à CCtte
^
rovi

î

lce
5 îe ^re Romero faifoit à

Santafé
, oii il pafla dix-huit mois entiers ,

des fruits merveilleux auprès des Efpagnols
êc des Indiens ; 8c les premiers écrivirent
âu Provincial des Jéfuites du Pérou

,
pour

lui offrir une Maifon dans leur Ville ; mais,
quoique l’année fuivante il fut arrivé de ce
Roïaume un nouveau renfort de Miflionnai^
xes

^ il ne fut pas poflible d’en fixer un feuL
à Santafé. Le Supérieur, qui s’étoit rendu
au Tucuman pour recevoir cette nouvelle
jrecfue

, fe chargea de faire
, avec le Perè

Jean Dario
, Italien, 8c le Frere Jean Ro-

driguez
, une Million dans la Ville de Cor-

doue. Il y avoit cependant été reçu d’a-
bord affez froidement

,
parcequ’on y avoit

|>ris quelque ombrage des Jéfuites ; mais
a-pcine la Million fut-elle commencée

,

qu’on lui offrit une Maifon 8c une Cha-
pelle dans un emplacement fort commode»
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Peu de tems après le Magiftrat voïant que
*

la Chapelle ne pouvoit pas contenir le mon-

de qui y abordoit
,

fit tracer le plan d une

grande Eglife
,
& auflitôt après travailler

aux fondemens.

En attendant qu’elle fut achevée ,
le Su-

périeur alla avec fes deux Compagnons vi-

fîter les Indiens que les Peres de Ortega Sc

Barfena avoient inftruits de nos Myfteres ,

Sc qui depuis leur départ étoient demeures

fans prefqu’aucuns fecours fpirituels. Ils eu-

rent la confolation d’y trouver des Néo-

phytes, qui avoient confervé l’innocence ae

leur Baptême, Sc qui foupiroient apres le re-

tour de leurs Peres en Jefus-Chrift ; ils en

furent reçus avec des tranfports de joie

,

qui leur tirèrent les larmes des yeux. Ils leur

dirent qu’on bâtiffoit à Cordoue une gran-

de Eglife, où ils pourroient venir, quand

on n’auroit pas de Pafteurs a leur envoïer ;

Sc fur le champ ils s’offrirent a y tranfpor-

ter tous les matériaux néceffaires. Leur of-

fre fut acceptée ,
Sc l’Eglife fut achevée en

peu de tems.

Le Pere Romero de retour dans cette

Ville ne s’y arrêta prefque point , & en par-
Miffionnai.

tit avec le Pere de Monroy pour aller por-
res aux

ter la lumière de l’Evangile aux Diaguites
, gUkes.

qui font prefque à l’extrémité méridionale

du Tucuman. Ces Indiens
,
moins adonnés

à l’ivrognerie, que leurs Voifins, etoient

fort prévenus en faveur des Jé fuites ,
dont

on leur avoit dit entr’autres chofes
,
qu’ils

s’oppofoient de tout leur pouvoir a ce qu on

les maltraitât ; Sc cet heureux préjugé avoit

fait efperer à un Gentilhomme Efpagnol 3

i^oo.
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nommé Jean de Abreu
, établi à Cordouê

,& dont le Pere avoit été Gouverneur du
Tucuman

, que s il paroiffoit chez eux avec
les Peres de la Compagnie, il lui feroit
facile de les apprivoifer. Les Miffionnaires
de leur coté

, qui ne favoient pas bien la
Langue de cette Nation

, ni le chemin qui
conduisit chez elle

, furent charmés de
trouver dans un Homme de cette confidé-
ration un Guide & un Interprète

,
qui pût

faire refpeéfer leur Miniftere.

1601. r ^ Y eurent ^ abord véritablement tout le

Ils courent
fu

î:

ces quil
t

s Pollv°ient delïrer
, ils parcou-

un grand rif- ~
LUent une bonne partie de ce Canton, Sc

que. furent partout écoutés avec plaifir. Une
feule Bourgade, ou ils avoient été reçus à
bras ouverts, penfâ être leur tombeau. Le
Soir du jour même de cette réception
une trouppe de ces Barbares parut dans l’é-
quipage

, ou ils ont accoutumé de fe mettre
quand ils fe préparent à une execution fan-
glanre

, & s’approchèrent d'eux avec un air
farouche & menaçant. Le Pere Romero alla
a leur rencontre, & avec cette aflurance,
que donne le mépris de la mort

, leur com-
manda d’un ton d’autorité de rendre au vrai
Dieu

,
qu’il venoit leur faire connoître

,
i‘hommage que lui doivent tous les Hom-
mes

,
qui font fes Créatures. A ces mots

,

il fut interrompu par un de ces Furieux, qui
lui dit fierement quil ne fouffriroit pas que
les Diaguires fe deshonoraflent

, en fe dé-
couvrant la tête

, comme faifoient les Ef-
pagnols, quand ils prioient leur Dieu; &
que lui^ Sc les liens vouloient continuer de
vivre a leur mode Sc félon leurs ancien-
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nés coutumes. Il fe retira en achevant ces
'

mots
,
laiffant les Millionnaires & leur Con-

ducteur dans la crainte d’un foulevement
général

,
dont ils ne voïoient pas com-

ment ils pouvoient éviter d’être les Vidâ-
mes. Mais aïant palTé la meilleure partie

de la nuit en prières
5

ils furent agréable-

ment furpris le lendemain de voir le même
Homme

,
qui leur avoit parlé la veille avec

tant de hauteur
,
venir leur faire des excu-

fes, & ajouter qu’une liqueur ,
qu’il n’avoit

pas accoutumé de boire ,
lui avoit troublé

la raifon
, & que lui 8c tous les liens répa-

reroient avec ufure par leur docilité
3
la fau-

te qu’ils avoient commife.
Il tint parole

,
8c plus de mille Diaguites

fe convertirent dans cette Bourgade. La ré-

colte fut encore plus abondante dans quatre

autres plus éloignées. Il n’y refia pas un
feul Idolâtre. Ces Indiens adoroient le So-

leil
,

8c lui confacroient des plumes d’Oi-

feaux
,
qu’ils rapportoient enfuite dans leurs

Cabanes, 8c qu’ils arrofoient de tems en
tems avec le fang des Animaux. Ils croïoient

que les Ames de leurs Caciques étoient au
fortir de leurs corps changées en Planettes ;

8c celles des Particuliers , en Etoiles. Ils

avoient des Temples dédiés à l’Aflre du
sdour

3
ils les démolirent au : remier ordre

que leur en donna le Pere Romero ,
8c plan-

tèrent des Croix fur leurs ruines : mais une
démarche précipitée dit Lieutenant de Roi
de Salta

,
penfa ruiner en un moment de fi

belles efperances.

Cet Officier
,
qui avoit apparemment re-

çu du Gouverneur de la Province une Gonv*

1601.

f
Religion de

ces Indiens:

conversons

nombreufes.
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16oi.
'T‘ ifl‘on générale d’engager les Indiens qni

Inilifcrction ^
c°nvertiiloient

, à reconnoître le Roi
d’an officier,

^atiloilc
l
ue Pour leur Souverain

, aiant ap-
& ce qui en Pri s ce qui fe pafToit chez les Diaguites

, fe
arrive. perfuada qu’il ne trouveroit aucune difficulté

a les faire confentir à tout ce qu’il leur pref-
criroit au nom & pour le fervfce de Sa
Majefté

, 8c leur envoïa un ordre de faire
partir pour Salta un nombre d’Ouvriers,
qu il leur marqua. Cette maniéré d’agir les
îurprit

, 8c les irrita. « La Religion
5 qu’on

« vient de nous prêcher
, s’écrierent-ils

,

w n efl donc qu’un piège qu’on a tendu à
- » notre liberté

> 8c les Efpagnols n’ont ac-
*• compagne leurs Doéteurs

5 que pour re~
33 connoître notre Pais

,
8c voir comment

33 ils pourront s’en emparer. Ne fouffrons

» pas qu’on nous foumette ainfi à un dur
3» efclavage

5 & commençons par faire
3* main-baffe fur tous ces Etrangers

,
que

3» nous ne pouvons plus regarder que com-
3» me des Séduéieurs & des Perfides.

Ils s’étoient déjà mis en devoir d’exécu-
ter cette réfolution

, lorfqu un Vieillard
accrédité dans la Bourgade

, ou ceci fe paf-
foit , & ou étoient alors les Miffionnaires

,
représenta à ces Efprits échauffés qu’il ne
failoit pas aller fi vite

,
que les Peres étoient

fort confidérés des Efpagnols
, 8c que quand

ceux-ci ne les vengeroient pas ? le Dieu
*

dont ils étoient les Minières , ne laifferoit

peut-être pas leur mo^t impunie. Cedifcours
arrêta les plus animes

, 8c donna aux Mië
fionnairesle moïen de faire entendre raifort

à tous. Ils affurerent à ce Peuple que l’Of-
ficier feroit certainement défavoué $ 8c cette
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aflurance ,
non-feulement le calma

,
mais

I ^ 0I§
Tengagea même à leur faire des excufes de

fon emportement
,
qu’il falloit ,

dit-il
,
par-

donner à la crainte de perdre fa liberté
,

le

feul bien dont il fut jaloux. Le Pere Ro-
mero de fon côté lui promit de ne pas fouf-

frir qu’on abulat de la Religion pour le

réduire en fervitude 3 il ajouta qu’il favoit

fur cela les intentions du Roi ,
fon Souve-

rain
, & de ceux qui commandoient en fon

nom au Tucuman^ ôc que tant qu’il demeu-

reroit dans ce Pais , les Diagultes n’avoient

rien à craindre de la part des Efpagnols.

Il eut en même tems avis que dans une ^
autre Bourgade fa mort 8c celle de fes

jes Million-

Compagnons étoit réfolue ;
8c toute réfie- nairei.

xions faites ,
il jugea qu

J

ils dévoient s’abfen-

ter pour quelque tems. Ils partirent donc

pour Cordoue
,

avec promeffe de reve-

nir incefiamment ?
8c d’apporter avec eux

des preuves certaines de ce qu’il avoir dit.

Mais aïant été avertis ,
comme ils étoient

déjà en chemin
,
qu’un Cacique Catéchu-

mène étoit à l’extrémité
3

ils ne balancè-

rent pas à fe tranfporter chez lui ? quoi-

q\?ils euffent de bonnes raifons pour croire

qu’ils feroient pourfuivis. Dieu bénit leur

zele & leur courage : leur foupçon n’étoit

que trop fondé 3 mais ce qui devoir natu-

rellement les livrer à leurs Ennemis , fut ce

qui leur fit éviter le danger
,
auquel ils s'ex-

pofoient. Le Pere Romero baptifa le Ca-

cique ?
qu’il eut la confolation de voir mou-

rir en Prédelfiné 3 8c tandis qu’il affuroit

ainfi le falut de cette Ame ?
au rifque de fa

Vie p
ceux qui le cherchoient pour le maflV*
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Itfoi.

cr
.

e
.

r avfc ffs Compagnons , ne les trouvant
point fur le chemin qu’on leur avoit vû
prendre

, defefpererent de les joindre, & re-
tournèrent fur leurs pas

A
Dès

/lue
n

les Peres furent arrivés à Cor-

fuites fur U î°a*> le Pere écrivit à l’Evêque
maniéré de fe 5

U 1 Ufuman
,
pour lui rendre compte de

comporter au h-liuion
, & de la difpofition où il avoit

Paraguay. laifTe les Diaguites
; il lui apprit en même

tems qu un Vifïteur de fa Compagnie lui
aiant envoie un ordre de fe rendre a Salta,
il ne pourroit peut-être pas tenir à ces In-
diens la parole qu’il leur avoit donnée de
retourner chez eux

, ni même de leur en-
voter fitot un Millionnaire

, & le pria de
fuppleer a leur défaut

,
par quelqu’un de fes

Ecclefîaftiques. Mais le Prélat n en trouva
aucun

, dont il pût fe palTer
, ou qui vou-

lut le mettre à la difcretion de ce Peuple
dans la difpoftion où Ton favoit qu’il étoit ;& cette Eglife nailfante fut trop long-tems
enuee de Palpeur

, pour fe foutenir dans
1 état ou on l’avoit lai/Tée.

Le Pere Etienne Paez, c’étoit le nom du
viliteur

, avoit une CommifTion de fon Gé-
néral pour toutes les Maifons que fa Com-
pagnie avoit au Pérou, & pour toutes cel-
les des Provinces voifmes

,
qui en dépen-

doient
, comme étoit alors le Paraguay. Il

s en étoit déjà acquité au Pérou même ,dou iletoit palfé au Tucuman; & arrivé
a Salta

, il y manda tous les MilTionnai-
xcs * qui fe trouvoient dans cette Province& dans celle de Rio de la Plata

, laquelle
comprenoit encore celle qui en a été fépa-
tee depuis

, fous le nom de Province de Pa-

y
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raguay. Après qu’il les eut tous entretenus

en particulier ,
il les affembla pour regler

de concert avec eux la conduite uniforme ,

qu'on devoir tenir en prêchant l'Evangile

à tant de Nations difperfées
5
du moins au-

tant qu'il feroit poffible
, eu égard à la fi-

ruation des lieux
,
& aux circonftances oii

l'on fe trouveroit.

Il dit d'abord qu’il ne pouvoit approuver

ces Millions ambulantes
,

3c ces courfes

continuelles d'une extrémité de ces Provin-

ces à l'autre
,
3c quelles lui paroiffoient fu-»

jettes à de grands inconvéniens. Il parla du
peu de fond qu’il y avoit à faire

?
félon lui ^

fur des convenons rapides
,
qui font le fruit

d’un premier mouvement ,
3c qu’on ne peut

guere qu’ébaucher , dans le peu de tems
qu’on y emploie 3 qu’on en avoit un exem-
ple bien frappant dans le Saint Pere Fran-

çois Solano
,
qui vivoit encore

, & qui après

avoir parcouru tout le Tucuman 3c une
grande partie du Chaco

,
ou il avoit con-

verti un grand nombre d’ Infidèles
,
n'aïant

fait aucun Etabliffement fixe
5
n’avoit iaiffé

que de foibles traces de fon Apoftolat. Il

fit obferver qu’il en étoit encore du grain de

la parole , comme de celui que l'on jette en

terre
3 qu’il ne fuffifbit pas de le femer 3 mais

que pour le faire germer 3 il falloir encore

fe donner beaucoup d’autres foins 3 3c les

continuer jufqu'à la moiffon.

Tous ceux à qui ce difcours s'adrefToit f

penfoient pour le fond comme le Yifiteur 3

mais ils lui reprefenterent qu’ils n'avoient

pu fe difpenfer d'aller où les Evêques ,
3c les

Vicaires généraux
,

qui gcuvernoient les
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Diocèfes pendant les vacances des Sièges

,
avoient fouhaité qu’ils allaient

;
que leurs

courfes n’avoient point été inutiles pour ar-

river au but qu'ils fe propofoient
3

qu’ils y
avoient acquis une connoiffance néçeflaire

du Pais & du caraélere des différentes Na-
tions

, auxquelles ils dévoient annoncer l’E-

vangile
;
que Dieu a fes defTeins dans ces

Expéditions paffageres
;
que les Hommes

Apofloliques font quelquefois infpirés de
paffer rapidement d’une Province à l'autre

,

comme ces nuées volantes auxquelles le

Prophète Ifaïe les compare (1)3 qu'ils con-
venoient cependant avec lui

,
qu’il étoit à

propos de prendre des mefures pour fe met-
tre en état de faire quelque chofede plus du-

rable
3 & qu’on s’étoit déjà fixé en plufieurs

endroits 3 mais qu’il ne falloit pas renoncer

abfolument à des excurfions
,
qui font dans

l’ordre de la Providence pour le falut de plu-

fieurs Prédeftinés
3
qui y eft fouvent atta-

ché
, & que pelles ont été celles du Pere

François Solano
,
que Dieu avoit autorifées

d'un grand nombre de miracles. Chacun
propofa enfuite fes vues fur ce qu’il y avoit

de mieux à faire
?
dans la fituation où fe

trouvoit alors le vafte Pais ,
ou ils avoient

entrepris d'établir la Religion Chrétienne

fur les ruines de l’Idolâtrie.

Projet du Sur ces entrefaites le Vifiteur reçut des
Vifîteur jugé Lettres de plufieurs Villes du Tucuman ,
impraticable.

qUj |u j app rirent que le bruit couroit dans

cette Province
?
que l’unique motif de fon

voïage étoit de ramener au Pérou tous les

Jéfuites qu’il avoit affemblés à Saita 3
mais

(1) Qui fynt ifti} qui ut nukes volant £ Ifaïas , 6o 7.
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ii répondit que quand il auroit eu ce delîein,
’

ce qui n’étoit pas , ce qu’il voioit de Tes

yeux l'aurait déjà obligé d'y renoncer. Il

s’appliqua en fuite à drefler quelques Régie-
mens, dont le principal fut d’abord jugé
abfolument impraticable : c’étoit de laiffer

aux Jéfuites de la Province du Brefil tout le

Pais qui eft à l’Orient du Paraguay 6c de Rio
de la Plata

,
par la raifon que cette Provin-

ce étoit bien plus à portée 6c plus en état

que le Pérou d'y envoïer des Millionnaires,

qui y viendraient déjà inftruits de la Langue
qui y a le plus de cours. Ce projet n'eut pas
plutôt tranfpiré au Tucuman

5
qu'il y fut

généralement approuvé ,
6c que la plupart

des Villes de cette Province écrivirent au
Général de la Compagnie pour lui offrir

des Collèges
,

quelles fe chargeoient de
fonder.

Il n'en fut pas de même à l'Affomption ,
ou le départ des Jéfuites qui y étoient, pour
fe rendre à Saita , avoit excité des mou-
vemens divers. Tous avoient cru qu’ils

étoient partis pour ne plus revenir
;
quel-

ques-uns avoient témoigné par leurs regrets

6c par leurs larmes , combien ils étoient

fenfibles à cette perte ; mais le plus grand
nombre marqua fon reffentiment par des

inveélives , dont la façon de vivre 6c toute

la conduite de ces Religieux auraient du les

mettre à couvert. Ils publièrent que ce nou-
vel Inûitut ne fe plaifoit pas dans les Colo-
nies pauvres ,

6c ne pouvoitfe fixer que dans
les Pais opulens ou que le voifinage du
Pérou mettoit à portée de le devenir

;
que

jfi le zele du falut des Ames étoit bien put
Toms L P

1601 .
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— parmi les Jéiuites, ils ne renohceroient

i 6oz. pas à une Province
5
où ils pouvoient trou-

ver autant & plus que dans aucune autre

de quoi l'exercer avec fruit
3 & 011 Ton n’a-

voit rien omis pour leur donner des preuves
de la plus parfaite confiance

3 qu'au refte ,

l’efpérance dont on amufoit les Habitans
de l’Àflompdon

5
de leur envoïer des Jéfui-

tes Portugais
5
ne pouvoir être qu’une pure

défaite
5
n'y aïant aucune apparence que le

Confeil roïal des Indes confentît à intro-

duire dans les États de Sa Majefté Catho-
lique des Millionnaires qui neferoient pas
fes Sujets naturels

, ni que la Cotir de Lif-

bonne fe chargeât d'en fournir à un
Pais

3 qui n’appartenoit pas à la Couronne
de Portugal.

Le Pere de H y a bien de l’apparence que le Pere
Orteaa dans Paez 11 avoit pas affez fait réflexion à ces
iesPnfons du difficultés

3
qui dévoient néanmoins fe pré-

âlll£ ^ ce
* fenter d'abord à fon efprit. Cependant il ne

fe rendit pas même aux premières remon-
trances qu’on lui fit fur cela 3 mais comme
il ne fit aucune démarche pour l'exécution

de fon projet , on eut tout le tems de lui

en faire voir les inconvéniens & les fuites.

D'autre part
,
le Pere de Lorençana n’étoit

apparemment pas encore inftruit de tout le

mauvais effet qu'avoit produit à l'Aflomp-

tion fon départ de cette Ville
3
avec celui

du P. de Ortega 3
mais il étoit occupé à Sal-

ta d'une affaire qui l’inquiétoit beaucoup

plus : fon. Compagnon venoit de recevoir

un ordre de fe rendre inceffamment à Lima,

pour fe lifter au Tribunal de la fuprême In-
.

quifition du Pérou*
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Quoiqu'un voïage de trois cents lieues ,

que le Pere de Ortega venoit de faire
,
par-

cequ’il avoir été obligé pour aller à Salta
de defcendre le Fleuve jufqu’à Santafé

, eut
extrêmement augmenté fes douleurs

, &;
qu’il lui en reliât encore cinq cents à faire
pour arriver à Lima

, il partit fans délai ;

de ni fa prompte obéiflance
, ni la confidé-

xation de fes travaux apoflroliques au Brefil

Sc au Paraguay
, n'empêcherent point qu’à

fon arrivée dans la Capitale du Pérou, il ne
fut renfermé dans la Prifon du Saint Office.
L’étonnement fut extrême dans tous les

lieux ou il étoit connu
, lorfquon y ap-

prit cette nouvelle ; Se perfonne ne put
imaginer qu'un Homme, à qui on avoit
vu faire des aélions fi héroïques dans l'exer-

cice de fon Miniftere
,
en faveur duquel le

Ciel s’étoit déclaré par plus d’un Miracle,
eut mérité qu’on le traitât en Criminel ,
fur-tout dans l’état d'infirmité où il étoit.

Lui-même ne pouvoit deviner de quoi il

étoit accufé. Mais d’autre part l’intégrité

du Tribunal, qui ufoit envers lui d’une (i

grande rigueur
,
ne permit pas de le con-

damner ; Se le filence que le Serviteur de
Dieu gardoit dans une fituation fi humi-
liante

,
fufpendoit le jugement du Public ,

qui avoit eu bien de la peine à le croire

coupable
,

de qui n’ofoit afiurer qu’il fût

innocent.

Il demeura cinq mois en prifon
, fans

qu’on lui parlât de rien
,
pareequ'on at-

tendoit toujours qu'il avouât fon crime ;

Se comme fa confidence ne lui en repro-
chait aucun 3 ü, crut n'avoir point d’autre

P ij

De quoi H
étoit accufé

ôc fa
j
uififica-

tien.
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parti à prendre, que d'attendre en filencc^
d^avec la plus parfaite réfignation

, ce
qu'il plairoit à Dieu d’ordonner de lui. Au
bout de ce^ tems-la

, fes Supérieurs obtin-
rent qu'il fût remis entre leurs mains

, fous
condition de le repréfenter dès qu’ils en
recevraient 1 ordre

, & de ne lui permettre ,
ni de fortir de la Maifon

,
ni de voir per-

fonne de dehors
,

ni de dire la Melle
,
8c

il palfa encore deux ans dans cet état. Enfin,
le Saint Office reçut du Paraguay un Aâe
qui le jufifîoit pleinement. C’étoit la ré-
traélation faite juridiquement

, & devant
plulieurs Témoins qui l’avoient fignée

,

d un Habitant de Villarica
, qui l’avoit ac-

cufé d’avoit révélé fa Confeffion
, & qui fe

trouvant au lit de la mort, déclaroit que
c etoit une pure calomnie

; ajoutant que
la fermeté du faint Homme à ne vouloir
pas l'abfoudre

, ou à exiger trop de lui

,

& dont il connoilfoit trop tard la julHce
& la fageffe

, l’avoit porté à s’en venger
par une accufation lî atroce.

Le Prelîdent du Tribunal de l'Inquilition
n’eut pas plutôt reçu cet Ecrit, qu'il dé-
clara de la maniéré la plus folemneile,
rinnocence de i’Accufé

, & le rétablit dans
tous fes droits. Toute la Ville de Lima prit
part à la joie que caufoit aux Jéfuites un fi

heureux dénouement
, & tout retentit des

louanges d’un Homme, qui après avoir
combattu li glorieufement l’Héréfie

, le
Libertinage & l’Idolâtrie, triomphoit de
la Calomnie d’une maniéré d’autant plus
éclatante

,
qu’il n’avoit jamais paru plus

faint , <jue tandis qu'il étoit traité en Crf*
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minel. Dom Gafpar de Zuniga & Azevedo,
'

Comre de Monterey
,

Viceroi du Pérou,

comprit qu’un f grand Religieux étoit

l’Homme qu’il cherchodt pour l’envoïer à

des Chiriguanes
,

qui depuis peu avoient

témoigné vouloir fincerement embralfer le

Chriftianifme
,

8c dont la converfion im-

portoit extrêmement à la tranquillité du

Tucuman
,

8c même à celle du Pérou.

Mais nous avons déjà dit qu’il falloir

un miracle pour réduire ces Barbares Tous ^e^le s'Ghi-
le joug de l’Evangile 5 8c le Seigneur n’a fjgUanes, qui

pas encore jugé- à propos de le faire en ne réuflit pas.

faveur de cette Nation également perfide

8c féroce
,
qui ne faifoit jamais femblant

de fe réconcilier avec les Efpagnols , en

leur demandant des Millionnaires
,

que

quand la guerre lui devenoit onéreufe
,
ou

pour détourner quelque orage qui la me-
naçoit ; 8c Inexpérience 11’avoit pas encore

appris le peu de fond qu’il y avoir à, faire

fur fes promeffes 8c fur fes avances. Ce-
pendant

, comme les Millionnaires
,

qui

s’en déiioient plus que perfonne
,

parce-

qu’ils les connoiffoient mieux
,
ont toujours

cru qu’il leur convenoit de fe prêter à tou-

tes les invitations qu’011 leur faifoit pour

effaïer de les gagner à Jefus-Chrift ,
feul

moïen de pouvoir les réconcilier {incere-

ment avec les Efpagnols
,

8c qui
,
n’igno-

rant point qu’il y a des momens marqués
par la Providence pour triompher des

cœurs les plus rebelles* à la Grâce
,
qui ne

font connus que de lui feul
,
ne doivent

point s’expofer à les manquer, le Pere de

Qrtega n’eut garde de fe refufer à ce que
P iij
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Sa mon.
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-le Viceroi fouhaitoit de lui. Il embratfameme avec joie une occafion, qui lui fai-
loit efperer de mourir dans l’exercice de

conT
12 ^P?ft

r
<1UC Và Llc

l
ucllc l! setoit

confa-re des fa jeuneile
, & peut-être mêmede la terminer par le martyre.

Il partit en 1601 pour la Cordilliere Chi-
nguane avec le Pere Jérôme de Villarnao,& ils y furent allez bien reçus

5 mais ils
ne tardèrent pas à sappercevoir que ces
narbares ne penfoien-t à rien moins qu’à
embraner notre fainte Religion, ils n'omi-
rent pourtant rien pour les y engager ; 8c
pendant deux années entières ils mirent en
œuvre tout ce que le zele le plus ardent

,

f
la plus mduftrieufe charité, purent leur

mgjterer pour amollir ces cœurs endurcis,

f

“

s reconnurent avec douleur que le
jour du falut n étoit pas encore venu pour
eux. Alors la fanté du Pere Ortega fe trou-
vant tout-à-fait ruinée

3 fon Compagnon
reçut un ordre de le conduire à la Plata
°.u

.?f
IRourut en

3 dans une extrême
viexllefe.

des PP. de St,
P°Ur *T cette figreffioh, & ne pas

François an-
revemr

.

aux Chinguanes
, qui inter-

près des Chi- romproient trop fouvent le fl de cette
xiguanes

, & HiRoire
, J ajouterai ici qu après que les

fi ceès?
Ut 6

^
CUX

^.^ÎOnnaires Jéfuites furent fortis de
la Cordilliere, quelques Religieux de Saint
François voulurent éprouver s'ils ne feroient
pas plus heureux

3 **que ces Peres ne Pa-
vaient ete. Le Pere Augullin Fabio

3 accom-
pagne d un Frere Convers

3 entra dans ces
Montagnes par la Vallée de Tarîja

, après
en avoir obtenu la permiflicn du Viceroi,

Tentatives
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de l’Audience roïale des Charcas & de

l’Archevêque de la Plata: & la Chroni-

que de cet Ordre ,
impnmee a Lima en

léco ,
nous apprend qu’ils y firent quelques

.converfions , & qu’ils y bâtirent une Eglile;

mais que, ces premiers fucces leur axant

fait concevoir les plus hautes efpeian-

ces, & ne doutant prefque plus qui 1s

ne réuHifient à ranger toute cette Nation

fous l’étendard de la Foi, ces Barbares,

pendant un voïage que le Pere Vdrttmw

fit à la Plata ,
maffacrerent quelques Es-

pagnols, qui l’avoient fuivi dans la Cor-

dilliere ,
chafierent fon Compagnon ,

6c

fermèrent fi bien toutes les avenues de

leurs Montagnes ?
cjue le Pere Villarnao ne

put jamais y rentrer.

i6q

fin du quatrième Livre,
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•Pour servir de Preuves

&c d eclaircilfemens à l’Hiftoire
du Paraguay.

RELATION DE FERNAND
DE R I JR E R a.

Da1 , +î
' \ Ciucîad de JL/âns la Ville de

IUuation *a Alcennon (i), que rAflomption
, fituée

r*nT
rAt' eS en e r

V°
del Pa' furle Fleuve du Pa-

®s Riïira .

0»
,

C £

r
la

,

Pr?' raSuay ?
dans la Pro-

vmcia del Rio de la vince de Rio de la
Plata a très dias del Plata

, le troifieme
mes de Março

, ano du mois de Mars
del nacimiento de i en préfencede
nuedro Salvador Je-
iu-Chrillo de mil y
quinientos y quaren-
ta y cinco anos

? en
prefencia de mi el

moi Écrivain public*
& des Témoins ci-

deifous nommés
*

étant dans l’Eglife

du Monalfere de No-~ ^ w-u- iviunaitere ae jl\o
Eicrivano publico

, tre-Dame de la Mer-
y Tdhgos de yufo ci de la Rédemption

cntos. edWo des Captifs
, compa-

efcritos, eilando den
tro de la Yglelia y
Monaderio de nuef-
tra Senora de la Mer-
ced de Redemcion de
Captives

,
parefeio

rut le Capitaine Fer-
nand de Ribera

, un
des Conquérans de
cette Province, & die

que le Seigneur IX
.

(I
J

Cet Ecrivain eftle feul qui donne à î’AfTomn-
tion le nom d Afcenfion 1 il le lui donne par- tout.
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prefente el Capitan Alvare Nunez Cabe-

Hernando de Ribera,

ConquiRador en eRa
Provincia

, y dixo ,

que por quanto al

tiempo que el Sehor

Dom Alvar Nunez
Cabeça de Yaca ,

Governador
, y Ade-

lantado
, y Capitan

general délia Provin-

cia del Rio de la Pla-

ta por fu MajeRad ,

eftando en el Puerto

de los Reyes, por

donde la entro à def-

cubfir en el ano paf-

fado de mil y qui-

nientos y quarenta y
très , le embib, y fue

maiidado con un Yer-

gantin y cierta gente

a defcubrir por un
Rio arriba

,
que 11a-

man Ygatu
> que es

un braço de dos Rios

muy grandes y cau-

dalofos
, el uno de

los quales fellamalïz-

careati,y el otro-Fhy-

va
, que fegun Rela-

eion de los Indios na-

turales vienen por en-

tre lasPoblaciones de

laTierra a dentro
; y

que avieudobegado a

1 5 4 5 *

ça de Vaca ,
Gou-

vcrneur ,
Addant*-

de
,
& Capitaine ge- NE Fernand

néral pour Sa Ma- de Ribera.

jeRé , dans ladite

Province de Rio de

la P lata
,
fe trouvant

au Port des Rois, ou
il étoit venu en l’an-

née 1543 pour dé-

couvrir le Païs ,
il

fut envoie par ledit

Seigneur
, & partit

fur un Brigantin avec

un nombre de gens >

Sc remonta un Ri-
vière nommée Yga-
tu

,
formée par le

Confluent de deux
grandes Rivières 9

lefquelles
,

fuivant

ce qui lui a été dit

par les Indiens du
PaïSjfe nomment Tu-
ne Yacareatï

,
& Pau-

tre Yayva
, & arro-

fent des Païs fort

peuplés
;

qu'étant

arrivé chez les Xa~
rayes

5 fur les con-

noiflfances que lui

donnèrent ces In-

diens , aïant laiffé

fon Brigantin en lieu

de fureté ,
il fe mk

P v
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iy4y. l° s pueblos de losln- en marche avecqua-*

Relation
f'

OS
’ c

l
ue llama11 rante Hommes, pour

du Capitai- 1° s Xarayes
, por la découvrir le Païs ,

ne Fernand relacion que dellos de Tes propres yeux ;D- Ribera. uVo , dexando el qu'il rencontra fur fa
vergantinen el Puer- route plufieurs Bour-
to à buen recaudo, gades Indiennes,
fe entro con quaren- dont les Habitans ,
ta hombres por la 8c plufieurs autres
Tierra a dentro à la qui venoient déplus
ver y defeubrir por loin pour le voir 8c

viRa de ojos
; yendo lui parler , lui don-

caminando por mu- nerent de grandes
chos pueblos de In- lumières fur ce qu’il

dios ovo y tomo de cherchoit ; & que
los Indios naturales comme il entendoit
de los dichos pue- fort bien la Langue
blos

, y de otros, que Carienne
( qui a

de mas lexos le vi- cours dans tout ce
tiieron à ver y hablar, Païs

), il examina 8c

larga y copiofa re- fit examiner avec
lacion ; laquai el foin, tout ce qu'il put
examino y procuro apprendre

,
par le

examinar y partira- moïen de ces In-
larizar

,
para faber diens

, de ce qui re-

dellos la verdad
,

gardoit ce Païs, 8c

como hombre que la vérité du rapport
fabe la Le'rigua Ca qu'ils lui firent».

rio
;
por cuya inter-

pretacion y decîaracion comunico y pîa-

tico con las dichas generaciones, y fe in-

formé dé la dicha Tierra.

Y porque al dicho Et que comme il

iempo el llevoen fu avoir mené avec lui

compania à Juan Jean Valderas
,
Ecri-

Valderas Efcrivano vain de Sa Majefté ^
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5e Su Majeftad, cl il lui fît mettre par
1^45.

quai eferivio y af- écrit une partie des
Relat on

lento algunas cofas réponfes. que les In-
capitai-

del diclio defeubri- diens lui fanoient $ KE ferna i>

miento
,
pero que la mais il ne jugea pas de Robsra»

verdad de las cofas ? à propos de lui com-

riquezas
, y pobla- muniquer bien des

ciones
, y diverfîda- chofes qui concer-

des de G entes de la noient les richelies

dicha Tierra no las du Pais
?

Sc d autres

quizo dezir al dicho particularités qu il

Juan Valderas
,
para écrivit lui-r-meme,,

que las afîentafîe por dans le defîein^ de

fu mano en la dicha n’en faire part qu au-

Relacion 5
ni clara, dit Seigneur Gouver-

ni abiertamente las neur 5
pareequ il ju—

fupo 5
ni entendio 5

geoit convenable y

ni el las ha dicho ,
ni pour le fervice de

declarado
,
porque al Dieu &: pour celui

dicho tiempo fue
, y de Sa Ma jelle T que

era fu intencion de lui-même fit en Per-

las comunicar y de- fonne la decouverte

zir al dicho Senor duPaïs: que dans cette

Governadot ,
para- vue ,

après avoir pé~

que luego entrafîe nétré aifez avant

perfonalmente à con- dans l’intérieur du

quittât la Tierra ,
Pais

,
il étoît re-

porqie afîi convenia tourné au. Port des

alfervicio de Dios y Rois ?
fuivant Tor-

de Su Majettad : y dre qu’il en avoir

que aviendo entrado par écrit dudit Sei-

por la Tierra ciertas gneur $
que l’aïant

jornadas ?
por carta trouvé malade avec:

*

y mândamiento del la meilleure partie

Sehor Governador ?
de fes Trouppes, il

fe boivio al Puerto ne lui fut pas poihble

P vp



54^ Pièces
" los Reyes

,

hallar
IJ4Î

' caufa de hallar' le

EÜ
R
c^r.-fonioàei y^oda

*e Fernand Aa genre, no tuvo lu-

»e Ribera. gar de le poder in-

Formar del defcu-
brimiento

, y darle
la Relacion

,
que de

los Naturales avia
avido

; y dende à
pocos dias conftreni-
do por neceffidad de
la enfermedad

,
por-

que la Gente no fe

le murieffie
, fe vino

a efta Ciudad y Puer-
to de la Afcenfîon

,
en laquai eflando
enfermo

,. dende à
pocos dias que fue
llegado , los Officia

JUSTIFICATIVES

y à de lui rendre compte.
de Tes découvertes
& de ce qu’il avoit
appris des Naturels
du Pais

: que les ma-
ladies augmentant y
ledit Seigneur ,. crai-

gnant de perdre ce qui
lui reftoit d’Hom-
mes

, fut contraint
de s'embarquer avec
eux pour retourner à
l’AiTomption

^ qu'il

y arriva fort malade,,

& que peu de jours
après les Officiers de
Sa Majefté le firent.

prifonnier
, comme

il eft connu de tout
le monde, de forte

c - qu’il fut impoffible
les de Su Majellad le au Dépofànt de lui
prendieron

, como es faire part de fa Re
a todos notorio, por
manera que no le

pudo manifeflar la

Relacion
: y porque

agora al prefente los

Officiales de Su Ma-
jePad van con el Se-

nor Governador à
los Reynos de e(pa-

na
, y porque podria

fer en el entretanto à
cl le fucedieffie aî-

gun cafo de muerte.

lation
5
que préfen-

tement les Officiers

de Sa Majefté le con-
duifant en Efpagne y
& que pouvant arri-

ver que par quelque
accident, ou de mort
ou d’une trop lon-
gue abfence

, & par-
cequ’on pourroit Ten-
voier ailleurs

, la

connoifTan.ee de fes

découvertes ne par-
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o aufcncia ,
6 ir à vînt point jufqu’au-

-

orras partes
,
donde dit Seigneur ,

ce qui

no pudieile fer avifa- feroit pour le fervice
DU q apitai*-

do
,

por donde fe de Sa Majefté & pour NE fernan©
perdiefle la Relacion lui une grande perte deRibera*»

y avifos de la entra- & la caufe d’un tort

da y defeubrimiento, confldérable , il a

que Su Majeftad ferla jugé néceflaire y tant

muy defervido , y al pour la décharge de

Senor Governador fa confcience
5
que

le vendria mucho da- pour remplir fes obli-

no y perdida . todo gâtions envers Dieu.,

lo quai feria à fu cul- Sa Majeflé ,
& ledit

pa y cargo
;
portanto Seigneur Gouver-

y por- el defeargo de neur, de faire par-

lu conciencia , y por devant moi. Ecrivain

cumplir con el fervi- du Roi, le récit de

cio de Dios y de Su les découvertes , &L

Majeftad , y del Se- par ce moien infor-

nor Governador en mer Sa Majefté de

fu nombre ,
aora an- tout ce qu’il a appris

te mi el Efcrivano des Indiens naturels

quiere hazer y hazia des Païs qu’il a par-

Reiacion del dicho courus ,. & il m’a re-

fu defeubrimlento
,

quis dans les formes

para dar avifo à Su de recevoir fa Rela-

Majeftad del
, y de la tion ,

laquelle eft

informacion y reîa- conçue en ces ter-

cion que ovo de los mes.

Indios naturaîesj y
que pedia y requeria à mi el dicho Efcri-

vano ,
la tomafle

, y la recibiefle : laquai

dicha Relacion hizo en la forma flguiente.

Dixo y declaro el Le fufdit Capital-

dicho Capitan Her- ne Fernand de Ribe-

pando de Ribera que ra‘
4
dit & déclara, que
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Relation

ïï° Pièces justificatives
à veyiite dias del mes le vingtième de De
de Deciembre del

cucAP.TA
o

r.

afio
p
afrad° de mil

NE Fernand ? <
l
uiniento S Y qua-

i>e Riber a. renta y très anos ,

partio del Puerto de
los Reyes en el Ver-
gantin nombrado ei

Golondrino con cin-

quenta y dos hom-
bres por mandado
del Senor Governa-
dor, y fue navegando
por el Rio del Ygatu

,

que es braço de los

dichos dos Rios Ya~
careati y Yayva, efte

braço es muy grande

y caudalofo
; y à las

feis jornadasentrb en

la madré deflos dos
Rios, fegun Relacion
de los Indios naturales

por do fue tocando ;

eftos dos Rios fena-

laron que vienen por
la Tierra a dentro

, y
que efte Rio

,
que fe

dize Yayva y deve de
procéder de las Sier-

ras de Santa Martha,

J es Rio muy grande

y poderofo
, mayor

que el Rio Yacarea-
ti , el quai

, fegun
ias fenales 5 que los

cembre de Panne

e

1 54 3 5 il partit du
Port des Rois fur un
Brigantin

, nommé
le Golondrino

, avec
cinquante-deux hom*
mes

,
par ordre du

Seigneur Gouver-
neur, pojir remonter
YIgatu

,
grande Ri-

vière formée par la

jonélion de deux au-
tres nommées Ya-
careati & Yayva ;

qu’après fix jours

de navigation
, il

arriva au Confluent
des deux fufdites Ri-
vières

; que les In-
diens qu

3

il rencontra

lui firent entendre
que YYayva fortoit

des Montagnes de
Sainte Marthe, qu el-

le eil beaucoup plus

grande que PYaca-
reati

,
qui fort des

Montagnes du Pé-
rou

,
que dans Pé-

tendue de Païs qui
les fépare il y a une
infinité de Nations
& de Bourgades 3

dont on a appris que
ces deux Rivières fe
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Indios dan ,
viene de réunifient dans le

las Sierras det Peru ;
Païsdeslndiensnom-

'

y entre el un Rio y més Perobacaès

,

&
cl otro, ay muy la meme le leparent

NF Feb^ anp
gran diftancia de de nouveau ,

8c au DE Libéra*

Tierra
, y puebloS de bout de foixante 8c

infinitas Gentes ,
fe- dix lieu<ft Te rejoi-

gun Los Naturales gnent
;
qu il remon-

dixeron, y vienen à ta PYayva pendant

juntar fe eftos dos dis-fept jours, puis

Rios Yayva y Yaca- fe rendit par terre

reati en Tierra de los chez les Perobaçaès

Indios Perobaçaeç , & paffa en fuite chez

y alli fe tornan à di- des Xarayès , qui

vidir
, y a fetenta le- cultivent la terre y

guas el Rio abaxo, font beaucoup devi-

fe tornan à juntar ,
vres ,

nourrirent des

y aviendo navegado Oies ,
des Poules, 8c

diez y iîete jornadas beaucoup d’autres

por el dicho Rio ,
Volailles 3

font fort

pafso por Tierra de raifonnables ,
8c ont

los Indios Peroba- un grand Chef qui

çaes , y llego à otra les commande ;
que-

Tierra de los Indios tant arrivé dans leur

Xaray.es ,
Genres la- Pars ,

il entra dans

bradoras, de grandes une de leurs Bourga-

mantenimientos , y des d’environ mille

criadores de Patos y Cabannes ,
fut très

Gallinas , y otras bien reçu du grand

Àves ,
pefquerias y Chef, qui fe nom-'

caças ,
Genre de ra- moit Camïre

y
8c dont

2,011
, y obedefeen à il s’informa des Peu-

fu Principal. El lie- plades qui font dans

gado à efta généra- hntérieur du Pais ^

cion de los Indios 8c que fur les notions

Xarayes ,
elbahdo en qu’ils lui donnèrent^
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if4 $. ,

un PueW° dellos de biffant là Ton Bri-

Relation t“*L ^‘p
cafas

’ 3 Santin avec douze
©uCAFiTAi-„ oncie mPnncipalfe Hommes pour le
mhFfrnand

J*

a™a tamire
, elqual garder, il marcha eu

*> E RiBE^A.le hizo buen recibi- ayant pendant trois
miento

3 del quai Te
' - - -

informa de las
:

™ Po-
blaciones de la Tier-
ra a dentro

; y por
la Relacion, que aqui
le dieron

, dexando
el Vergantin con do-
ze hombres de guar-
da

, y con una Guya,

jours 8c arriva chez
des Indiens nommes
Vrtueses

, Nation
fort raifonnable &
qui cultive la terre

comme les Xarayes ;

qu’au-delà il traverfa

un Pais très peuplé ,

8c marchant toujoursh \ T

—

j'-'-i ^ iudiuidni lumour
que llevo de los di- à l’Oueft

, il fe trou-
Chos Xarayes

,
pafso va par les quinze

adelante
, y camino degrés de Latitude

très jornadas liafta moins deux tiers,
llegar à los pueblos

y Tierra de una generacion de Indios, que
le dizen Urtuefes

, laquai es buena Gente
,

y labradores à la manera de los Xarayes
, y

4
qui

u
Ue caminail(io por Tierra- toda po-

blada, hafta ponerle en quinze grados me-
nos dos tercios

, yendo la via del Uefte.
Efïando en eftos Tandis quil étoit

pueblos de los Ur- chez les Urtuefez &
tuezes y Aburunes

,

vinieron alli otros
muchos Indios prin-

cipales de otros pue-
blos mas a dentro
comarcanos à hablar
con el, y traelle plu-
mas à manera de las

del Pçru
; y planchas

chez les Aburunes
y

plufieurs autres In-
diens des Principaux
de leurs Nations

, 8c

qu n’étoient pas
éloignés

, vinrent
pour le voir 8c pour
lui offrir des plumes
femblables à celles



de lHistoire

de métal Chafalonui ,

de los quales Te in-

forme)
, y tuvo pla-

tica y avifo de cada

uno
,
particularmen-

te de las Poblaciones

y Gentes de adelante;

y los dichos Indios

en conformidad ,
fin

diferepar
?

le dixe-

ron que à diez jorna-

das de alli ,
à lavan-

da del Uef-Nor-Uef-
te

,
habitavan y te-

nian muy grandes

Pueblos unas Muge-
res

?
que tenian mu-

cho métal blanço y
amarillo

, y que' los

afiientos y fervicios

de fus cafas eran to-

dos del dicho métal,

y tenian por fu prin-

cipal una Muger de

la mifma genera-

cion
, y que es gente

de guerra
, y temida

de los Indios
, y que

antes de llegar à la

generacion de las di-

chas Mugeres eitava

una generacion de los

Indios
?
que es gente

muy pequena, con

los quales
, y con la

generacion deltas

du Paraguay. 353

du Pérou ,
& des

—

i

plaques d’un métal
RhV/T',

0M
qu’ils appellent Cha- DU cap.tai-
jalonia. Il leur fit ne Fernand

à tous en particulier n'E ïUSera»

beaucoup de quef-

tions
,

principale-

ment fur les Nations

& les Peuplades plus

avancées dans le

Pais
? & tous unani-

mement lui dirent

qu'à dix journées de-

là à l'Ôuefl & au
Nord - Queft

, il y
avoit de grandesPeu-

plades uniquement
occupées par des

Femmes
,

dont les

Bourgades étoient

très confidérables ,

& qui avoient beau-

coup de métal blanc

& jaune
;

qu’on ne

voïoit rien chez elles

qui ne fût de Pun ou
de l’autre

;
quelles

avoient à leur tête

une Femme de leur

Nation
;

qu'elles é-

toient fort guerrières

& formidables à tous

leurs Voifins
;
qu’a-

vant que d’arriver

chez elles , on ren-

contrôle une très j>e-
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—— que informaron
,
pe- titeNation d'Indien^

lean las dichas Mu- auxquels, aufli-bien
Relation gérés

, y les hazen qu’à ceux qui lui par-

ne fsl'JV'
":,crra

’
.
Y 'lue en Ment, elles faifoient

»e Ribhra?
cl>rto “emP° del Souvent la guerre

‘ ano fe îuntan con ef- & qu’en un certain
tos Indios comarca- tems de Tannée elles

nos
, y tienen con faifoient venir des

eîlos lu comunica- Hommes de cette
cion carnaî

3 y fi las, petite Nation pour
que quedan prena- coucher avec elles

5

das
,
paren hijas, tie- qu’elles gardoient les

nen fe las configo
, y enfans qu’elles en

los hijos los crian avoient
,

jufqu^à ce
haifa que dexan de qu’ils fufTent fevrés ,
mamar

, y los em- & qu'alors elles ren-
bian à fus padres

; y voïoient les Garçons

/
que de aquella parte à leurs Peres

5
qu’el-

y de los Pueblos de las les avoient pour Voi-
dichas Mugeres avia fins

,
du même côté ,

muy grandes pobîa- de nombreufes Peu-
ciones

, y gente de plades d’indiens; que
Indios, que confinan ceux qui leur avoient
con las dichas Mu- dit tout cela. Ta-
gérés

, y que la rela- voient fait fans
cion que toca à las qifoii le leur deman-
dichas Mugeres, lo dât, & qu’ils leur
avian dicho fin pre- avoient encore dit

guntarfelo ; à Io que qu’à côté de leurs

le fenalaron eftà por Habitations il y a-

de un lago de agua
,

voit un très grand
muy grande

, que los Lac
,
que les Indiens

Indios nombraron la appelaient la Mai-
cafa del fol ; dizen Ion du Soleil

,
parce-

que alli fe encierra el que cet Aftre s’y cou-

fol
5
por manera que che â 8c que c était
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entre las efpaldas de entre le derrière des

fanta Martha, y el

dicho lago
,
habitan

las diclias Mugeres a

la vanda de Uesnor-

uefte y y que ade-

lante de las pobla-

ciones
3

que edan
pafTados los Pueblos

de las Mugeres 3 ay

otras muy grandes

poblaciones de gen-

tes 3
los quaîes fon

Negros 3 y, à lo que

fenaiaron tienen bar-

bas corao aguilenas a manera de Moros.
Fueronpreguntan- On leur demanda

dos como fabian que d’oii ils favoient que

1 545 •

Relation
Montagnes de Sainte

Marthe, & le grand dpCapitai.

Lac
^

qu’habitoient NE Fernand
les fufdites Femmes de Ribera,

à l’Oued - Nord-
Oued; & que plus

avant il y avoit de

grandes Peuplades

de Negres, lesquels,

fur le rapport qu’on

leur en fit
3
ont la

barbe pointue à la

maniéré des Mores,

eran Negros
; y dixe-

ron que por que los

avian vido fus pa-

dres
? y fe lo dezian

otras generaciones

comarcanas à la di-

cha Tierra 3 y que

cran gentes que an-

davan vedidas
3 y las

cafas y pueblos los

tienen de piedra y
tierra

, y Ion muy
grandes

3 y que es

gente que podeen
mucho métal blanco

y amarillo en tanta

cantidad
5
que no le

fîrven con otras co-

c'étoient des Nè-
gre s

3 & ils répondi-

rent que leurs Pci es

les avoient vus 3 &
qu’ils l’avoient en-

core oui dire à d’au-

tres Indiens qui en
étoient voifins ;

qu’on leur avoit a-

jouté que ces Negres
étoient vêtus

3
que

leurs maifons Sc

leurs Bourgades >
qui font très gran-

des
,
étoient bâties

de pierres & de ter-

re
;
qu’ils ont du mé-

tal blanc & jaune en
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fas^en fus cafas

, de fi grande quantité.
vefijas, y ollas' y

dvCatita^-
t*na

i‘J
s ™uy grandes.

ne Fernand ^ c °do lo demas. Y
de Riïera. pteguntô à las di-

clios îndios à que
parte dimoravan los
pueblos y habitation
delà dicta GenteNe-
gra, y fenalaron que
dimoravan al Nor-
uefte

, y que
, fique-

rian ir alîà
, en quin-

ze jornadas lleo-a-

rian à las PoblacTo-
ues vezinas y comar-
canas à los pueblos
de los dichos Negross

y à lo que le parefce,
îegun y la parte don-
de fegnalô, los di-

chos pueblos eftan en
doze grados à la van-
da del Noruefte en-
tre las Sierras de Tan-
ta Martha y las del
Maranon

, y que es

gente guerrera
, y pe-

lean con areas y de-
chas. Aiïî miTmo fe-

nalaron los dichos
Indios

, que des Oes-
noruefte hafta el

Noruefte quarta ai

Norte ay otras mu-
chas Poblaciones y

que tous leurs meu-
bles en font

, même
les plus grands,com-
me marmites, &c.
On leur demanda de
quel côté habitoient
ces Nègres

5 & ils ré-

pondirent que c'é-

toit au Nord-Oueft;
que s'ils vouloient y
aller

, ils ' arrive-

roient en quinze
jours aux premières
Bourgades

, ce qui

,

joint à quelques in-
dices qu’on leur don-
noit

, leur fit juger
que ces Nègres é-

toient par les douze
degrés au Nord-
Oueft entre les Mon-
tagnes de fainte
Marthe & celles du
Maranon. On leur
dit encore que ces
Nègres étoient fort

guerriers
, & que

leurs armes font Parc
& la deche

; qu'en
tirant de l’Oueft-

Nord - Oueft au
Nord-Oueft- quart-
de Nord

, i! y a
beaucoup de gran-

des Peuplades d'In-
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diens, dont les Bour-

gades font d

muy grandes de In-

dios
, y pueblos tan

grandes que en un
dia no pueden atra-

verfar de un cabo à

otro

,

. y que toda es

gente que podeen
mucho métal blan-

co y amarillo
, y

con ello fe ürven en
fus cafas, y que toda
es gente veftida

, y
para ir alla, podrian

ir muy prefto
, y to-

do por tierra muy
poblada

; y que af-

dmifmo por la vanda
delUede avia un lago

de agua muy gran-

de
, y que no fe pa-

refcia tierra de la una
vanda à la orra, y
à la ribera del dicho

lago avia muy gran-

des Poblaciones de

gentes veftidas,y que

podeyan mucho mé-
tal

, y que tenian

piedras,deque trayen

bordadas las ropas

,

y relumbravan mu-
cho

,
las quales fa-

cavan los Indios del

dicho lago
, y que

tenian muy grandes

yueblos
3 y toda çra

Ion-
W

gués, qu’on ne peut

aller d un bout a NE fernan*.
l’autre en un jour 3 dï Ribsb,a*

que leurs Habitans

n’ont point d’autres

vailTelles que de mé-
tal blanc & jaune ;

qu’ils font tous vê-

tus
;
que pour les al-

ler trouver il n’y a-

voit pas loin, 8c que
le Pais par où il

falloit pader étoit

très peuplé
;
que du

côté de rOueft il

y avoit un très grand

Lac
,

dont on ne

pouvoit pas voir en

même tems les deux
extrémités

,
que fes

bords étoient peu-

plés de Nations tou-

tes vêtues, qui a-

voient audi beau-
coup de métal, 8c

qu’ils tiroient du Lac
des pierres très bril-

lantes
,
dont ils bor-

doient leurs habits

& leurs me-ubles ;

qu’ils cultivoient la

terre
,

qu’ils en ti-

roient beaucoup de

vivres , 8c nourrit-
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gente los de las di- foient une grande
chas Poblacionei

y. que

r H5

cuCa^t'aT labradores
, j

__
ne Ffuna^d tenian muy grandes
ç£KiB£aA. mantenimientos

, y
enavan muchos Pa-
tos y otras aves

, y
que dende aqui don-
de Te hallo

, podia ir

al dicho lago y Po-
blaciones del

, à lo
que le fenalaron

, en
quinze jornadas

., to-
do por tierra pobla-
da.

3 a donde avia
mucho métal y bue-
nos caminos en aba-
xando las aguas, que
à la fazon efëavan
trefeidas

; que ellos

les llevarîan
,

pero
que eran pocos Chrif-
tianos

, y 1os pue-
blos

, por donde a-
vian de paffar

, eran
grandes

* y de mu-
chas gentes.

Aflîmifmo dixo y
declaro que le dixe-
ron y informaron y
fenalaron à la vanda
del Uefte quarta al

Sud-Uefte
, avia muy

grandes Poblaciones
que tenian las cafas

de tierra x y que era

quantité de Volaille;

que de l'endroit ou
ils étoient, on pour-

voit arriver au Lac
& aux premières des
Nations qui l'envi-

ronnent
, en quinze

jours
, & par des

chemins très peu-
plés, & ou l'on trou-

veroit par-tout beau-
coup de métal

; mais
qu’il falloit atten-
dre que les eaux, qui
étoient alors fort

hautes
, fulfent baif-

fées
; qu’ils s'offri-

roient bien à les

conduire, mais qu’il

leur paroiffoit qu'ils

étoient trop peu de
Chrétiens pour en-
treprendre de palier

au milieu de tant de
Nations.

Le fufdit Capitai-
ne dit & déclara en-
core que ces mêmes
Indiens i'informe-
rent qu’à l’Oueft

quart-de-Sud-Oueft,
il y avoit de grandes
Peuplades

, dont les

maifons étoient de
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buena gente veftida

y may rica, y que

tenian muclio métal

y criavan muclio ga-

nado de ovejas muy
grandes, con las qua-

les fe firven en fus

roças y labranças
, y

las cargan
; y les pre-

guntô fi las dichas

Poblaciones de los

dichos Indios eila-

van muy lexos, y
que le refpondieron

que hafta ir à elles
,

era toda tierra pobla-

da de muchas gentes,

y que en poco tiem-

po podia îlegar à el-

las
} y que entre las

dichas Poblaciones

ay otra gente de

Chriftianos
, y avia

grandes dedertos de

arenales , y 110 avia

agua. Fueron pre-

guntados como fa-

bian como aviaChri-

flianos de aquella

vanda de las dichas

Poblaciones s y dixe-

ron que en los tiem-

pos palTados ,
los In-

dios comarcanos de

las dichas Poblacio-

iies,avian oydo dezir

terre ,
& les Habi-

'

tans riches &. bien
1545.

Relation
vêtus, de bon carac.

D
-
c
™

tere
,
avoient beau- NE Fïrnan©

coup de métal & de

quantité de trou-

peaux de brebis fort

grandes , dont ils

le fervoient pour dé-

fricher leurs terres

& porter des far-

deaux
,
qu’il deman-

da s’il y avoit bien

du chemin à faire

pour les aller trou-

ver , & qu’ils répon-

dirent que non
,

6c

que tout le Pais par

où il falloit palfer

étoit peuplé, 6c

qu’entre ces Peu-

plades il y avoit des

Chrétiens , 6c de

grands Déferts de

fable
,

où l’on ne
trouvoit point d’eau^

qu’on leur demanda
comment ils fa-

voient qu’il y eut là

des Chrétiens
,

6c

qu’ils répondirent

qu’il y avoit déjà

quelque tems que les

Indiens, qui confi-

noient avec les Peu?»

plades dont ils par-
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Relation
D.uCapitai-
nf. Fer.MA ND

Risera.

à los Naturales de
los dichos pueblos
que yendo los de Tu

generacion por los

dichos Defiertos
,

avian vifto venir mu-
cha gente veftida

blanca con barbas
,

y trayan unos ani-
males

( fegun fena-
laron eran cavallos)

diziendo que venian
en ellos Cavalleros

,

y que à caufa de non
aver agua les avian
vifto bblver

, y que
feavian muerto mu-
chos dellos

, y que
los Indios de las di-

chas Poblaciones
creyan que venia la

dicha genre de a-
quella vanda de los

Defiertos
; y que af-

fimifmo les fenala-

ron que à la vanda
dei Uefte quarta-al-

Suduefte avia muy
grandes Montahas y
defpoblado

, y que
los Indios lo havian
provado à paffar,por

la noticia que dello

tenian que avia gen-
res de aquella vanda,

y que no avian po-

loient
, y avoient

oui dire que plulieurs

d’entr'eux voïageant
dans ces Déferts a-

voient vu des Hom-
mes blancs

, vêtus,

qui avoient de la

barbe, & condui-
foient des Animaux,

( qui ,
de la maniéré

dont ils les dépei-

gnoient
, étoient des

chevaux) & fur les-

quels quelques-uns
étoient montés

5
que

le manque d eau les

avoit obligés de
retourner fur leurs

pas , & que plufieurs

même étoient morts
de foif

;
que les In-

diens de qui ils a-

voient appris tout

cela , croïoient que
ces Chrétiens ve-
noient de POueft.
Ils dirent enfuite

qu'à TOueft quart-

de-Sud-Oueft
, il y

avoit de grandes

Montagnes & un
Pais défert

5
que des

Indiens
, aïant eu

connoiffance qu'il
y

avoit de ce côté-la

des Nations, vou-

dida
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5i(îo paffkr
,
por que

fe morian de ham-
bre y fed

.

Fueron pregunca-

dos como lo fabian

los de fufo dichos;

dixeron que encre

todos los Indios de

toda elfa tierra fe

comunican, y fabian

que era muy cierto,

p©r que avian villo

los dichos Chriftia-

nos y cavalios , que
venian por los di-

chos Dehertos
, y

que à la cayda de

îas dichas ferras » à

la parte del Sud-

Uefbe avia muy gran-

des Poblaciones
, y

genre ricade mucho
meral ; y que los Iti-

dios que dezian lo

fufo dicho
5

dezian

que ténian aiïimif-

mo nmicia que en

la ocra vanda
3
en el

agua falada andavan
Navios muy gran-

des. Fue preguntado

fi en las dichas Po-

blaciones ay, entre

las genres délias
9

principales hombres*
Tome /.

livrent s’en éclaircir,

mais que la faim Ôc

la foi F les en avoient
empêchés.

On leur demanda
comment ils avoient
été inftruics de tout
cela : ils dirent
qu’entre tous les In-
diens de ce Païs il

y avoit beaucoup
de communication

^
6c qu iis lavoient cer-

tainement qu’on a-

voit vu les fufdus
Chrétiens avec leurs

chevaux venir du
côté du Défert donc
ils ont parlé

j
qa’i!s

favoient de plus qu‘à
la chute des lufiites

Montagnes
, vers le

Sud-Oudt
, il y a-

voit des Peuplades^
dont les Habicans é-
toient fort riches ôc

avoient beaucoup de
métaux

; que les mê-
mes Indiens qu’ils

avoient déjà cités
,

ajoutoietu que de
l'autre côté des Mon-
tagnes on avoit vu,

de grands Navires
qui navjgeoient dans
leau falée. O 11 lent

Q

*54C
R E L A T 1

9

du Capitai-
ne 1-ER.NAM9

DE RlBLRA.
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J que les mandan

\

dixeron que cada

C E

I

c
L™'seneiacion

7 1

P°bl:t-

Nf t £RNAND cion tiene Lolamen-

$e aidera, te uno de la mifma
generacion

,
àquien

todos obedefçen.

Declavo que para

faber la verdad de

îos dichos Indios
, y

faber fi difcrepavan

en fu declaracion
,

çn todo un dia y
una noche de cada

lino por (i los pre-

gunto por diverfas

vias la dicha déclara

cion, en lo quai, toi"

nando la à dezir y
declarar, fin variât

ni difcrepar , fe con-

formaron.

Laquai Relacion

de fufo contenida cl

Çapitan Hernando
de Ribera dixo y
declaro aveila to-

mado y recebido con

toda claridad
9 y fin

fraude ni cautel < , y
porque a la dit ha fu

Relacion fe pueda

dar y de toda fé y
aedito^ y no fe pue-

demanda (î toutes ces

Nations avoient des

Chefs qui les com-
mandaient-, & ils

répondirent que cha-

que Nation &. cha-

que Peuplade a voit

un Chef, a qui tous

obéiffoient. Il dé-

clara que pour être

mieux mfhuit de la

vérité
,

il avoir in*

terrogé chacun de

ces Indiens en parti*

culier , & avoit pris

toutes les précau-

tions nécelfaires ,

pendant tout un jour

& une nuit
,

pour

voir s’ils ne fe con-

trediroient point ,

& qu’il n'avoit trou-

vé aucune variété

dans leur rapport.

Le Capitaine Fer-

nand de Ribera, la

leélure faite de cette

Relation
9

dit & dé-

clara qu’elle ne con-

tenoit rien ,
qu’il

n’euc appris claire-

ment & fans aucune

fraude des Indiens ,

aïant écrit avec la

dernîere exaditude

tout çe qu’ils lui a-
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eU poner nî ponga
nirguna duda en

ello
,
ni en parce de

efto dixo que jura-

va, v juro por Dios,

y por Santa Maria
,

y por las palabras de

los fantos quacro E-

vangelios ,
donde

corporal mente pufo

fu mai o derecha en

lin Libro Miflal, que

al prefente en fus

manos ténia cl Re-

verendo PadreFran-

cifco Gonzalez de

Fanyngua , abierto

por parte do eftavan

fcritos los fantos

Evangelios , y por

îa fenal de la Cruz

à cal como efta f ,

donde afîimifmo pu-

fo fu raano derecha,

que la Relacion ,

fegun y de la forma

y manera que la

tiene dicha y decla-

rada y de fufo fç

contiene , le fue da-

da
,

dicha y decla-

rada por los dichos

Indios principales

de la dicha tierra , y
de otros hombres

aucianos ,
à los qua-

vojenc dir
,

t ins au-

cune altération 8c

fans y rien ajouter :

& afin qu’on y put

donner une croïance

entiere,il juroit fur le

faint nom de Dieu

,

fur celui de la Sainte

Vierge Marie
, fur

les quatre Lvangi-
les

,
en mettant la

main droice fur les

endroits d’un MifTel

que le Révérend Pe-
re François Gonzales
de Panyagua lui pré-

fet!ta
,

&* fur une
Croix marquée de la

maniéré fui vante f %

fur laquelle il mie
aufîi la main droite*

il afTurade ia même
maniéré &c avec les

mêmes formalités 9

que fa Relation ne
contenoit rien qu'il

n’eût appris des prin-

cipaux Indiens & de
plulïeurs Anciens, en
prenant toutes les

précautions qu il a
marquées

; ajoutant,

pour une plus par-

faite conviéiion
,

que des Indiens de

quelques autres

Q ij

1 J 4 •

Relation
duO r\T * i-

df. Fermak»
DE KlBüRAr
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les con toda diligen- Bourgades
3 & fur

tout d’une
3
qui eft

fore grande & qu’on

nomme Urutaberé ,

qu’il avoit interro-

gés fur le contenu de
la Relation

3
n’y a-

voienc rien trouvé

qui ne fût exactement

vrai
, ce qu’il décla-

ra encore fous le

même ferment.

cia examino y. 111-

tetrogo para faber

dellos verdad y cla-

ridad de las coi'as de

Ja tierra à dentro
i y

que avida la dicha

Relacion
,
afîimifmo

le vinieron a ver

otros indios le otros

pueblos
,

principai-

mence de un Prubio,

que fe dize Urutabe-

re
, y de una jornada del fe bolvio

$ que
de codos los dichus Indios alfimifmo tomo
avifo

, y que todos fe conformaron con
ïa dicha Relacion clara y abiertamente > y
fii cargo del dicho juramento déclare que
en ello

9
ni en parte dello, no ovo

,
ni ay

cofa ninguna ni acrefcentada
,

ni fîngida ,

falvo folamente la verdad de todô, que le

fue dicho e informado ,
lin fraude ni eau-

tela alçuna.

Otroli dixo y de-

elaro que les infor-

maron los dichos In-

dios que el KioYaca-
rcati tiene un falto ,

que hazen tinas gran-

i

;

y que lodes Sierras

que <i h

o

la< verdad'
3

anfi es ^

ayude 3 y
contrario 3

tiene es

y que fi

Dios le

fi es al

Dios fe

lo demande mal y

Il dit & déclara

que les mêmes In-

diens lui avoient dit

que fur la Rivière

Acartati il y avoit

un grand Saule 9

formé par de h; ri-

tes Montagnes
5

il

fie encore cetce dé-

claration fous les

mêmes fermen

s

3
qu’il

confirma en di finit

que Dieu le puniffê
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efte dans ce inonde' &
dans l’autre ,

s il a-

DE

earamente en

mundo al cuerpo
9 y

en el altro al anima
?

donde mas ha de

dinar
,

a^la confef-

don del dicho jura-

mento dixo
? d juro

Amen
; y pidio y

Tequirio à mi el di-

cho Efcrivano felo

diede affi por fé y
tefbmonïo al dicho
Senor Governador
•para en guarda de fu

derecho : dendo pre-

fentes por Teftigos

el dicho Reverendo
Padre Panyaçua

, y
-Sebaftian Valdivief-

fo, Camerérodel di-

cho Senor Governa-
dor

? y Gafpar de

Horrigofi
, y J an

de Hoze c
,

vecinos

de la Ci u b d de Cor-

dova ; los quale^ to-

dos lo firmarnn adi

de fus nombre*:
;

Francifco Gonzales

Panv.gna
,
Sebaftlan

de Va'divieffo
,
Juan

de Ho^es
,
Hernan

1
) 45 -

. , , , , t l Relation
voit altéré la ver ite DU Capî1 ai .

en rien
j

puis il me nf. Feknand

requit
,

moi Ecri- be Ribera.

vain public ,
de lui

donner acte de ce que

dedus
,
pour lui fer-

vir de témoignage

auprès du fufdit Sei-

gneur Gouverneur

en faveur de fou

droit. Témoins , le

fufdit Révérend Pere

Patiyagua
,
Sébaftien

de Valdiviedo s
Maî-

tre-d’Hôtel dudirSei-

gneur Gouverneur ,

Gafpar de Hortigofa

& Jean de Ho7ez 9

Habitans de la Ville

deCordoue, lefquels

dgnerent aind de

leurs noms : Fran-
cois Gonzales Pan-
yaçrua

,
SebafUen de

Vald viefFo , Jean de

Hozès ,
Fernand de

Ribe-a 9
Ga 'par de

Hortigofa. Pa’*- de-

vant moi , Pierre

Fernande^fLcnvam.

jH

do de Ribera
, Gaf-

par de Hortigofa . Ante mi y
Pero Yernan**

de^
y
Efcrivano.

Q üj

)
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CEDULE R O ï A LE
de Philippe V.

'AdrcffU au Comte de Chinchon 3

Viceroi du Pérou > & copiée fur
POriginal inféré dans L Ouvrage
du P. Antoine Rui

£
de Àlontoya

5

intitulé Conquifta efpiritual htcha
por los Religiofos de la Compania
de Jefus , imprimé à Madrid en

l @39 > avec Privilège ,

EL re y,
i*J3-

c dule p. vjÛn de de Chinchon
, Pariente

?
de

de Philippe' m 1 Confejo de Eftado y Guerra
, Gentil-

y* hombre de mi Caméra, mi Viney, Go-*

vernador y Capitan general de las Provin-
cias del Peru ; à îa Perfona, o perfonas a
cuyo cargo fuere fu Govierno. Ben fabeis

que por muchas Cedulas y Ordenanças
mias

, y de los Senores Reyes
,
mis Proge-

nitores, fe ha mandado que los îndias na-
rurales de eflas Provincias tengan y gozen
entera Überrad

, y me lîrvan como los de-

mas ValTalos libres de eftos mis Reyaos ; y
aflimifmo fabeis que por répugnai* a eflo el

.
jfervicio perfonal , en que en aîgunas partes

los han taffado en vez de Tributo-, que
pagan

, y deven pagar à fus Encomenderos,
eftà ordenado y mandado apretada y repe*

tidamente que celle
, y fe quice del todo
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el dicho fervicio perfonal , y Ce hagan tafias
, 6 ; ?

.

de los dichos tributos, reduziendolos a
R>

dinero
,
Trigo

,
Maiz ,

Yuca
?

Gallinas
’ DE PHILIPPE

Pefcado , ropa
,

algodon
,
grana ,

nuex
, Vo

ô otros Frutos ,
Legumbres y efpecies, que

huviere , y comodamente fe cogieren ,
pu-

dieren pagar por los dichos Indios , legun

el temple ,
calidad y naturaleza de las tier-

ras
, y lugares en que habitan

,
pues nin-

guna dexa de llevar los taies 5
que pueden

fer eftimables y de algun provecho pataeî

ufo
,
comércio y neceflidades humanas s y

porque fin embargo defto he fido infoima-

do , oue en effas Provincias y en otras 9

duran todavia los dichos fcrricios perfona-

les , con graves danos y vexaciones de los

Indios
?
pues los Encômendcros ,

con elle

titulo
,

los tienen y tratan como Efclavos,

y ann peor
? y no los dexan gozar de lu

libertad
,
ni acudir à fus femente ras , la*

branças y grangerias ,
trâyendolos fiempre

ocupados en las fuyas . con codicia de or-

denada
,
por cuya caufa los dichos Indios 5

fehuyen. enferman y mneren , y han ve-

nido en grau d'minucion , y Ce acabaran

dei rolo muy prefio , fi en ello no fe pro-

vee de breve y efi~az remedio. Aviendole

vifdo , en mi confejo real de las Indias ,

muchas Carras
,

laciones y
Memoriales,

que fobre efto re han efcmô v prefientado

por Perfonas zelofas del Servicm de Dios y

mio v del bien y confervacîon de los di-

chos Indios , y lo oue 1ns Fifcalec del dicho

mi Confein han relido en differentes riem-

pos en efia ra7on
, y con rultando eme lo

que ha parecido convenir ,
he teoido por

j r Q iüj
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bien de ordenar y mandar

, como por !a

eftarê"iS°i«
e

"°J:.
n
J
lan

f
0

’ S“el«g° S l'«Cfdule’ R. efi
L

., .

' y niando, que Iuego que
Ph.lippe / -Vl!

55
’ traceis n?

çar y nuuar precifa
^nv.oabteenreeldicL^vkioVS

form, n Parte V en qualquiera

tn dll ?
6 eft"-

'

ere
’ Vre hallare enrablado

eme!d
Pr

°,
V,nc ‘ a

:
P«fuadie ndo y dando acn e derat , dichos Indios

, y Loomeh-deros
, cj'ie eflo es !o que les eltà bien

, yes loque mas cooviene
; y difponiendo locon raayoaruavidad que fbere poffib'e

, osjuntams con eU.çobifpo
, Officiales rea.

les PrelaJos de las Reloues
, y otrasperfonas entendidas y défîn ereffffias de

e,ra Provincja, y platicareis
, y conferireis

en que fruros

,

co> asn.” 5 ~ w
» V e rpecies fe pueden

?7 r Y'*"™ comodamenre !os tributos
de los dichos Indios

, que correfpondan yequiva gana .nce'es que ,ufta y légitima-

.

les pudiere importât el dicho Servi,
cio rerional

, fl no excedieren del ufo
çxaccion y caSraoça del

; y hecha efta co-
mutacion

, bareis que fe reparra a cada In-
CIO lo qneaffi ha de dar y pagar en los
icios frutos, dinero y otras efpecies

Jiazirndo nuevo padron d.Üos y de la di-
cha ta(Ta en la forma que fe ha referido

, yque ter.gan entendido losEncomenderos que
io que erto montare, y no mas

, han de
poder llevar y cobrar de los dichos Indios,
como fe haze en el Peru

, y en la Nueva
pana. Y efla ra/Ta la aveis de hazer den-

tro de feis mefes como efta CeJula reci-
b'eredes

, y ponerla luego en execucion :
a ' o i ha laredes y Ce os ofrecieren tan
grandes y iaexcufables inconvenieates par-
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ticulares
,
que aca no fe tenga noticia y

convenga dar me la primero que lo cornen
i6y

:

ceis a executary platicar
,
por que folo en CF

p
DULE R-

efte cafo lo podreis fufpender y fobrefeer
,

HILW>PE

avifandome luego dello
, y de las cofas y

motivos que a ello os huvieren obligado. Y
fî fucediere cafo de vacar alguna enco-

mienda de las afli tafladas en fervicio per-

fonal
,
fufpendereis el proveerla hafta que

con efeto eftè hecha la tafia
5 y el que la

entrare à gozar* de nuevo la reciba con

efTe cargo
, y fepa que fe ha de contentât

con los frutos y efpecies délia : y de haver

lo afli hecho y executado me avifareis en

la primera ocafion y me embiareis la Re-

îacion y padron de los dichos Indios
, y

nuevas Taifas
,

con apercibimiento
,
que

de qualquier tardança
,
omiffion o diflimu-

lacion que en efto huviere, me tendre por

deffervido
, y demas de que fe os hara car-

go grave dello en la refidencia que fe os

tomare -,
correran por el de vueftra con-

«iencia los danos
,
agravios y menoscabos ,

que por efta caufa recibieren los lùdios ; y
fe cobrara la fatisfaccion dellos de vueflros

bienes y hazienda : fecha en Madrid , à

catorze de Abril de mil y feifcientos y trein-

ta y très ahos. YO EL REY.
Por mandadodel Rey

*
nueftro Scnor

D. Fernando Ruys de Contreras*.

Q v
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DECLARATION
Di lafacree Congrégation du faint

Concile de Trente > fur la confi-
eration & la prife de pojfeffion de.

Dom Bernardin de Cardenas ^
Evêque de Paraguay : copiée Jun
PImprimé & légalifée ..

4*

JlL P i s c o p U s Civîtatis
,

ut dîcunr^

ss Trente!.^
6 ia A^um P ta > Provinciæ Paraquarienfis

’ in Indiis Occidentalibus
5

pofTcfTionem

Epifcopatus apprehendit
3

. & fe confecrari

ab Epifcopo Tncumanenfi curavit, non
præfentatis Litteris apoftolicis

,
quæ ta-

inen révéra concedæ prius, & expeditæ
fueranr

,
deque ipsâ concefîione & expedi-

tione præviis quibufdam informationibus
aliqualirer eonftabar : confecratio autem
jpfà ab unico prædi&o Epifcopo Tucu-
manenfi , aflilientibus duobus Canonicis

3,

peraâra fuit non adhibko Àpoftoiico dif-

penfarionis induite
:
quod tamen re ipsâ

pridem concefîum fnerat y & fub aliquali

hujus concedîonis notitia
,

aut faltem præ-
fumptione

(
quia videlicet Summus Ponti*

fex foîlicitus fît circa numerum Epifcopo-
lum difpenfare cum Epifcopis confecrandis

per Indias ) nr^narrata confecratio habita;



be l’Histoire pu Paraguay. 571

cfl
:
qua fuppotita fadi ferie quæfitutn

fuit :

Primo an prædida po«Tdiio
,
non præ-

^
fentatis Litteris apotfoiicis apprehenfa

, DE
fuerit légitima ?

Secundo an prænarrata confecratio 3
ut

fupra perada , fuerit valida ?

Sacra Congregatio. Eminéntiflimorum

Cardinalium Concilio Tridentino interprc-

tando à Sede Apoflolica praepofitorum ,
die

prima Septembris miliefimi fexcenteftmi

quinquagefimi feptimi refpondit ,
ad pri-

mum non effe legitimam.

Eadem facra Congregatio, die décima

quinta Decembris millefimi fexcentefitTii

quinquagefimi feptimi
,
re matuiè difcufsâ

fecundum ea quæ proponuntur , refpondit

ad fecundum, fupradidam confecrationem

Epifcopi Paraquarienfis
,
quantum fpedat

ad Sacramentum & imprefli'onem caraderis,

fuifTe validam
,
quantum vero fpedat aà

licitam executionem Ordinis fuifTe irritâm

& inanem 5 & Epifcopum ira confecratum ÿ
& refpedivè confecrantem indigere abfo-

lutione & difpenfarione ?
quas illis effe

concedendas eadem facra Congregatio cen-

fuit, fi fandifïimo Domino noftro placuerit^

Qui * die fextâ Februarii millefimi fex**

centefimi quinquagefimi odavi
?

audita

Relatione cum rationibus
,
paterna beni-

gnitate ,
juflxt abfolutionem & difpenfatio-

nem prædidis Epifcopis concedi per Litteras

apoftolicas in forma Brevis. P. Cardinalis<

Paulutius ,
Præfedus. Loco t figilli im-

preffi armorum fuæ Erninentiae. Gratis etiana

quoad fcripturaro.

1653.

'-.CL A R AT.
’ CorciiE
Trente,
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~~777ï~ C‘™. Vechiis
, tpifcopus Clus, Æa-

J Eminentiaram Secretarius.

«cVhcm Fide
?,

fadü 5« P^fentcs ego Nota-
de Trente. V

US P ublicus infra feriptus, qualiter pre-
fens copia fuie benè & fideliter extrada

,& concordat cum fuo veto originali
( non

vitiato
,
non cancellato

, nec in aliquâ fui
pane fufpedo

, fed omni prorfus vitio 8c
fufpicione carente

) cum quo fuit compro-
bata

, a c de verbo ad verbum collationata y
ideoque & ut præfenti copiæ in judicio 8c
extra

,
plena & indubitata fides adhibeatur,

bic me fubfcripfi
,

8c meum quo utor in
publicandis^ inftrumentis fignum apofui,
Romæ

, hac die décima feptima menfîs
Julii,anni miîiefimi fexcentefîmi fexag.efîmu

Ira ell: , Joannes Gavallfro Vicenfîs
Diœcefis autoritate Apoftolicâ Notarius
publicus

, in utroque Archivio Romanæ
Curiæ deferiptus.

Confervatoris Cameræ aîmæ urbis
,

Univerfîs^ & fîngulis præfentes vifuris^,
Jeduris

, pariterque audituris
, atteflamur

& fidem facimus fupra didum Dominum
Joannem Cavallero dé præmifîis rogatum

,

fui/Te & effe autoritate Apoftoücâ Nota-
îium pubiieum

3 qua'em fe facitauthenti-
curn

, legaîem & fide dignum
? fuifque

feripturis 8c inftrumentis femper in judi-
cio 8c extra adhibitam fuiffe > & ad pr«g-
fens indubiam adhiberi fîdem : in quorum
£dem , 8c c. Datum Romæ in Palatio Curiæ
noftræ Capitulinæ

, die i j menfîs Julii anni
lé6o. J. B. Yallatus Albertus

,

Se-
cretarius.



TABLE
DES MATIERES.

A. B E I L L E S ( dif-

fetentes efpeces d’

)

z 3»

Abreu , ( Dom Diegue

de ) élu Gouverneur ,

fur le foupçon de la

mort d’Irala ,
1S2.. Il

fait mourir François

de Mendoze fon Ri-

val ,
ibid. Il envoie

en Efpagne le Procès

verbal de fon élec-

tion ,
pour la faire

approuver de l’Empe

reur ,
i$6. U eft obli-

gé de prendre la faite

par le retour d’Irala

qui le fait mourir a-

vec plufieurs compli-

ces de la mort de Men-

doze , 187.

Aburtinez, (les) Na-

tion du Paraguay

,

Açores ( les ) 166.

Agazes ( les )
Nation du

Paraguay ,
réprimés

par les Efpagnols

,

j 01.. Ils implorent

leur clémence ,
après

une fécondé défaite ,

111.

Agnafco, ( le Pere Jean-

jjaptifte )
fes travaux

dans lé Chaco y
pour-

quoi il ne réuflït pas,

5 i 3
. Sa Million chez

les Omaguacas , 3 17-

II convertit toute la

Nation, 52.3*

Aguiar (
Lopez de ) 41-

Aguirre , (
Dom Fran-

çois de )
Gouverneur

duTucuman , Z31.

Almagro , ( le jeune )

eft défait par le Vice*

roi du Pérou a la ba-

taille de Chupas, zzS.

Amazones , (
Nation

des ) 173*

Anchieta ( le Pere) Pro-

vincial des Jé fuites au

Brefil ,
z8o.

Angulo ( le Pere Fran-

çois ) fes travaux au

Tucuman ,
z8o.

Animaux les plus com-
muns du Paraguay ,

2.4, duTucuman, zz£,

du Chaco ,
Z48.

Anta , ( r )
defcription

de cet Animal, Z46.

Arminio , ( le Pere Léo-

nard )
fon arrivée du

Brelîl au Paraguay ,

iSç. Son retour au

Brehl , z88.

Affomption ? ( la Ville



S?4 T A
I ) fa Rtuation

,

68 . Difette où elle fe
trouve

, 69 . Etat de
cette Ville après l’é-

vacuation de Buenos
Ayres

, 78. Incendie
de cette Ville

, I14 ,

Tumulte qu’y caufe
rcnîevemenc du Gou-
verneur

, 97. Elle eft
érigée en Evêché, 198.

Affomption
, ( le Colle-

ge de 1*; fa fondation,
318.

’

Atienfa,
( le pe re Jean)

Provincial des Jéfui-
tes au Pérou

, envoie
des Millionnaires au
Tucuman, 280.

Aventure tragique d’une
Dame Efpagnole & de
Ion mari, 4^ Aven-
ture Anguliere d’une
Femme Efpagnole

,
60 • de Jean Romero
& de fon équipage
191.

Audience Roïale : ce
que c’eR, 104.

Ayolas
, ( Dom Jean

de) remonte Rio de
la Plata , fes décou-
vertes

, 64. 11 cher-
che de l’or

, ibid. II

eft nommé Gouver-
neur de Rio de la Pla-
ta , 67. Sa mort tragi-
que, 73 .

B,'Arros , (Jean
François de

) premier
Evêque de l’AHomp-
lion ,198 .

BLE
Barfenà, (le Pere Aî-

fonfe
) eR envoie au

Tucuman
, 280. Ses

travaux apoRoliques

_

2.88. Il cR tiré d’une
grande extrémité par
un miracle

, 290. I/E-
vêque du Tucuman le
nomme Ton Vicaire
Général , 292. Ses
travaux dans le Cha-
co

> 3 1 î* Sa mort
324-

Bolanos
, ( le Pere Louis

de) Tes prédications;
au Paraguay

, 278.
Bonne Efpcrance,

( conf-
trudion du Fort de )

• H eR attaqué par
les Timbuez

, 70 . Il

êR Recouru ôc délivré,
72.

Buenos- Ayrès
, ( fonda-

tion^ de
) 57. Famine

extrême dans cette
Ville

, 60. Difette ou
elle fe trouve, 69. Elle
eft évacuée

, 77. Me-
Aires qu’on prend
pour la rétablir, 99.
Secours qu’on y en-
vbie

, i2i. Nouvelle
évacuation de cette:
Ville, 122. Rétabli:-
Aement de fon Port

,
272. Elle eft rétablie-
fous le nom de la.

Trinité de Buenos-
^yrès 5 fa Amadou
& fa defcription, 27 3

.

c— Abeça de Vaca r
( Doin Alyare N unes



des mat
de Vera )

Gouverneur

£c Capit. Gén. de Rio

de la Plata ,
8 i . Son

caractère ,
Sx. Ses

inftru&ions j
ibid. Son

départ de Cadix ,
84*

Maniéré finguliere

dont il eil préfervédu

naufrage ,85 11 s’ar-

rête à Tille de Saints

Catherine ,
011 il ap-

prend des nouvelles

du Paraguay ,
ce qui

s’y pâlie >8 6 . Il va

par terre à l’AlTomp-

tion ,
88. Comment

il eft reçu des Indiens

dans fa route , 89.

Bon ordre qu’il fait

ebferver dans fa mar-

che , 91. Raïs qu’il

traverfe ,
ibid. Con-

duite finguliere de

ceux qui comman-
doient à l’Affomp-

tion ,9 V- Son arrivée,

dans cette Ville : ré-

ception qu’011 lui fait,

54. Il fonge à réta-

blir Buenos-Ayrès,??.

Son zèle pour la con-

verfion des Indiens4
,

abus qu’il réforme

,

100. Il réprime quel-

ques Nations Indien-

nes Sc leur pardonne

,

10 1* Il s’oppofe aux

vexations des Officiers

Roïaux
,

101. Il dé-

clare la guerre aux

Guaycurus ôc marche

contre eux ,
103. On

ioupçonne quelques

ïfpagnols d’avoir at-

tenté à fa vie 10$.,

1ER ES. m
Sa viéloire fur le&

Guaycurus : Traite

qu’il fait avec eux ,

106. Il envoie du fe-

cours à Buenos-Ayr.es,;

6c vange la mort d’A-

lexis Garcia, ni. Il

remonte le Paraguay

i 2 6. Confpiration

contre lui ,
fa con-

duite avec les Auteurs

de cette intrigue, 127.

les Payaguas lui é-

chappent ,
I2- 9 » II

arrive au Port des

Rois ,
en prend pof-

feffion ,
6c engage les

Indiens à brûler leurs

Idoles, 131. Une can-

fent pas à un établif-

fement dans ce Port :

nouvelles qu’il y re-

çoit ,
i39*ll felt a'l~

liance avec les Xa-

rayès 6c fe met en

marche vers le Pérou,

140. Il fe rend maître

d’une Bourgade ,
§£

y fait tuer un ferpent

monftrueux adore

par les Indiens , 14

Ce qui l’oblige de

retourner fur fes pas,

144. Il diffipe une

confpiration de plu-

fieurs Nations In-

diennes contre les Ef-

pagnols , 145* Il eJ^~

voie Fernand de Ri-

bera pour faire des

découvertes , i 4ô * Il

part pour l’Affomp-

tion , i-.fi. Sa ferme-

té à faire exécuter fes

ordres augmente
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nombre de Tes enne-
mis

, ibid. En quel
état il trouve l’Af-

fomption : Horrible
confpiration tramée
contre lui par les

Officiers Roïaux, ifi.
Il eft arrêté & mis
aux fers, iff. On
lui enleve fes papiers
8c fes effets,^. Il trou-
ve le moïen cPêtre

inftruitde toutêc d’é-
crire à fes Amis

, qui
en font pafTer la con-
noiflance au Confeil,

8c fuiv. Il ell

embarqué pour l’Ef-

pagne
, 16 3. On veut

l’empoifonner en che-
min

} comment il s’en

garantit, 1*4. Le Bri-

gantin eft allailli d’u-
ne violente tempête 5

les Officiers Roïaux
lui demandent pardon
& lui ôtent fes fers

,

ibid. Ils veulent le

faire arrêter aux Aço-
res, ir,6. Il arrive en
Efpagne &yeft dé-
claré innocent : ce
qu’il devient

, 167.
Cabeça de Vaca, ( Dom

Pedre Eftopinan
) eft

chargé de rétablir

Buenos-Ayrès
, 88. Il

abandonne ce Port

,

iu. Des Séditieux le

mettent en prifon 8c

l’embarquent pour
l’Êfpagne

, 164.
Cabrera

, ( Alphonfe
de ) eft envéïé au Pa-
raguay par TEmpç-

B L E
reur

, Il y prcv
duit une Cédule que
ee Prince lui avoir
remife pour régler le
commandement

, 77.
Il entre à main armée
chez le Gouverneur r
ôc lui met les fers aux
piés

, 15-5.

Cabrera
, ( Dom Jero-

me Louis de ) Gou-
verneur du Tucuman,
fonde la Ville de Cor-
doue ,111. Son diffé-

rend avec le Fonda-
teur de Santa-Fée

,

222 .

Cacerès
, ( Philippe de )

Tréforier
, fe rend

fufpect à Dom Alvare,
qui s’en fait accom-
pagner, 117. H fe
faifït de ce Gouver-
neur 8c lui met les fers
aux piés

, if y.

Cacerès
, ( Philippe de )

accompagne Vergara
au Pérou, 210. Zaraté
le fait fon Lieutenant
Général, m. A fou
retour au Paraguay il

eft attaqué par les Ita-
tines qui prennent la
fuite fubitement, 214*
Il defcend le fleuve 8c
pourquoi, 2 16, Ses
démêlés avec l’Evê-
que

, 8c leurs fuites
,

217. L’Evêque le fait

arrêter 8c le conduit
prifonnier en Efpa-
gne , 218.

Calchaquis
, ( les ) fe

révoltent contre les

Êfpagnols
, 8c fout



pacifiés par le Pere

Barfena
, 30 6. Carac-

tère de ces Indiens ,

308.

Cap Frio , ( le ) 8 y.

Capivara , ( le ) Z4“.

Caravaca ,
1 Gafpard de)

de l’Ordre de la Mer-
ci, annonce un des pre-

miers l’Evangile dans

le Tucuman ,130.

Cailanenda, ( Dom Gre-

gorio ) Gouverneur

du Tucuman , fait dé-

molir la Ville de

Londres, 13

Cafco , (
Gonzales ) zo?.

Cailro , ( Dom Lopê

Garcia de) Gouver-

neur 8c Capitaine Gé-

néral du Pérou, zi z.

Caftro , (
Vacade ) Vi-

ceroi du Pérou ,
zz6.

Catherine, (
Ifle de Sain-

te ) 86 .

Centeno , ( Dom Die-

gue de ) ell nommé
pour commander au

Paraguay 3
fes inftruc-

tions ,
189. Sa m©rt,

1 91.

Chaco , ( defcription

du) 144- Animaux

6c végétaux , 143.

Nations particulières

de cette Province ,

138. Moeurs & ufages

de ces Peuples en gé-

néral , zÇN Villes

fondées dans cette

Province 3
importan-

ce de fa Réduction

pour les Efpagnols

,

Z63.

Chafâloûia. Nom in-

dien de l’or, 17 g
Chandeleur, (le Port

de la ) 64.

Charles V, (
l’Empereur)

fon traité avec Gabôc

pour de nouvelles dé-

couvertes ,
38. Le

premier argent^ qu’il

reçoit l’engage à laite

des préparatifs pour

un nouvel armement,

4î. Il envoie du fe-

cours au Paraguay ,

66 . Cédule pour y
regler le commande-
ment ,77* Il nomme
Cabeça de Vaca pour

gouverner cette Pro-

vince3 inftru&ion qu’il

lui donne, 81. Il y
envoie Dom Jean de

Sanabria : fon traité

avec lui : titres 8c

ordres qu’il lui don-

ne , 195. Il offre à

Sanabria la place de

fon père > 197* ^
continue Irala dans

fon gouvernement, &C

lui envoie un regle-

ment au fujet des In-

diens fournis , 199.

Ses précaution contre

l'abus des Comman-
des , Z67.

Chavez , ( Nuflo de )

précédé Irata
,
qui le

fuit dans le deffein de

continuer les décou-

vertes , 178. Il porte

les offres de fervice

d’Irala au Préfîdent

du Pérou, 180. Il

demande vengeance

de la mort de Men-
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doze

, .187. Envoie
avec des Trouppes
pour un établilTemenc

.
chez les Xarayes

, il

change de route &
force les Chiquites

,

20 . Ses diverfes A-
' ventures

, 103. Il re-

vient chercher fa fem-
me 8c fes enfants

, 8c
fuit le Gouverneur
au Pé ou , 110. Suivi

de trois mille Indiens,

il déclare qu’il a feul

le droit de comman-
der dans la Province
de Sanra-Cruz

3 fon
entreprife hardie

,

111. Sa mort tragi-

que, ut.
Chauves- fouris

,
perfe-

ctions qu’elles font
à d’autres animaux ,

* 34 -

Chica
, ( la ) boitlbn

favorite des Habirans
du Chaco

, 1^4.
Chicas Ore jones

, ( les )

Nation du Chaco
,

264.

Chiquites , (les ) s’op-

pofcnt au paifage de
Chavez , & font for-

cés dans leur retran-

chement
, 110.

Chiriguanes ( les ) Na-
tion du Chaco : leur
origine , 2*7 ; leur

animofîté contre les

Efpagnols
, ôc leur

oppoiition au Chrif-
tianifme ,2^8.

Commandes
, ( les ) en

quoi elles confident,
a 00. Abus que les

Efpagnols en font 1
1 66 .

Confpiration des Indiens
contre les Efpagnols,
79 * Elle eiè décou-
verte ôc punie, 80.
Confpiration de quel-
ques Efpagnols

, con-
tre Dom Alvare, i?,7 .

Confpiration de plu-
feurs Nations Indien-
nes contre les Efpa-
gnols : elle efd diiîî-

pée, x 4Ç .

Cordoue, fondation de
cette Ville dans le

Tucumân
, n0 . Sa

fituation
, 233.

D

I3îaguites
, (les)

Nations du Tucuman ï

leur Caraétere Ôc leur
Religion, 315. Con-
verhon d’un grand
nombre de ces In-
diens, 331.

E

a gne , (la Cour
d’ ) envoie des Ordres
pour furfeoir les Dé-
couvertes

, parmi les

Indiens ,193.
Efpagnols

, ( des ) dé-
couvrent le Paraguay,
fous la conduite de
Solis

, 34. Leur fort,

3D Autres Efpagnols
au Paraguay

, con-
duits par Gabot

, 38.
Une partie de ceux
qui yrefterenc eftmaf-
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,

179
aux Guaranis,- 303»

Fonté , ( le Perc Jean )

Supérieur de laMiflion

ù.crée ,
par les In-

diens
, 47. Ce que de-

viennent: les- autres

,

6c ce qui fe palTa en-

tre eux 6c les Portu-

gais du Bfefil , fo.

Autres Efpagnols bat-

tus par les Indiens

avec perte de beau-

coup de Noblefle, 58.

Quelques-uns épou-

fent des Indiennes 6c

s’en trouvent bien

,

80. Plusieurs tombent

malades au Port des

Bois, 150. Vi&oire

des Efpagnols fur les

ïtatines , à qui ils

l’attribuent , 2.1 p.

Caufes cie leur pauvre-

té dans le Tucuman ,

117. Leur première

enrrée dans cette Pro-

vince ,
iz8. Leur pre-

mière tentative fur le

Chaco, 2.61. Leurre-

connoifîance pour les

J é fuite s 6c ce qui les

attache à ces Million-

naires, 319-

îfteco , (
fondation de

la Ville d’ ; 2.3

F

P A b 1 o ,
(le Pere

Auguftin ) de 1 Ordre

de ^aint François :

fuccès de fa Million

chez les Chiriguanes

,

311.

Filds, (
le Pere Thomas)

fon arrivée du Brelil

au Paraguay ,
; 85. il

prêche Jefus - Chrift

du Paraguay ,
m.

François , ) les Peres de

Saint ) leurs tentatives

pour la converfion des

Chiriguanes ,
quel en

fut le fuccès , 342*

François Solano, (Saint)

fa prophétie, 265. Ses

ptédications dans le

1 ucuman , 27 6 -

Frontones , (
les ) def-

fein d’une Million

chez ces Indiens, 313^

Leur cara&ere, 314»

G

(j A b o T (
SebafHen)

s’offre à Cnarles V 9

pour un établiffement

au Paraguay ,
3^- Son

traité avec cet Empe-

reur , 39* Sa matv-

vaife conduite dans le

votage , 40. Il active

à la Baie de Rio de la

P lata 6c remonte ce

Fleuve , 41. Il y conf-

truit un Fort nommé
la Tour de Gabot , 45 «>

Il envoie beaucoup

d’argent à l’Empereur,

6c retourne en Efpa-

gne , 45

.

Galan (
hem François)

Commandant de Bue-

nos-Ayrès ,
66 . Sa

perfidie contre les

Timbuez , 70. Il fe

rend à l’A flomption 9

6e fa prétention au

iommandement 5 7 6a
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Caray, f Jean de ) fon-

de la Ville de Santa-
Fée, izo. son difé-
rend avec le Fonda-
teur de Cordoue du
Tucuman

, zn. H
défait les Indiens qui
s’oppofent au réta-
bli liement de Buenos-
Ayrès

, Z73

.

G ^vac,
( le ) i44 .

Giao, fie erc Etienne
de ) Ton arrivée du
Fiefïl au Paraguay

,

Tl retourne au
Frefil

, 288,
Guanaco « ( le ) defcrip-

tion de cet Animal ,
Z4 7.

Guapay
, ( l e ) Rivière,

180.

Guaranis
, ( les ) Na-

tion du Paraguay
,

Fou mile aux Efpa-

gnols
, 8 . Us ae

-‘

mandent du fecours
Contre les Tapes, 192.
Leur Religion 8c leurs
ufages

, 102.
Guararopos,

( les ) fitua-
tion d, l 'ur ’aVs 8c leur
alliance avec les Efpa-
gnols, 1 yi. Leur in-
fidélité

, 1 9 Leur
confpi ration contre
les Efpa. nals

j elfe
eftd.iffipée, i 4 ç, Eeur
révolte 8c leur pacifi-
cation , z

Guaycurus, ries) Nation
du Paraguay

, font
défaits par Dom nl-
vare , 103. Leurs
traites avec lui, , Jq .

I E
Description de icvfé
paVs, m . Leurs di-
verfes Tribus

, leur
caradere & leur figu-
re

, ibid. Education
qu’ils donnent à leurs
Lofants

, leur gou-
vernement

, 1 j y . £_
preuves qu ils font
Fubir à leurs nou-
veaux Soldats

, 1 j g.
Leur maniéré de faire
la guerre

, 8c leurs
armes

, 117. Leurs
Fetes publiques

, leur
deuil 8c leurs obfe-
ques, 11 S. Leurs Ma-
riages, ne.. Le-un
Fu perditions

. 120
Guayra

, (la Province
de

) fa de r
cription Sc

Fes particularités, xoo,
Frat de 'a Religion
dans cette Province

,

320.

GlIayra
. ( la Ville de J

Fa fondation
, 191*

Tranflàtîon de cette
Ville fo s le nom de
Ciudad real , 200."

Garderez
, ( Philippe

)
ed 'conduit prifonnier
au Pérou

, 8c par qui
,

H

F "^E r b e de Para-
guay

, Fes différentes

efpeces
, 19. Proprié-

tés qu’on lui atrri ue,
22.

Heredia , ( Dom Diegue
de ) Fondateur de la

Ville d’Mleco ,232*
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E s U i t e s , r les )

fuurces des perfécu-

rions &. des. calomnies

des b pagnols contre

eux , 2.68. Ils l'ont

appelles auTucuman,
279. Arrivée de trois

de ces Miiüonnaiies

à Sa ta &. à Eiteco ,

a8i. t éception qu’on

leur fait à Saim-Ya-

go ,
Ôc leurs premiers

travaux dans cette

Ville , loi. Leurs

Millions parmi les In-

diens , zsj. Arrivée

de trois Jéiuices du
Brelii au Paraguay ,

leur aventu e ,
ôc

providence de Dieu

fur eux, 185. Tra-

vaux Apoitohques de

deux Millionnaires à

Cordoue Ôt aux en-

virons , zc8 Mirac e

qui ks tire d mie

granie extrémité, 2.90.

kécepcion faite à i Ai-

fomption àtiois a: <--s

PeivS ,
2.92.. JE.(abhiie-

ment des Jéfunes à

V.iianca, 303. rn-

trepnie de ces Reli-

gieux poui la c . .. er-

iron du Chat© :
pour-

quoi elie ne r _ urne pas.

1 5. lis travaillent

av.c plus de lucces à

Çoruentés ,
ibid. Ar-

rivée ée piu leurs au

Patagua , : dmriou-

51011 qu’en lait le Pcie

I E R E S. 381
Romero, 31 6. Les

Eipagnols donnent
aux jélunes par re-

connoillance un Eia-

bliifement felide à

l’Allomption , 318.

i^utre L.abiilfement à

Cordoue , 32.8. Ces

Peres portent l’Evan-

gile chez les Diagui-

tes, bc y courent un
grand ri. que 3

provi-

dence de Dieu fur eux,

$2.9. Leur réglement

pour la manière ae fc

comporter au Para-

guay , 534. Mouve-
mens à 1 Ailbniption

daos la crainte que

ces Peres ne quittent

ce ite Ville, 3,7.

Iguara, (T) Fleuve,

171*

Incas. Mort chrétienne

du dernier Prince de

cet e Maifon , 314.

Inondation prodigiéui'e 3

les eiieté , 1 50.

Iraia , 1 Loin Domini-

qae Martinez de ) fou

vo age en remontant

Rio de la Plaça , 63.

Il fort u Po t de la

Chandeleur fans y a -

tendie ,
co Ame il en

avoit rem l'ordre ,

bom Jean de Ayolas,

65 . ucs diligences pour

e.* avoir des nouvel-

les ,
72.. U eit procla-

me ominandau t v->e-

liéral de la Province

de la Plaça, 75. Il

reconno c wom niva-

le Cabcça ue yaca



3*1
pour Gouverneur
Capitaine Général de
cette Province , 95-.

Caraitere d’Irala

,

xof . Il eft chargé de
remonter le l'aaguay,

114. Il découv.e le

Port des Rois , & re-

tourne à l’AlTomp-

tion , izf. Il eft pi o-

elamé Commandant
Général par les Offi-

ciers Roiaux , après

l’exécution de leur

horrible complot con-

tre Dom Alvare, 1^6,

Aétion indigne d’Iraia

à l’égard de ce Gou-
verneur

, Ï77 Les

moïens qu’il emploie

pour fe maintenir en

place
,

révoltent les

Indiens ,
ibid. Il con-

tinue Tes découvertes

,

178. Il eit très bien

reçu des Xarayes

,

179 Les Sembicohs
lui préfentent des mon-
tres d or &c d’argent ,

180. Sur la nouvelle

des divisons des tfpa-

gnols au Pérou , il

en-voie offrir Tes fervi-

ces au Prudent de la

Çafca
,

ibid. Ce qui

l’ob'ige à retourner

au Paraguay , 181.

Son caractère & fa

conduite , 188. Il fe-

coure ies Guaranis

contre les Tapés qu’ l

défait & il forme un
établiffement dans le

•païs de ces derniers,

jpi. Ses raies pour fe

maintenir dans ieGotr*

vernement, 19 Deux
nouveaux reglemens
foule vent les Indiensj

il reçoit leurs fou-
mi(lions , 19^. Ses

inquiétudes au fu-

jet d’un Gouverneur
nommé par l’Empe-
reur, ibid. Il reçoit

des Providons qui le

continuent dans fou
Gouvernement

, 199*
Sa mort, 101.

Jujuy, (San Salvador
de ) Fondation de et-

te Ville
., 239. Elle eft

rétablie pour la troi-

sième fois ,317.
Juftice Divine fur un

ProphanateurAnglois,
z8 6 .

L

l_.E D E S M A V A LDE»
ranna

, ( D. Martin
de) Gouverneur du
Tucuman, 14.. Difti-

culcés qu’il rencontre
pour pénétrer chez les

Chichas Orejones

,

Lerma
,

( Dom Hernan-
dez de ) Gouverneur
du Tucuman , fonde
îa Ville de Salta, zj z,

Lîamaès
, efp-ce de

mouton , 149.
Londres, t le nouveau )

fondation de cette

Vi le . 13 3. Sa dé*

molition
, 13 f.

Lo’ençana , ( le Pere

Marcel ) fon a rivée

à .l’Alfomptio» : il

table
&
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monte le Paraguay j Efpé ance ,

71. Il eft

fuccês île fes travaux, trahi 6c bielle par les

317. Il quitte I’aP- libuès, 6ç meurt

fompti 11 , ce qui d fa bieifuie , 72,.

l’occupe à Salta,
3 3

S. Mendoze ,
d. DiegTie )

Lu'. les , ( les riaa tans

du Chaco 3 leu ca-

raJte e
, leurs ufages

èc leu. lupefitition

,

30 -^

M

M Açho^i
, ( le Pere

^Antoine ; fa répon e

à uu : uile, u r 1a c

fe de la n ala lie de

Ton bis
, 310.

Maldona^o , rlui Go~
ni z, Procureur vé -

nérai , 1 i o.

Mamoré,
v
le grande

Ki vi ce
,
iSo.

Manfo
, v André ) Tes

cféine é avec Chavez
fur i’étendue dé leur

dütriit , 104. Sa mort
fu idtc ,161.

Mataraneï. , ( les ) Ten-
tatives pour les con-
vertir à la foi ,311.

Mdgarejo , (
Ruiz Diaz )

enange la (ïcuation de

la Ville de Guayra
,
6c

la nomme ciudad-

Real ,
200 Ildeman-

d du fecours contre

les Indiens des envi-

rons ,
106.

Mendoze
, { Dom An-

dré )
Viceroi du Pé-

rou y f-s tentatives

fur le Chaço, 2.69.

Mendoze , ( Dom An-
toine ) Commandant
du Fort de Bomie-

arrive heureufement

aux lies Saint Gabriel,

j
6. :l va chercher des

vivres à la tête d un
par 1 conudérable ,

ç8. U elt battu &

C

maftaeré par les In-

diens. çv.

Men oze
,

: D. François

de elt chargé par les

Trouppcs, du couver-

nement de La Province

du Xucuman a
t
rès la

mort du Gouverneur,

iz 9 .

Mendoze ,
(François de)

enleve avec les Con-

ju és Dom Alvare

leur Gouverneur, 1 f f.

Il elt nommé Lieute-

nant Général pendant

l’abfence d’Iraia, 179»
Pourquoi il eft déca-

pité a l’Affompuon *,

ce qu’il déclare fur

ï’échaftaud ,
181.

Mendoz- , ( Dom Gar-

cie ) Fils au Viceroi

de Lima eft nomme
par fon Pere ,

Gou-
verneur de la Provin-

ce de Santa Cruz de

la Sierra , Z04.

Mendoze , ( Dom Gon-

zalc de )
fe rend au

Port de la Chande-

leur, pour avo r des

nouvelles de D- Jean

de Ayolas , 65 . Il

defeend le Paraguay ÿ



*34 T A
& bâtît la Ville de
l’AfTomptioa

, 68 . Il

porte du fecours à
Buenos-Ayiès

, 121.
ïl retourne à 1 AI-
fomprion

j accident
fâcheux dans fa route,
1x3. Il va ciiercner
des vivres cnez des
Nations Indiennes a-
vec main-forte

, 14^.
Nouvel es qu’il don-
ne au Gouverneur

,

146 Ira'a le nomme
à fa mort Lieutenant
Général , ici. Sa
mort

, zof

,

Mendoze^ { üom Hur-
tado de ) nommé
Go v rueur du Chili
par Ton Pere ,133.

Mendoze , üom Pedre)
Chef d’une Flotte en-
volée au Paraguay

,

f 4- Il lait a aniner
f a Lieutenant au Bre-

fil y s • Il lo de la

Ville de Buenos-Ay
rès

, ? . Il bâtit le

Fort de Bonne-£'pé-
ran'ce

, 63. Il envoie
à ta découverte en tai-

fant remonter - iode
la P la ta

,

ibid. Il re-

tourne en Efpagne, Ôc

meurt enpie.i.in da os
un acyé* de rage, 6 j.

Molin/, ( le Pere de )

Régidor , eft envoie en
E.

t
agne par Irala

pour prévenir l hn-
p reur en fa faveur

,

1 $•

Mo no , ( le Pere Gaf-
pard de J fa Minion

I E
chez les Omaguacas

,

317 - Ses fiKcès parmi
ces Inuiens ,311 il

entreprend la conver-
sion d'un de leurs
Caciques

j belle ac-
tion de ce Millionnai-
re

, 311. H convertit
toute la Nation des
O nag acas, uf. U
anno .ee I Evangile
aux Diaguites

, 3 :9.
Providence de Dieu
fur iui dans un grand
péril , 330. ôc fuiv.

N

N Ueva Rioja , ( la

Ville de ) 14Z.

O

(3 rF IC’ ERS Roiaux
(

’ es découragent les

Efpagiioîs pour les dé-
couvertes

, 144 Leur
horrible con 1 pi ration
concre leur Gouver-
neur

, qu’ils arrêtent
ôc mettent aux fers

,

131 Leurs manifeftes
ôc leur conduite, 1 f 3

.

leur tyrannie
, ôc ce

qui en arrive
, 160.

M lu es qu’iis pren-
nent poin prévenir le

Confeii contre ce iou-
verneur, 161 Ils l’en-

voient en Efpa ne
, ôc

veu ent le faire ein-

p donner en chemin,
163. La violence d u-

ne tempête l. s force â
lui demander pardon,

&



DES MA
&c à lui ôter (es fers,

•1^4. Ils veulent le

faire arrêter aux A-
Çores

,
ibid Mort fu-

ndles de quelques-
uns ,1^7.

Omaguacas , ( les ) Ha-
bitans des Fronrieres
du Tucuman 6c da
Pérou

, quels ils ér-

toient, u 7. Succès
d’une Million chez ces

Indiens
, 31J.

Ontiveras, Ville de la

frontière du Bre/ïl ,

193 -

©rejones , ( Ile des ) ou
de Paradis , fa fitua-

tion
, 135. Defcrip-

tion de ce païs >.136.

Ortega , ( Dom Jean de ;

commande à l’Af-

fomption pendant
Pabfence du Gouver-
neur

, z 10.

Ortega, (le Pere Em-
manuel de ) fon arri-

vée du Brelil au Para-

guay
,

6c fon aven u-

re avec un Prophana-
te.ur Anglois

, 1&6. Ses

trava ?x apolio-liques
,

2.88. Un miracle le ri-

re d’une grande extré-

mité , Z90. Il prêche

Jefus-Chrift aux Gua-
ranis

3 danger qu’il

court en voulant con-

vertir une Bourgade
Indienne , 303. Son
zèle infatigable dans
le Guayra , 6c fon
aventure fînguïiere

dans ce te Province,
jzg II ell renfermé

Tome h

TIERES.
dans la prifon du Saint

Oïhce
3 de quoi on

l’accufe
,

ra jultifïca-

tion
, 3 <8. Succès de

fa Million chez les

Chiriguanes
, 341, Sa,

mort, 341.

P

Pà e z
, ( le Pere E-

tienne) alfemble les

Millionnaires pour le

reglement d’une con-
duite uniforme en
prêchant l’Evangile ,

3 34. Son projet elt ju-

gé impratiquabie ,

3 3 ^

Paraguay., ( led cours
de ce Fleuve 6c ce que
figiiide ce mot

, 7.
Etendue du Pais qui
porte ce nom, 9. Sa
di vihon , fa nature ,

idée générale de fes

Habitans , 10 Ce que
c’efi que les richeifes

de ce païs, 11. Ani-
maux qui s’y trou-
vent, 1 6. Sa premiè-
re découverte

, 34»
Grands p:éparatifs en
Efpagne pour y faire

des écabliiïemens, <>4*

Particularités d’une
partie de cette Pro-
vince

, 51. Parricula'

ri té d’une autre parde
fur le bord dirFleuve,

1

3

1 . Etat où il fe trou^
ve en 1 , 1S8,

Payaguas, ( les ) Peuples
voilins du Port de la

Chandeleur 3 leur ca~

K,



TABLE
raclere

, 61. Ils malfa-

,crenr l)om Jean de

Ayolas, 73. Ils échap-

pent aux ppurfuites

des Efpagnols , n?.
Perobacaez ,

(les) 171.

Philippe II , Roi d’Ef-

pagne ,
Tes foins pour

le foulagement des

Indiens ,
6c pour l’é-

rabliflement de la

Religion Chrétienne 9

xi 3 , 177. Il fait ré-

tablir le Port de Bue-

nos- Ayrès , Z71 .

Pilco Mayo , (
le ) Ri-

vière du Chaco., 138.

Piltipicon ,
Cacique des

Omaguacas ,
furieux

contre les Efpagnols,
' fait la paix avec eux

à la perfuafîon du Pere

de Monroi , 311,

port des Rois , ( le ) fa

découverte, 115. Le

Gouverneur du Para-

guay en prend polîef-

lion pour la Cou-

ronne de Caflille, 1 3 3

.

Particularités de ce

Pais 6c htuation de c,e

Port, 134- Doin A î-

vare refufe aux Efpa-

.gno.ls la permiffion

d’y faire un établilfe-

raent , 1 37,.

Portugais au Paraguay

,

{ fort des premiers )

3 6.
D’autres s’y ren-

dent, ce qu’ils de-

vinrent, ?7-

$>.rado ,
(Dom Jean Nu-

nez de ) Gouverneur

du Tucuman ,
eft fait

•prifonnier 3 à quelle

condition on lui ren^
la liberté

, 130.

Q

(Jinaquika, ( le)

Z44.
^

Quinquinchon , ( le )

Animal rare du Cha^
co, 148.

R

ïb e ra, ( Fernand

de) eft envoie pour

faire des découvertes

.à la tête de cinquante-

deux hommes choi(ïs?

146. Son retour à
rÀlTqmption , 1 <;a. Il

rend compte de fes

découvertes, dans une

affemblée , 17 1. Il

accompagne Riquel-

mi
,
dont il fauve l’é.-

quipage qu’il ramene

à l’Aflomption, 1S6.

Ribera , ( François de )

va pour faire des dé-

couvertes avec fîx Ef-

pagnols 6c quelques

Indiens , 141. Son re-

tour 6c ce qu’il ap*-

prend dans fon vola-

ge , 147-

Rio de la Madera, 180.

Rio de la Plata , ( Fleu-

-ve ) largeur 6c incom-

modité de la Baie o,ù

il fe décharge , 40.

Qualité de fes eaux ,

41. Origine de ce

.nom, 43 *

Rio de 5 an- S a 1vador ?

'

41 - .



DES MA
Ri© Salado , 140,

Rio Verde ,141.
Rio Vermejo , 140.

Riquelmi , ( Dom Al-

fonfe
)
punit les meur-

triers d’Alexis Garcia,

121. Son naufrage en

allant en Efpagne , 6c

Ton retour à i’ Affomp-

tion , 18 6. Il e fi: en-

volé au fecours de

Ciudad-real ôc la dé-

iivre , 207. Le Gou-
verneur lui confie cet-

te Ville Ôc la Provin-

ce de Guayra, 209.

fRojas ,
(Dom Diegue

de) Gouverneur du
Tucuman ,

ell blefie

en courant dans cette

Province ôc meurt de

fes bleiïures , 29»

Romero , ( le Capitaine

Jean ) cherche un

Port où les Navires

-d Efpagne pui fient a-

border aifément, 191*

*ïi s'arrête un peu au/
defiùs des lies de S.

Gabriel ôc abandonne

fou entreprife ,
ibid.

Son aventure fingulie-

re dans fon. retour ,

191*

,Rpmero, ( le Pere Jean)

Supérieur des Millions

du Parana ,
dfiiribu -

tion qu’il fait de fes

Millionnaires , 3
16 . Il

fe rend à l’Afifomp-

ticn -, ferviee qu’il

pend à cette Ville ,

; 18. Sa Million dans

la Ville de Cerdoue

.où ',ïi lui bâtit une £-

TIERES. ^8?
glifc , 328. Il annonce
l’Evangile aux Dia-

guites
3
providence de

Dieu fur lui dans un
grand danger ,330.

S

SaavEdiva, ( Chrif-

tophe de ) 210.

Sainte-Catherine, ( l’Ifio

de ) 8 6.

Saint-Michel , ( la Ville

de ) 230. Sa tranfmi-

gration 2 3 1

.

Salazar ( Dom Jean )

cherche Dom \yoias,

6j. Il bâtit un Fort

qui devint dans la

fuite la Capitale du
Paraguay ,

6 8 II

.commande à l’A'f-

fomption pendant

l’ablence du Gouver-

neur, a 27. Ses prépa-

ratifs pour punir les

A gazes , 152. Des

Séditieux le mettent

enprifon ScTenyoient

eu Efpagne , 164.

Salazar , ( Fernand )

Lieutenant de Chavez
dans la Province de

Santa Cruz , 211.

Salonio ( le Pere JeanJ
fon arrivée du Brefil

au Paraguay ,
2

8

y. Sa

mort , 5 2. G
Salta ,

fondation de cet-

te Ville ,232.
Sanabria ,

(Dom Jean

de )
Gouverneur du

Paraguay 3
condition

de fon traité avec

l’Empereur 3
Titres ôcM



5 88 TA
ordres qu’il en reçoit)

i 9 S- Sa mort 197. Son
fils prend fa place 6c
périt dans un naufra-

ge ,
ibid.

Santa-Cruz de la Sierra,

( l’ancienne ) fa fon-

dation , 104.

Santa-Fé. Fondation de

cette Ville , no.
Santiago de Guadalca-

zar. Fondation de

cette Ville ,141.
Santiago de PElIero.

Fondation de cette

Ville
, 1 51.

fantiag© du Cap Verd :

incommodité de ce

Port ,84*
Sern’oicofîs , (

les ) In-

diens des montagnes

du Pérou
,
préfentent

à Iraia des montres

d’or Ôc d’argent , j8o.

Serpent monitrueux a-

doré par les Indiens

6c tué par les Efpa-

gnols , 143.

So is, ( Jean de) décou-

vre le Paraguay , 34.

Tl eh tué 6c mangé
par les Indiens

, 3^.

Suarez , ( D.om Martin

de )
perd fa place , ôc

la reprend contre le

gré du Confeil ,2.19.

Tapez , (
les ) Habirans

de la Frontière du

Brefîl ,
défaits par les

Espagnols ,19-*

Timbriez ,
i les ) brûlent

la Tour de Gabot ôc

en maddcrent i*.' Gar-

ni fon , 47*

Tôle de , ( 'D.om François

B B L E
de ) Viceroi du Pé-
rou ; fan expédition
malheuieufe concre
une Nation du Clia-

co , 160.
Torré

, ( le Pere Pierre

de la ) Evêque de l’Af-

fomption
3 fan entrée

dans cette Ville, 198.
Tour de Gabot

, bâtie

fur les bords de Rio
de la Plaça ,43. Elle

ejft brûlée par les In-

diens
, 47.

Trueno
, ( le Pere Al-

fonfe ) de la Merci
?

annonce-, -un des pre-

miers, l’Evangile dans
le Tucuman. ,130.

Tucuman , ( le ) fa def-

crip.ion , 113. Idée

des Vides de cette

Province 234, Mou-
vement ,135.

V

Aldivia , (Dora
Pedre de ) Gouver-
neur du Chili

,
envoie

fan Lieutenant Génér

rai pour commander
au Tucuman, 231.

Vanegas , ( Garcie ) fe

faine du Gouverneur,

le conduit dans fa

maifon &c lui met les

fers aux prés
, 155.

Velafco , ( D»in Jean

Ramirez) Gouverneur

du Tucuman 3 récep-

tion qu il fait auxjé-

fuites ,
282.

Vera , (
Dora Alfonfe

,d j) fes tentatives pouf
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.Convertir à la foi les

Nations du Chaco,
313. Tl ne réufïït pas

6c venge la mort de

fon frere
, 3 1 f

.

Vera , ( Dom François

de ) accompagne deux
Millionnaires avec un
détachement, &c effc

ma(Tac ré par les In-

diens
, 3 1 f

.

Vergara, (Garde Ro-
driguez de ) fonde la

Ville de Guayra fous

le nom d’Ontiveras ,

193.

Vergara, ( Jean Ortiz

de ) Gouverneur du
Paraguay

, zof. Il

marche en perfonne
contre les Guaranis
révoltés , 6c les paci-

fie ,
10 6. Il veut en-

voïeren Efpagne pour
Solliciter fes provi-

fions 3
fa caravelle eft

réduite en cendres ,

2.09. On lui donne un
mauvais confdl qui le

fait partir pour le Pé-

rou , où il eft: dépofé,

1 ! z.

yia-na , ( le Pere Jean)
Millionnaire à Santia-

go
, 317-

Victoria
, ( Dom Fran-

çois ) Evêque du Tu-
cuman ,

état dans le-

quel il trouve cette

Province à fon arri-

vée , 2.79. Il demande
du fecours aux Jé fui-

tes ,
z8ç>. Il modéré

leur zèle , 191.

VUn^ras
? (

François de)

prend prifmnier le

Gouverneur du Tucu-
man 3 à quelles con-

ditions il lui rend la

liberté , z 3 1

.

Villarnao , ( le Pere

Jerome
) quel fut le

fuccès de fes travaux

chez les Chiriguanes ,

340.
Villegas , ( Jean de )

z8 1

.

Urizar , ( Dom Ellevan )

comment il recouvre
la fanté ,148.

Urcuezez, (les) 17Z.

Uruguay
, ( Fleuve) 42,,

X

^X^Aray-s , ( le Lac
des ) 7 6c fuiv.

Xerez : fondation de
ce tee Ville, zzo.

Y

YA y v A y ( r ) Ri-
vière , 17 1.

Yerva de Urina
, Z41.

Z

2^A raté, ( Dom
Jean Ortiz de) eft élu

Gouverneur de la

Province de Rio de
la Plata , 6c confir-

mé par l’Empereur
,

ziz. Il envoie de-

mander du fecours

au Fondateur de San-

ta-Fé , zzz. Il réta-

blit le Port de Bue-

nos- Ayrès , ly1,



TA B L E , &c.
Zotillo , ( le ) 147. Zurita , ( Dom Jean
Zuniga 6c Azevedo Gomez de ) Goùver-'
(Dom Gafpar de) neur duTucuman : ce
Viceroi du Pérou, qu’il fait, 13 3. Sa

34 1 * difgrace
, 1 } f

.

Bin de la Table des Matières de ce Volume#

LISTE
DES PIECES JUSTIFICATIVES

De ce Volume.

ELATION de Fernand de Ridera.

Cédule Roïale de Philippe V
, adreilée au Comte

de Chinciïon
,
Viceroi du Pérou,

lettre de Dom Pedre Faxardo , Evêque de Buenos-
Ayrès., au Roi Catholique.

Déclaration de la Sacrée Congrégation du Saint

Concile de Trente
,
fur la Confécration de Dom

Bernardin de Cardénas 6c fa prife de poffeilîon

fans avoir fes Bulles. Copiée fur un exemplaire

îégalifé 6c imprimé.

A P P RO BAT 1 ON.

J A 1 lu, par ordre de Monfeigneur le

Chancelier, un Manufcrit intitulé, Hif~
toire du Paraguay

,
par le R. P. de Char-

levoix. Cette Hiftoire m’a paru digne de

la réputation que l’Auteur s’eft acquife par

les autres Ouvrages dont il a ci devant

enrichi le Public, & je n’y ai rien trouvé

qui doive en empêcher l’imprellion. A
Paris ce 11 Février 17)6.

JAU L T#



J v Q U I S ,
PAR IA GRACE DE D.IEU Roi

de France et df Navarre : A nos Aînés , Ôc

féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours de

Parlement ,
Maîtres des Requêtes ordinaires de

notre Hôtel, Grand- Çonfei 1 , Prévôt de Paris,

Baillifs ,
Sénéchaux ,

leurs Lieutenans Civils , ôc

autres nos Jufticiers qn il appartiendra, Salut»

Notre bien amé lf. Pere Charlevoix ,
Jéfuite,

Nous a fait expofer qu’il deiïieroit faire imprimer

bc donner au Oublie un Ouvrage qui a pour Titre,,

Hijîoire du Paraguay , s il Nous plaifoit lui ac-

corder nos Lettres' de Privilège pour ce nécetfaires :

A ces causes j
voulant favorablement traiter

l’Expofant , Nous lui avons permis de permettons ,

par ces Préfentes , de faire imprimer ledit Ouvrage

autant de fois que bon lui femkrt&a , ôc de le faire

•vendre ,
ôc débiter par tout notre Royaume,

pendant le tems de neuf années confécutives , à

compter du jour de la date defdites Préfentes : Fai-

sons défendes à tous Imprimeurs , Libraires ôc

autres Perfonnes de quelque qualité ôc condition

quelles foient ,
d’en introduire d’imprelîion étran-

gère dans aucun lieu de notre obéillance j Comme
auiïi d’imprimer ou faire imprimer, vendre, faire

vendre, débiter ni contrefaire ledit Ouvrage, ni

d’en faire aucun Extrait, fous quelque prétexte que

ce puilfe être, fans la permilîîon exprejle ôc par écrit

dudit Expofant, ou de ceux qui auront droit de

lui , à peine de confifcation des Exemplaires contre-

faits , de trois mille livres d’amende contre cha-

cun des Contrevenans
,
dont un tiers à Nous

, un
tiers à l'Hôtel Dieu de Paris , ôc l’autre tiers audit

Expofant ,
on à celui qui aura droit de lui

,
ôc de

.tous dépens, dommages Ôc intérêts. A la charge que

ces Prélentes feront ehregiftrées tout au long fur le

Regiftre de la Communauté des Imprimeurs Ôc Li-

braires de Paris, dans trois mois de la date d’icelle^

que l’impreffion' dudit Ouvrage fera faite dans no-

tre Roïaume ôc non ailleurs , en bon papier ôc beaux

caractères ,
conformément à la Feuille imprimée Ô£

attachée pour modèle fous le contre -feel des Préfen*

tes
j
que l’Impétrant fe conformera en tout aux Ré •

jjl&mens de la Librairie , Ôc notamment à celui du



Avril 1715-
;
qn’aVâftt que de Texpofer en vente

le Manufcrit qui aura iervi de Copie à l'impicilion
«dudit Ouvrage fera remis, dans le même état od
l’Approbation y aura été donnée, es mains de no-
tre très cher & féal Chevalier, Chancelier de Fran-
ce

, 1 e Aieui de Lamoignon
, 6c qu il en iera eu lui te

remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque pu-
blique

, un dans celle de noue Château du Louvre,
&: un dans celle de notredit très cher 6c féal Che-
valier

, Chancelier de France
, le Sieur de Lamoi-

gnon , & un dans celle de notre très cher Se féal
Chevalier, carde des -ceaux de France, le Sieur
de Machault , Commandeur de nos Ordres : le

tout à peine de nullité des Frélèmes. Du contenu
defquelîes vous mandons & enjoignons de faire

jouii l’Expofanr ou fes Ayans-caufe
,
pleinement 6c

paiiiblemenc
, fans foufFrir qu’il leur foie fait aucun

trouble ou empêchement» Voulons que la Copie
deliites Préfentes

, qui Fera imprimée tout au long,
au commencement ou à la fin dudit Ouvrage , fort
tenue poin-eroement lignifiée

, 6c qu’aux copies col-
lationnées par l’un de nos amés 6c féaux Confeillers-
Sécr.taires , foi foit ajoutée comme à l’OriginaL
Commandons au premier notre Huifïïer ou Sergent
fur ce requis de faire pour l’exécution d’icelles tous
Adtes requis 6c nécelfaires

, fans demander autre
permifîion

, 6c nonobflant clameur de Haro, Charte
Normande, 6c Lettres à ce contraires. Car tel elf

notre plaifir. Donné à Verfailles le ije jour du
mois de Novembre l’an de grâce 1754, 6c de
notre Régné le quarantième Par le Roi en fon Con«-
deiî. PERRIN, avec paraphe

Je ", foufligné
, Pierre-François-Xavier de Charle

voix , Prêtre
, Reiig eux de la Compagnie de Jefus,

;

cede 6c ranfporte à prêtent 6c pour toujours le prè-
fent Privilège atr rieur Giiiart ëc Compagnie

, fui-

vaut nos conditions. Fait à Paris
, ce 1 9 Décembre

Î 7 H- P- FR. XAVIER DE CH '-.RLEVOIX,.

Régifiré , enfemble la cejfion ci-derrkre J far le Re-
giflre Xlll de La Chambre roïale ues Libraires D"
Imprimeurs de Paris

, N°. 460 , Fol.
3 74, conforme-

ment aux anciens Ré, lemens , confirmés par celui du
&8 Février 1723,. A Paris

,
le 24 Décembre 1754.
D I D Ü T

, Syndic.

De l’Imprimerie de Dido t.
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